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AVERTISSEMENT. 

U and  j'eus  le  malheur  de  vouloir  parler  au 
Public  , je  fentis  le  befoin  d'apprendre  à écrire  4 If 
fofarm'ejfayer  fur  Tacite.  Dans  cette  vue  , enten- 
dant médiocrement  le  latin , £?*  fouvent  n'entendant 
point  mon  Auteur  , j'ai  dû  bien  faire  des  centre- 
fens  particuliers  fur  fes  penfées  j mais  Jî  je  n'en  ai 
point  fait  un  général  fur  fon  efprit , j'ai  rempli  mon 
but  ; car  je  ne  cherchais  pas  à rendre  les  phrafes  de 
Tacite  , mais  fon  Jlyle  , ni  de  dire  ce  qu'il  a dit  et» 
latin  , mais  ce  qu'il  eût  dit  enfrançois. 

Ce  n'ejl  donc  ici  qu'un  travail  d' Ecolier , j'en 
conviens , £7  je  ne  le  donne  que  pour  tel  : ce  n'ejl  de 
plus  qu'un  /impie  fragment , v.n  e/fai  , j'en  convia  a 
encore;  un  fi  rude  jouteur  m'a  bientôt  lajfé.  Mais 
ici  les  ejf.-tis  peuvent  être  admis  en  attendant  mieux  , 
£7*  avant  que  d'avoir  une  bonne  traduction  complété, 
fl  faut  fupporter  encore  bien  des  thèmes.  Ce/l  une 
grande  entreprife  qu'une  pareille  traduCiion  : qui- 
ttnque  en  fent  ajftz  la  difficulté  pour  pouvoir  la 
vaincre,  perfévérera  difficilement.  Tout  homme  en 
état  de  fuivre  Tacite , tjl  bientôt  tenté  d'aller  feiilc 
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IlSIituim  mihi  operis  Ser.  Galba  îtc- 
rum , T.  Vinius  confules  erunt.  Nam 
poft  conditam  urbem  dcc.  & XX.  prio-' 
risævi  annos  multi  auctores  retulerunt; 
dum  res  populi  Romani  memoraban- 
tur  ,pari  eloquentià  ac  libertate.  Poft- 
quam  bellatum  apud  Aftium  , atque 
omnem  poteftatem  ad  unum  conferri 
pacis  interfuit;  magna  ilia  ingénia  cef- 
fère.  Simul  veritas  pluribus  modis  in- 
fraéta  ; primùm  infcitiâ  Reipublicæ  ut 
alienæ  , mox  libidine  affentandi,  aut 
rurfus  odio  adverfus  dominantes.  Ita 
neutris  cura  pofteritatis  , inter  infenfos 
vel  obnoxios.  Sed  ambitionem  fcripto- 
ris  facile  adverferis  : obtreélatio  & livor 
pronis  auribus  accipiuntur  ; quippe  adu- 
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JT  E commencerai  cet  ouvrage  par  le 
fécond  Confulat  de  Galba  & Tunique 
de  Vinius.  Les  720  premières  années 
de  Rome  ont  été  décrites  par  divers 
Auteurs  avec  l’éloquence  & la  liberté 
dont  elles  étaient  dignes.  Mais  après 
la  bataille  d’A&ium  , qu’il  fallut  fe 
donner  un  maître  pour  avoir  la  paix  , 
ces  grands  génies  difparurent.  L’igno- 
rance des  affaires  d’une  République 
devenue  étrangère  à fes  Citoyens,  le 
* goût  effréné  de  la  flatterie  , la  haine 
contre  les  chefs  , altérèrent  la  vérité 
de  mille  maniérés  ; tout  fut  loué  ou 
blâmé  par  paffion  , fans  égard  pour 
la  poflérité  : mais  en  démêlant  les  vues 
de  ces  Ecrivains,  elle  fe  prêtera  plus 
volontiers  aux  traits  de  l’envie  & de  la 
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lationi  fœdum  crimen  fervitutis  , ma- 
lignitati  falfafpecies  iibertatis  ineft.Mi- 
hi  Galba,  Otho,  Vitel'lius,  nec  beneficio 
nec  injuria  cogniti.  Dignitatemnoftram 
à Vefpafiano  inchoatam , à Tito  au&am, 
à Domitiâno  longiùs  provectam  non 
abnuerim  ; fed  incorruptam  fidem  pro- 
teflis  , necamore  quifquam  , & fine  odio 
dicendus  eft.  Quôd  fi  vita  iuppeditet , 
principatum  divi  Nervæ,  & imperium 
f raja  ni , uberiorem  lecurioremque  ma- 
teriam  fenedtuti  fepofui  : rarâ  tempo- 
rum  felicitate , ubi  fendre  quæ  velis , & 
qu.æ  fentias  dicere  iicet. 


Ôpus  aggredior  opimum  cafibus , 
atrox  prœliis , difcors  feditionibus  , ipsà 
edampace  fævum.  Quatuor  principes 
ferro  interempti.  Tria  bella  cîvilia , 
plura  externa  , ac  plerumque  permixta 
profperæ  , in  Oriente  ; adverfæ , in  Oc- 
cidente  res.  Turbatum  lllyricum  , Gai-  i 
liæ  nutantes , perdomita  Britannia  , & 
ftatim  amiffa  ; coortæ  Sarmatarum  ac 
Suevorum  gentes  , nobilitatus  cladibus 
nrutuis  Dacus.  Mota  etiam  propè  Far- 
thorum  arma  falfi  Neronis  ludibrio.  - 
.Jam  veto  Itaiia  novis  cladibus , velpoft 
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fatire  qui  flatte  la  malignité  par  un  faux 
air  d’indépendance , qu’à  la  baffe  adu- 
lation qui  marque  la  fervitude  & rebu- 
te par  fa  lâcheté.  Quant  à moi , Galba  , 
Vitellius , Othon  ne  m’ont  fait  ni  bien 
ni  mal  : Yefpafien  commença  ma  for- 
tune , Tite  l’augmenta , Domitien  l’a- 
cheva , j’en  conviens  ; mais  un  hifto- 
rien  qui  fe  confacre  à la  vérité  doit  par- 
ler fans  amour  & fans  haine.  Que  s’il 
me  refte  afTez  de  vie  , je  réferve  pour 
ma  vieillefle  la  riche  & paifible  matière 
des  régnés  de  Nerva  & de  Trajan  ; 
rares  & heureux  tems  où  l’on  peut 
penfer  librement , & dire  ce  que  l’on 
penfe  i 

J’entreprends  une  hiftoire  pleine  dd 
cataftrophes,  de  combats,  de  féditions, 
terrible  même  durant  la  paix.  Quatre 
Empereurs  égorgés  , trois  guerres  ci- 
viles , plufieurs  étrangères  & la  plu- 
part mixtes.  Des  fuccès  en  orient,  des 
revers  en  occident , des  troubles  en 
lllyrie  ; la  Gaule  ébranlée  , l’Angle- 
terre conquife  & d’abord  abandonnée} 
les  Sarmates  & les  Sueves  commen-  - 
qant  à fe  montrer  ; les  Daces  illuflrés 
par  de  mutuelles  défaites  ; les  Partîtes 
joués  par  un  faux  Néron  , tout  prêts  à 
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* longam  fæculorum  feriem  repetitis  , 
affii&a.  Hauftæ  aut  obrutæ  urbes  fecun- 
diffimæ  Campaniæ  oræ.  Urbs  incendiis 
vaftata,  confumptis  antiquiflimis  delu- 
bris  , ipfo  Capitolio  civium  manibus 
incenfo.  Pollutæ  cerimoniæ  ; magna 
adulteria  ; plénum  exfiliis  mare  , infe&i 
cædibus  fcopuli  ; atrocius  in  urbe  fævi- 
tum.  Nobilitas,  opes,omiffi  geftique  ho- 
nores pro  crimine , & ob  virtutes  cer- 
tiflimum  exitium.  Nec  minus  præmia 
delatorum  invifa  quàm  fcelera  : cùm 
alii  facerdotia  & confulatus  ut  fpolia 
adepti , procurationesalii  & interiorem 
potentiam,  agerent  , verterent  cunéta 
odio  & terrore.  Corrupti  in  dominos 
fervi , in  patronos  liberti  : & quibus 
éeerat  inimicus , per  amicos  opprefli* 


TSlon  tamen  ade6  virtutum  fteriîe  fe- . 
suium  , ut  non  & bons  exempla  prodk 
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prendre  les  armes  ; l’Italie  , après  les 
malheurs  de  tant  de  fiecles , en  proie 
à de  nouveaux  défaftres  dans  celui-ci  ; 
des  Villes  écrafées  ou  confumées  dans 
les  fertiles  régions  de  la  Campanie  ; 
Home  dévaftée  par  le  feu  , les  plus  an- 
ciens temples  brûlés , le  Capitole  même 
livré  aux  flammes  par  les  mains  des 
Citoyens  , le  culte  profané , des  adul- 
térés publics,  les  mers  couvertes  d’exi- 
lés , les  Ifles  pleines  de  meurtres  ; 
des  cruautés  plus  atroces  dans  la  capi- 
tale où  les  biens , le  rang  , la  vie  pri- 
vée ou  publique , tout  étoit  également 
imputé  à crime,  & où  le  plus  irrémifc 
fible  étoit  la  vertu.  Les  délateurs  , non 
moins  odieux  par  leurs  fortunes  que 
par  leurs  forfaits  ; les  uns  faifoient  tro- 
phée du  Sacerdoce  & du  Confulat.,  dé- 
pouilles de  leurs  vidimes  , d’autres 
tout-puiffans  tant  au-dedans  qu’au-de- 
hors,  portant  par-tout  le  trouble  , la 
Laine  & l'effroi  : les  maîtres  trahis  par 
leurs  efclaves  , les  patrons  par  leurs 
affranchis  ; & pour  comble  , enfin  , 
ceux  qui  manquoient  d’ennemis , oppri- 
més par  leurs  amis  mêmes. 

Ce  fieclc  fi  fertile  en  crimes  ne  fut 
pourtant  pas  fans  vertus.  On  vit  des 
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derit.  Comitatæ  profugos  liberos  ma- 
tres,  fecutæ  maritosin  exfilia  conjuges, 
propinqui  audentes , confiantes  generi, 
contumaxetiam  adverfus  tormenta  fer- 
vorum  fides.  Supremæ  clarorum  viro- 
rum  necefTitates , ipfa  neceflitas  fortiter 
tolerata , & laudatis  antiquorum  morti- 
bus  pares  exitus.  Præter  multipïicep  re- 
rum  hutnanarum  cafus  , cælo  terrâque 
prodigia , & fulminum  monitus , & fu- 
turorum  præfagia  , læta  , triftia  , ambi- 
gua,  manifefla.  Nec  enimunquam  atro- 
cioribus  populi  Romani  cladibus  , tnA- 
gifve  juftis  judiciis  approbatum  eft 
non  effe  curae  deis  fecurit&tem  noftramj 
üfle  ultionem. 


Ceterùm  ântequam  deftînata  compo- 
nam  , repetendum  videtur  , qualis  fta- 
tus  urbis  , quæ  mens  exercituum  , quis 
habitus  provinciarum  , quidin  toto  ter- 
rarum  orbe  validum  , quidægrum  fue- 
iit  :|ut  non  modo  cafus  eventufque  re- 
ru qi  , qui  plerumque  , fortu^ti  funt> 
ied  ratio  etiam  «suffoque  nofeaatus.  ^ 


Digitized  by  Google 


Livre  de  Tacite.  i$ 

meres  accompagner  leurs  enfanS  dans 
leur  fuite  , des  femmes  fuivre  leurs 
maris  en  exil  , des  parens  intrépides, 
des  gendres  inébranlables  , des  efclaves 
mêmes  à l’épreuve  des  tourmens.  On 
vit  de  grande  hommes  , fermes  dans 
toutes  les  adverfités  , porter  & quitter 
la  vie  avec  une  confiance  digne  de  nos 
peres.  A ces  multitudes  d’événemens 
humains  fe  joignirent  les  prodiges  du 
Ciel  & de  la  Terre , les  lignes  tirés  de 
la  foudre,  les  préfages  de  toute  efpece., 
obfcurs  ou  manifeftes  , finiftres  ou  fa- 
vorables. Jamais  les  plus  trilles  cala- 
mités du  Peuple  Romain,  jamais  les 
plus  jufles  jugemens  du  Ciel  ne  mon- 
trèrent avec  tant  d’évidence  que  fi  les 
Dieux  fongent  à nous , c’eft  moins 
pour  nous  conferver  que  pour  nous 
punir. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  matière  9 
pour  développer  les  caufes  des  événe- 
mens  qui  femblent  fouvent  l’effet  du 
hazard  , il  convient  d’expofer  l’état  de 
Rome , le  génie  des  armées , les  mœurs 
des  provinces , & ce  qu’il  y avoit  de 
fain  & de  corrompu  dans  toutes  les  ré- 
gions du  monde. 


i*  Traduction  du  I". 

Finis  Neronis  , ut  lætus  primo  gau- 
dentium  impetu  fuerat,  ita  vàrios  mo- 
tus animorum  , non  modo  in  urbe 
apud  patres  , aut  populum  , aut  urba- 
num  militem  , fed  omnes  legiones  du- 
cefque  , conciverat.  Evulgato  imperii 
arcano , pofle  principem  alibi  quàm 
Romæ  fieri.  Sed  patres  læti  , ufurpatâ 
ftatim  libertate  , licenciés  ut  erga  prin- 
cipem novum  & abfentem  ; primores 
equitum  proximi  gaudio  patrum  ; pars 
populi  integra,  & magnis  domibus  an- 
nexi  clientes  libertiquedamnatorum  & 
exulum , in  fpem  ereéti.  Plebs  fordida 
& circo  ac  théâtres  fueta,  fimul  deter- 
rimi  fervorum  , aut  qui  adefis  bonis  , 
per  dedecus  Neronis  alebantur  , mæfti 
& rumorum  avidi. 


Miles  urbanus  longo  Cæfarum  facra- 
mento  imbutus , & ad  deftituendum  Ne- 
ronem  arte  magis  & impulfu  , quam  fuo 
ingenio  traduélus , poftquam  neque  dari 
donativum  fub  nomine  Galbæ  promit. 


Digitized  by  Google 


. Livre  de  Tacite.  . iç 

Après  les  premiers  tranfports  excités 
par  la  mort  de  Néron  , il  s’étoit  élevé 
des  mouvemens  divers  non  - feulement 
au  Sénat , parmi  le  Peuple  & les  Bandes 
prétoriennes,  mais  entre  tous  les  Chefs 
& dans  toutes  les  Légions.  Le  fecret  de 
l’Empire  étoit  enfin  dévoilé  & l’on 
voyoit  que  le  Prince  pouvoit  s’élire 
ailleurs  que  dans  la  Capitale.  Mais  le 
Sénat  ivre  de  joie  fe  prefloit,  fous  un 
nouveau  Prince  encore  éloigné  , d’a- 
bufer  de  la  liberté  qu’il  venoit  d’ufur* 
per.  Les  principaux  de  l’ordre  équeftre 
n’étoient  gueres  moins  contens.  La 
plus  faine  partie  du  peuple  qui  tenoit 
aux  grandes  maifons , les  cliens  , les 
affranchis  des  profcrits  & des  exilés  fe 
livroient  à l’efpérance.  La  vile  popu- 
lace qui  ne  bougeoit  du  Cirque  & des 
Théâtres  , les  efclaves  perfides , ou 
ceux  qui  à la  honte  de  Néron  vivoient 
des  dépouilles  des  gens  de  bien  , s’af- 
fligeoient  & ne  cherchoient  que  des 
troubles. 

% 

La  milice  de  Rome  de  tout  tems 
attachée  aux  Céfars,  & qui  s’étoit  laif- 
fée  porter  à dépofer  Néron  plus  à force 
d’art  & de  follicitations  que  de  fon  bon 
gré  , ne  recevant  point  le  donatif  pro* 
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fum  , neque  magnis  meritis  ac  præmiis 
eundem  in  pace  qui  in  bello  locum  , 
prævcntamque  gratiam  intclligit,  apud 
principem  à legionibus  fa&um  ; pronus 
ad  novas  res  , fcelere  infupe.r  Nymphi* 
dii  Sabini  Præfefti  imperium  fibi  mo- 
lientis  agitatur.  Et  Nymphidius  quidem 
in  ipfo  conatu  oppreffus.  Sed  quamvis 
capite  defectionis  ablato  ; manebat 
plerifque  militum  confcientia  : necde- 
erant  fermones  , fenium  atque  avari- 
tiam  Galbæ  increpanrium*  Laudata  olim 
& militari  famâ  celebrata  feveritas  ejus, 
angebat  coafpernantes  veterem  difci- 
plinam  , atque  ita  xim.  annis  à Ne- 
rone  afluefadtos  , ut  haud  minus  vitia 
principum  amarent , quàm  olim  virtu- 
tes  verebantur.  AccefFit  Galbæ  vox  pro- 
Republica  honefta  yipfl  anceps  , legi  à 
fe  militent,  non  emi  Nec  enim  adhanc 
formam  cetera  erant* 


învalidum  fenemT.  Vinius  & Corné- 
lius Laco , alter  deterrimus  mortalium, 
altier  ignaviffimus,  odio  flagitiorum  one- 
latum  f contemptu  iitertiæ  deftruebant. 
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mis  au  nom  de  Galba  * jugeant,  de 
plus , que  les  fervices  & les  récom- 
penfes  militaires  auroicnt  moins  lieu 
durant  la  paix  , & fe  voyant  prévenue 
dans  la  faveur  du  Prince  par  les  Lé- 
gions qui  l’avoient  élu,  fe  livroit  à fon 
penchant  pour  les  nouveautés,  excitée 
par  la  trahifon  de  fon  Préfet  Nymphi. 
dius  qui  afpiroit  à l’Empire.  Nymphi- 
dius  périt  dans  cette  entreprife  ; mais 
après  avoir  perdu  le  chef  de  la  fédi- 
tion , fes  complices  ne  l’avoient  pas 
oubliée,  & glofoient  fur  la  vieillefle 
& l’avarice  de  Galba.  Le  bruit  de  fa  fé- 
vérité  militaire  , autrefois  fi  louée  , 
alarmoit  ceux  qui  nepouvoient  fouffrif 
l’ancienne  diieipline , & quatorze  ans 
de  relâchement  fous  Néron  leur  far-, 
foient  autant  aimer  les  vices  de  leurs 
Princes  que  jadis  ils  refpeétoient  leurs 
vertus.  On  répandoit  aufli  ce  mot  do 
Galba  qui  eût  fait  honneur  à un  Prince 
plus  libéral , mais  qu’on  interprétoifc 
par  fon  humeur.  Je  fais  choifir  mesfoù 
dats  & non  les  acheter. 

Vînius  & Lacon , l’un  le  plus  vil  & 
l’autre  le  plus  méchant  des  hommes  , 
le  décrioient  par  leur  conduite , & la 
haine  de  leurs  forfaits  retomboit  fur 
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Tardum  Galbæ  iter  & Cruentum  , inter- 
fectis  Cingonio  Varrone  confule  defi- 
gnato , & Petronio  Tupilianoconfularij 
iile  ut  Nymphidii  focius , hic  ut  dux 
Neronis  , inauditi  atque  indefenfi  y 
tatnquam  innocentes  perierant.  Introi- 
tus  in  urbem  , trucidatis  tôt  millibus 
inermiutn  miiitum , infauftus  omine, 
atque  ipfîs  etiam  qui  occiderant , for- 
mi  dolofus.  Inductâ  legior.e  Hifpanâ  , 
rémanente  eâquam  è claffe  Nero  conf- 
cripferat,  plena  urbs  exercitu  infolito; 
muiti  adhoc  numeri  è Germaniâ  ac  Bri- 
tannià  & illyrico , quos  idem  Nero  elec- 
tos  præmiffofque  ad  clauftra  Cafpiarum, 
& belium  quod  in  Albarvos  parabat , 
opprimendis  Vindicis  cœptis  revocave- 
rat  : ingens  novis  rebus  materia  , ut 
non  in  unum  aliquem  prono  favore , 
xta  audenti  patata. 


Forte  congruerat , ut  Clodii  Macri 
& Fonteii  Capitonîs  cædes  nuntiaren- 
tur.  Macrum  in  Africâ  haud  dubiè  tur- 
bantem  , Trebonius  Garucianus  procu- 
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fbn  indolence.  Cependant  Galba  ve- 
noit  lentement  & enfanglantoit  fa 
mute.  Il  fit  mourir  Varron  Conful  dé- 
figné,  comme  complice  de  Nymphi- 
dius,  & Turpilien  Confulaire , comme 
Général  de  Néron.  Tous  deux,  exécu- 
tés fans  avoir  été  entendus  & fans 
forme  de  procès  , pafferent  pour  inno- 
cens.  A fon  arrivée  , il  fit  égorger  par 
milliers  les  foldats  défarmés  ; préfage 
funefte  pour  fon  régné  & de  mauvais 
augure  même  aux  meurtriers.  La  Lé- 
gion qu’il  amenoit  d’Efpagne,  jointe  à 
celle  que  Néron  avoit  levée,  rempli- 
rent la  Ville  de  nouvelles  troupes 
qu’augmentoicnt  encore  les  nombreux 
détachemens  d’Allemagne  , d’Angle- 
terre & d’illyrie , choifis  & envoyés 
par  Néron  aux  portes  Cafpiennés  où  il 
préparoit  la  guerre  d’Albanie  , & qu’il 
avoit  rappellés  pour  réprimer  les  mou* 
vemens  de  Vindex.  Tous  gens  à beau- 
coup entreprendre  , fans  chef  encore , 
mais  prêts  à fervir  le  premier  auda- 
cieux. * 

Par  hafard , on  apprit  dans  ce  même 
tems  les  meurtres  de  Macer  & de  Ca- 
piton. Galba  fit  mettre  à mort  le  pre- 
mier par  l’Intendant  Garucianus  fur 
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rator,jufTu  Galbæ:  Capitonem  in  Gef- 
maniâ,  cùm  fimilia  cœptaret , Corné- 
lius Aquinus  & Fabius  Valens  legarile- 
gionuin  interfecerant,  antequam  jube- 
rentur.  Fuere  qui  crederent,  Capito- 
neni  , ut  avaritiâ  & libidine  fœdum  ac 
maculofum  , ita  cogitatione  reruni  no- 
varuin  abftinuilTe  : ïed  à legatis  bellum 
fuadentibus  , poftquam  impellere  ne- 
qùi verint  , crimenac  dolum  compofi- 
tum  ultrô  : & Galbam  mobilitate  inge- 
nii , an  ne  altiùs  fcrutaretur  n quoquo 
modo  atfa,  quia  mutari  non  poterant  , 
comprobaffe.  Ceterùm  utraque  cædes 
fmiftrè  accepta  : & invifo  femel  prin- 
cipe , feu  benè  feu  malè  faftapremunt. 
Jam  afferebant  venalia  cun&a  præpo- 
tèntes  liberti.  Servorum  manus  fubitis 
avidæ,  & tamquam  apud  fenem  fefti- 
nantes;  eademque  novæ  aulæ  mala  , 
æquè  gravia  , non  æquè  excufata.  Ipfa 
aetas  Galbæ , & irrifui  & faftidio  erac  , 
aiïuetis  juventæNeronîs,  & itnperato- 
res  formâ  ac  décoré  corporis  (uteft. 
naos  vulgi  ) comparantibus.  * 
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l’avis  certain  de  fes  mouvemens  en 
Afrique  , & l’autre  commençant  au(Ti  à 
remuer  en  Allemagne  , fut  traité  de 
même  avant  l’ordre  du  Prince  par 
Aquinus  & Valens  Lieutenans-géné- 
raux.  Plufieurs  crurent  que  Capiton  , 
quoique  décrié  pour  fon  avqrice  & pour 
fa  débauche , étoit  innocent  des  trames 
qu’on  lui  imputoft,  mais  que  fes  Lieu- 
tenans  s’étant  vainement  efforcés  de 
l’exciter  à la  guerre , avoient  ainfi  cou- 
vert leur  crime  , & que  Galba  , foit 
par  légèreté  , foit  de  peur  d’en  trop  ap- 
prendre , prit  le  parti  d’approuver  une 
conduite  qu’il  ne  pouvoit  plus  réparer. 
Quoiqu’il  en  foit,  ces  affaiïinats  firent 
un  mauvais  effet  ; car , fous  un  Prince 
une  fois  odieux  , tout  ce  qu’il  fait , 
bien  ou  mal , lui  attire  le  même  blâme. 
Les  affranchis , tout-puiffans  à la  Cour , 
y vendoient  tout  ; les  efclaves  ardens  à 
profiter  d’une  occafion  paffagere  , fe 
hâtoient  fous  un  vieillard  d’afffouvir  leur 
avidité.  On  éprouvoit  toutes  les  calami- 
tés du  régné  précédent  fans  les  excufer 
de  même  il  n’y  avoit  pas  jufqu’à  l’âge 
de.  Galba  qui  n’excitât  la  rifée  & le 
mépris  du  peuple , accoutumé  à la  jeu. 
neffe  de  Néron , & à ne  juger  des  Prin* 
tes  que  fur  la  figure. 
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Et  hic  quidem  Romæ  , tamquam  în. 
tanta  multitudine , habitus  .animorum 
fuit.  E provinciis , Hifpaniæ  præerat 
Cluvius  Rufus , vir  facundus , & , pacis 
artibus,  belli  inexpertus.  Galliæ,  fuper 
memoriam  Vindicis  , obligatæ  recenti 
dono  Romanæ  civitatis,  Si  in  pofterum 
tributi  ievamento.  Proximæ  tamen  Ger- 
manis  exercitibus  Galliarum  civitates  , 
non  eodem  honore  habitas , quædam. 
etiatn  fini  bus  ademptis  , pari  dolore 
commoda  aliéna  ac  fuas  injurias  metie- 
bantur.  Germanici  exercitus , quod  pe- 
riculofifiimum  in  tantis  viribus , foliciti 
& irati  fuperbiâ  recentis  viétoriæ  , & 
metu  , tamquam  alias  partes  foviflent. 
Tardé  à Nerone  defciverant  : nec  fta- 
fcim  pro  Galba  Verginius  ; an  imperare 
▼oluiflet  dubium  : delatum  ei  à milite 
imperium  conveniebat.  Fonteium  Ca- 
pitonem  occifum  , etiam  qui  queri  non 
poterant , tamen  indignabantur.  Dux 
deerat , abcîuéto  Verginio  per  fimulatio- 
nem  amicitiae  : quem  non  remitti , at- 
que  etiam  reum  effe , tamquam  fuum 
çrimen  acciprebant. 

e \ i . 
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Telle  étoit  à Rome  la  difpofition 
d’efprit  la  plus  generale  chez  une  lï 
grande  multitude.  Dans  les  Provinces, 
Rufus,beau  parleur,  & bon  chef  en 
tems  de  paix  , mais  fans  expérience 
militaire  , commandoit  en  Efpagne. 
Les  Gaules  confervoient  le  fouvenit 
de  Vindex  & des  faveurs  de  Galba , 
qui  venoit  de  leur  accorder  le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine,  & de  plus,  la 
fuppreflion  des  impôts.  On  excepta 
pourtant  de  cet  honneur  les  villes  voi- 
lines  des  armées  d’Allemagne  , & l’on 
en  priva  même  plufieurs  de  leur  ter- 
ritoire ; ce  qui  leur  fit  fupporter  avec 
un  double  dépit  leurs  propres  pertes  & 
les  grâces  faites  à autrui.  Mais  où  le 
danger  étoit  grand  à proportion  de* 
forces  , c’étoit  dans  les  armées  d’Alle- 
magne, fieres  de  leur  récente  vi&oire, 
& craignant  le  Blâme  d’avoir  favorifé 
d’autres  partis  ; car  elles  n’avoient 
abandonné  Néron  qu’avec  peine  •; 
Verginius  ne  s’étoit  pas  dabord  dé- 
claré pour  Galba , & , s’il  étoit  douteux 
qu’il  eût  afpiré  à l’Empire  , il  étoit  fûr 
qbe  l’arjnée  le  lui  avoit  offert  : ceux 
mêmes  qui  ne  prenoient  aucun  intérêt 
à Capiton  , ne  laiffoient  pas  de  mur- 
murer de  fa  mort.  Enfin  Yerginiug 


Digitized  by  Google 


£4  Traduction  du  Ier. 


Superior  exercitus  legatum  Hordeo- 
nium  :tFlaccum  fpernebat , fenectâ  ac 
debiiitate  pedum  invalidum  , line  conf- 
tantiâ  , fine  audtoritate  : ne  quieto  qui- 
dem  milite  , regimen  ; adeô  furentes 
infirmitate  retinentis  uîtro  etiam  accen- 
debantur.  Inferioris  Germaniæ  legiones 
diutiùs  fine  confulari  fueTe  : donec  , 
mi fiu  Galbas,  Viteüius  aderat , cenfo- 
ris  Vîtellii  ac  ter  confulis  filius.  Id  fatis 
videbatur.  In  Britannico  exercitu  nihii 
irarum.  Non  fané  aliæ  legiones  per  om< 
nescivilium  bellorum  motus,  innocen- 
tais egerunt  : feu  quia  procul , & Ocea- 
no  divifæ  ; feu  , crebris  expeditionibus, 
dodtæ  hoftem  potiùs  odiire.  Quies  & 
lllyrico  : quamquam  excitas  à Nerone 
legiones , dum  in  Italiâ  cundtantur  , 
Verginium  legationibus  adiflent.  Sed 
longis  fpatiis  difereti  exercitus , quod 
faluberrimum  eft  ad  continendam  mi- 
litarem  fidem , nec  vitiis  nec  viribÉs 
mifeebantur. 


ayant 
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ayant  été  rappellé  fous  un  faux-fem- 
blant  d’amitié,  les  troupes  privées  de 
leur  Chef,  le  voyant  retenu  & ac- 
cufé , s’en  offenfoient  comme  d’une 
acculation  tacite  contre  elles-mêmes. 

Dans  la  haute  Allemagne , Flaccus  , 
vieillard  infirme  , qui  pouvoit  à peine 
fe  foutenir,  & qui  n’avoit  ni  autorité, 
ni  fermeté , étoit  méprifé  de  l’armée 
qu’il  commandoit  ; & fies  foldats,  qu’il 
ne  pouvoit  contenir  même  en  plein  re- 
pos , animés  par  fa  foibleffe  , ne  con- 
noiffoient  plus  de  frein.  Les  Légions 
de  la  bafle  Allemagne  refterent  long- 
tems  fans  Chef  eonfulaire  ; enfin  Galba 
leur  donna  Vitellius  dont  le  pere  avoit 
été  Cenfeur  & trois  fois  Conful  ; ce 
qui  parut  fuffifant.  Le  calme  régnoit 
dans  l’armée  d’Angleterre , & parmi 
tous  ces  mouvemens  de  guerres  civiles, 
les  Légions  qui  la  compofoient  furent 
celles  qui  fe  comportèrent  le  mieux  , 
foit  à caufe  de  leur  éloignement  & de 
la  mer  qui  les  enfermoit , foit  que 
leurs  fréquentes  expéditions  leur  ap- 
prirent à ne  haïr  que  l’ennemi.  L’Illy- 
rîe  n’étoit  pas  moins  paifible,  quoique 
Tes  Légions  appellées  par  Néron  eulfent, 
Mélanges,  Tome  IV,  B 
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Orieris  adbuc  immotus.  Syriam  Sd 
Quatuor  legiones  obtinebat  Licimus 
Mucianus-,  vir  fecundis  adverfifque 
iuxtà  famofus.  Iniignes  amicuias  J - 
Veriis  ambitiofè  coluerat  ; mox  at^e- 
litis  opibus , lubrico  ftacu  , fufpeâa 
étiam  Claudii  iracundiâ  m ^cretum^ 
Afiæ  repofitus  , tam  prope  ab  «fu 

fuit,  quàmpoftea  a principe.  Luxuria, 

induftrià  , comitate  , arrogantia  , niahs 
bonifque  artibus  mixtus  ; mmiae  vo  p- 
tates , bùm  vacaret  : quoties  expeiie- 
S magma  virtutes.  Palan,  buta», 
fecreta  malè  andiebant.  &ed  aP“f 
iectos,  apud  proximos,  apud  collège, 
variis  illecebris  potens  : & cm  expe- 
dîtius  fu«it  tradere  imperium . , quam 
obtinere.  Belium  judaicum  Flavius 
( ^nrpni  eum  Nero  deie- 


• y r. w 

iNec  Vefpafiano  o»'*;™" 
tum  , àüt  anîrttus.  Qmppe  T.  bhum  ad 
veneratîûnem  cukumque  ejusmilerat, 
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durant  leur  féjor.r  en  Italie,  envoyé 
des  députés  à Verginius.  Mais  ces 
armées,  trop  féparees  pour  unir  leurs 
forces  & mêler  leurs  vices  , furent  , 
par  ce  falutaire  moyen,  maintenues 
dans,  leur  devoir. 

Rien  ne  remuoit  encore  en  Orient. 
Mucianus  , homme  également  célébré 
dans  les  fuccès  -&  dans  les  revers , te? 
noit  la  Syrie  avec  quatre  Légions. 
Ambitieux  dès  fa  jeuneffe  , ils’étoit  lié 
aux  Grands  -,  mais  bientôt  voyant  fa 
fortune  diflipée , fa  perfonne  en  dan» 
ger,  & fufpe&ant  la  colere  du  Prince, 
il  s’alla  cacher  en  Afie , aufïi  près  de 
i’exil  qu’il  fut  enfuite  du  rang  funrême-. 
UnifTant  la  mollette  à i’a&ivite  , la 
douceur  & l’arrogance , les  talens  bons 
& mauvais  , outrant  la  débauche  dans 
l’oifiveté  , mais  ferme  & courageux 
dans  l’ocGafion  ; eftimable  en  public, 
blâmé  dans  fa  vie  privée  ; enfin  fi  fér 
duifant , que  fes  inférieurs , fes  proches 
ni  fes  égaux  ne  pouvoient  lui  réfifter  ; 
il  lui  étoit  plus  aifé  de  donner  l’Em- 
pire que  de  l'uAirper.  Vefpafien  choifî 
par  Néron , faifoit  la  guerre  en  Judée 
avec  trois  Légions , & fe  montra  fi  peu 
contraire  à Galba , qu’il  lui  envoya  Tit» 

B * 
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ut.fuo  loco  memorabimus.  Occulta  lege 
fati  , & oftentis  acrefponlis  deltinatum 
Yefpafiano  liberifque  ejus  imperium, 
poft  fortunam  credidimus. 


ffigyptum  copiafque  quibus  coërce- 
tetur  , jam  inde  à divo  Augufto , équi- 
tés Romani  obtinent  loco  regum.  Ita 
vifum  expedire  , provinciam  aditu  dif- 
ficilem  , annonæ  fecundam  , fuperfti- 
tione  , ac  lafciviâ  difcordein  & mobi- 
lem  , infciam  legum  , ignarani  magif- 
iratuum,  domi  retinere.  Regebat  tum 
Tiberius  Alexander  ejufdem  nationis. 
Africa,  ac  legiones  in  eâ , interfe&o 
Clodio  Macro  , contenta»  qualicumque 
principe,  poft  experimentum  domini 
minoris.  Duæ  Mauretaniæ,  Rhætia , 
Noricum  , Thracia  , & quæaliæpro- 
curatoribus  cohibentur,  utcuiqueexer- 
citui  vicinæ,  ita  in  favorem  aut  odium 
contadu  valentiorum  agebantur.  Iner- 
mes  provinciæ , atque  ipfa  in  pritnis 
Italia  , cuicumque  fervitio  expofi&e, 
jn  pretium  belli  ceffuræ  erant.  Hic  fuit 
rerumj  Romanarum  ftatus  , cùm  Ser. 
Galba  iterura,  Titus  Vinius  confules., 
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fon  fils  pour  lui  rendre  hommage  & 
cultiver  fcs.  bonnes  grâces  , comme 
nous  dirons  ci-après.  Mais  leur  deftin 
fe  cachoit  encore , & ce  n’eft  qu’après 
l’événement  qu’on  a remarqué  les 
lignes  & les  oracles  qui  promettoient 
l’Empire  à Vefpafien  & à fes  enfans. 

' *:  . * ; 

En  Egypte,  c’étoit  aux  Chevaliers 
Romains. , au  lieu  des  Rois  , qu’Au- 
gufte  avoit  confié  le  commandement  de 
la  province  & des  troupes  ; précaution 
qui  parut  néceflaire  dans  un  pays  abon- 
dant en  bled  , d’un  abord  difficile,  & 
dont  le  peuple  changeant  & fuperfti- 
tieux  ne  refpeéte  ni  magiftrats  ni  loix. 
Alexandre  , Egyptien  , gourvernoit 
alors  ce  Royaume.  L’Afrique  & fes  Lé- 
gions , après  la  mort  de  Macer , ayant 
fouffert  la  domination  particulière  , 
étoient  prêtes  à fe  donner  au  premier 
venu.  Les  deux  Mauritanies  , la  Rhé- 
tie  , la  Norique,  la-  Thrace  , & toutes 
les  Nations  qui  n’obéilToient  qu’à  des 
Jntendans , fe  tournoient  pour  ou  con- 
tre félon  le  voifinage  des  armées  & 
l’impulfion  des  plus  puiffans.  Les  Pro- 
vinces fans  défenfe  , & fur-tout  l’Ita- 
lie , » ’avoient  pas  même  le  choix  de 
leurs  fers  & n’étoient  que  le  prix  de? 
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inchoavere  annum  (ibi  ultimuin,  Rci» 
publicæ  propè  fupremum. 


Paucis  poil  Kalendas  Januarias  die- 
fcus  , ’Pompèii  Propinqui  procuracoris  , 
« Belgicâ  litteræ  afFeruntur,  fuperioris 
Germaniæ  legiones  , ruptâ  facramenti 
raverentiâ , imperatorem  aiium  ttagi- 
tare  , & Senatui  ac  Populo  Romano 
arbitrium  eligendi  permittere  , quo 
fedicio  mollius  acciperetur.  Maturavifc 
ca  res  corifilium  Galbæ,  jam  pridera 
ëe  adoptione  fecum  & cum  proximis 
agitantis.  Non  fànè  crebrior  tofâ  civi- 
•tate  fermo  per  illos  menfes  fuerat; 
çrimùtn  lioentîâ  ac  libidine  talia  lo- 
quendi.,  dein  felïà  jam  ætate  Galbæ. 
ïaucis  judicium , aut  Reipublicæ  artior: 
jnulti  occultâ  fpe  ; prout  quis  amicus 
Tel  cliens  hune  vel  ilium  ambitiofis  ru- 
moribus  deftinabant  , etiam  in  T.  Vu 
nii  odium  , qui  in  dies  quanto  poten- 
tior , eodem  aftu  invifior  erat.  Quippe 
hiantes  in  magnâ  fortunâ  amicorum 
cupiditates  , ipfa  Galbæ  facilitas  in- 
iendebat  ; cùm  apud  infirmum  & cre- 
i - 
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vainqueurs.  Tel  étoit  l’ctat  de  l’Empire 
Romain,  quand  Galba,  (Jonful  pour 
la  deuxieme  fois , & Vinius  ion  col- 
lègue , commencèrent  leur  derniere 
annee  & prefque  celle  de  la  Répu- 
blique. 

Au  commencement  de  Janvier  , on  • 
üequt  avis  de  Propinquus , Intendant 
4e  la  Belgique  , que  les  Légions  de  la  . 
.Germanie  fupérieure,  fans  refped  pour 
leur  ferment  , demandoient  un  .autre 
Rmpereur,  & que  pour  rendre  leur,ré- 
yolte  moins  odieufe , elles  confentoient 
flu’il  fût  .élu  par  le  Sénat  & Je  Peuple 
Romain.  Ces  nouvelles  accélérèrent 
l’adoption  dont  Galba  délibéroit  aupa- 
ravant en  lui-même  $ : avec  fes  amis., 
î&  dont  le  bruit  éto  V grand  depuis  quel- 
que tems  dans  toute  la  ville , tant  par 
Ja  licence  des  uouvelliftes , qu’à  caufp 
4e  l’âge  avancé  de  Galba.  La  raifon,, 
d'amour  de  l^Pfflj|  i didoient  les 
.voeux  du  PCtitflHhJpRr  ; mais  la  mul- 
jtitude  paflionnéFnlfinmant  tantôt  l’un,, 
tantôt  l’autre,  chacun  Ton  protecteur 
jou  Ton  ami , xonfultoit  uniquement  fos 
defirs  fecrets  ou  Ta  haine  pour  Vinius,, 
jq’ui.,  idevenant  de  jour  ;en  jour  plus 
puiflaat , .devenait  plus  .odieux  enmêtae 
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diiluni  minore  metu,  & majore  prae- 
mio  peccaretur. 


* " Potentia  principatus  divifa  in  T. 
Vinium  confulem  , à Cornelium  La- 
conem  prætorii  præfeétum.  Nec  minor 
gratis  Icelo  Galbæ  liberto , quem  an- 
nulis  donatum  equeftri  nomine  Mar- 
tianum  vocitabant.  Hi  difeordes , & 
rebus  minoribus  fibi  quifque  tenden- 
tes  , circa  confilium  eligendi  fucceflb-' 
ris  in  duas  facliones  feindebantur.  Vi- 
nius  pro  Othone,  Laco  .atque  Icelus 
•confenfu  non  tam  unum  aliqueni  fove- 
bant , quàm  aliuni.  Neque  erat  Galbæ 
jgnota  Othonis  ac  T.  Vinii  amicitia  , 
ex  rumoribus  nihil  filentio  tranfmit- 
tentium  : quia  Vinio  vidua  filia  , cæ- 
îebs  Ocho  , ge^tf|ââ^|cer  deftinaban- 
•tur.  Credo  curam  fu- 

. biffe,  fruftra  à îverone  tranflatæ,  fl 
apud  Othonem  relinqueretur  ; namque 
Otho  pueritiam  incuriofe  , adolefcen- 
tiam  petuknter  egerat,  gratus  Neroni 
semulatione  luxus.  Eoque  jam  Pop- 
pæam  Sabinam  principale  feortum  , 
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mefure  ; car , comme  fous  un  m aître  in- 
firme & crédule  , les  fraudes  font  plus 
profitables  & moins  dangereufes,  la  faci- 
lité de  Galba  augmentoit  l’avidité  des 
parvenus , qui  mefuroient  leur  ambi- 
tion fur  leur  fortune. 

Le  pouvoir  du  Prince  étoit  partagé 
entre  le  Conful  Yinius  & Lacon , Pré- 
fet du  Prétoire.  Maislcelus,  affranchi 
de  Galba  , & qui  ayant  reçu  Panneau  , 
portoit,  dans  l’ordre  équeftre , le  nom 
de  Marcian , ne  leur  cédoit  point  en 
crédit.  Ces  favoris  , toujours  en  dif- 
corde,  & jufques  dans  les  moindres 
chofes , ne  confultant  chacun  que  fon 
intérêt , fornjoient  deux  fa&ions  ‘pour 
le  choix  du  fucceffeur  à l’Empire.  Vi- 
nius  étoit  pour  Othon.  Icelus  & Lacon 
s’uniffoient  pour  le  rejetter  , fans  en 
préférer  un  autre.  Le  Public , qui  ne 
fait  rien  taire  , ne  laiffoit  pas  ignorer  à 
Galba  Paynitié  d’Othon  & de  Vinius , 
ni  l’alliance  qu’ils  projettoient  entr’eux 
par  le  mariage  de  la  fille  de  Yinius  & 
d’Othon  , l’une  veuve  & l’autre  gar- 
çon ; mais  je  crois  qu’occupé  du  bien 
de  l’Etat  , Galba  jugeoit  qu’autant  eût 
valu  laifler  à Néron  l’Empire  , que  de 
le  donner  à Othon,  En  effet,  Othon 
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ut  apud  confcium  libidinum  depofue- 
rat,  donec  Octaviam  uxorem  amolire- 
tur.  Mox  fufpectum  in  eâdem  Pop- 
pæâ  in  provinciam  Lufitaniam  fpecie 
legationis  fepofuit.  Otho  , adminiftratâ 
provinciâ , primus  in  partes  tranfgreC. 
lus  , nec  fegnis,  & donec  bellum  fuit  , 
înter  præfentes  fplendidiffimus  , fpem 
sdoptionis  ftatim  conceptam  , acrius 
jn  dies  rapiebat:  faventibus  plerifque 
militum  , pronâ  in  eum  aulâ  Neronis 
ut  ûmilera. 


Sed  Galba  , poftnnntios  Germanîcac 

îfeditior.is  > quamquam  nihil  adhuc  de 
Yitcllio  certum  , anxius  quônam  exer- 
•cituum  vks  erumperet,  ne;urbano  qui- 
"denr  militi  eonfifus  , quod  remedium 
^unicum  rcbatur  , comitia  impern  tran- 
sit. Adhibitoque  'fuper  Vinium  , ac 
ilcobem,  Mario  Celfo  confule  défi- 
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^négligé  dans  fon  enfançe  ,,  emporte 
dans  fa  jeimefïe,  fe  rendit  fi  agréable 
à Néron  par  l’imitation  de  fon  luxe  , 
.que  ce  fut  à lui , comme  aflbçié  à f?s 
débauches  , qu’il  .confia  Poppée  , lia 
(principale  de  fes  courtifanes,  •jpfqu’à 
ce  qu’il  fe  fût  défait  de  ta  femme  Ocftu 
vie;  mais  le  foupçonnant  d’abufer  de 
.fon  dépôt,  il  le  relégua  en  Lulitanie, 
-fous  de  nom  de  Gouverneur.  .Otbon 
. ayant  adminiftréla. Province  avec  dou- 
ceur , paffa  des.  premiers  dans  le  parti 
ïcontraire,  y montra  de  d’activité  ; t& 
.tant  que  la  rguerre  dur.a  s’étant  diftin- 
-gué.par  fa  magnificence  , il  conçut 
tout  d’un  coup  l’efpoir  de  fe  faire,  adop- 
ter ; efpoir  qui  devenoit  chaque  jour 
plus  ardent,  tant,  par  la  faveur  des 
Gens  de  guerre  , que  par  celle  de  la 
Cour  de  Néron  , qui  comptoit  le  re- 
. trouver! en  lui.  * 

t 

Mais  fur  les  premières  nouvelles  de 
la.fédition  d’Allemagne  , & avant  que 
d’avoir  rien  d'alluré  du  côré  de\ViteU 
lins,  d’incertitude  de  Galba  fur  les 
dieux  où  tomberoit  l’efFort  des;  armées 
.&  la  défiance  desrtroupes  mêmes  qui 
.étoient  à Rome, de  déterminèrent  à fe 
- donner  un.çollcgue  à l’Empire  comme 
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gnato,  ac  Ducennio  Gemino  præfe&o 
urbis , pauca  præfatus  de  lua  fenedlute, 
.Pifonetn  Licinianum  accerfiri  jubet  : 
feu  propriâ  dilectione  , five  , ut  qui- 
'dam  tradiderunt , Lacone  inftante  ; 
cuî  apud  Rubellium  Plautum  exercita 
cum  Pifone  amicitia  : fed  callidè  ut 
ignotum  fovebat , & profpera  de  Pi- 
fone fama  confilio  ejus  fidem  addide- 
rat.  Pifo  M.  CraPTo  & Scribonià  geni- 
tus  , nobilis  utrimque  , vultu  habitu- 
que  moris  antiqui  , & æftimatione 
reftâ  feverus , deterius  interpretantibus 
triftior  habetur.  Ea  pars  morum  ejus  , 
quo  fufpectior  folicitis  , adoptanti  pla- 
ce bat. 


> 

Igitur  Galba  apprehensâ  Plfonis  ma- 
nu , in  hune  modum  locutus  fertur. 
* Si  te  privât  us , lege  curiata  apud  Pon- 
; tificcs  , ut  maris  eji , adoptarem  ; £<f 
mi/ü  egregium  erat  tune  , Pompeii 
& M.  CraJ/i Jbbolem  in  penates  meos 
adfcifccrc;  tibi  injlgne , Sulpicia  ac 
Lutatia  décora  , nobilitati  tua  adjc - 
: cijfe.  Nunc  me  deorum  kominumque 
confenfu  ad  imperium  vocatum  ,prœ~ 
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à l’unique  parti  qu’if  crût  lui  refter  à 
prendre.  Ayant  donc  affemblé  avec  Vi- 
nius  &Lacon,  Celfus,  Conful  défigné, 
& Geminus  préfet  de  Rome,  après 
quelques  difcrors  fur  fa  vieillefTe  , il 
fit  appeller  Pifon  , foit  de  fon  propre 
mouvement,  foit  félon  quelques-uns  , 
à l’inftigation  de  Lacon  , qui , par  le 
moyen  de  Plautus  , avoit  lié  amitié 
avec  Pifon  ; & le  portant  adroitement 
fans  paroitre  y prendre  intérêt , étoit 
fécondé  par  la  bonne  opinion  publique. 
Pifon  , fils  de  Craflus  & de  Scribonia 
tous  deux  d’illuftres  maifons  , fuivoit 
les  mœurs  antiques  ; homme  auftere  à 
le  juger  équitablement,  trifte  & dur 
félon  ceux  qui  tournent  tout  en  mal  , 
& dont  l’adoption  plaifoit 'à  Galba , par 
le  côté  même  qui  choquoitles  autres. 

Prenant  donc  Pifon  par  la  main  , 
Galba  lui  parla , dit-on,  de  cette  ma- 
niéré : “ Si , comme  particulier , je 
„ vous  adoptois , félon  l’ufage , par- 
,3  devant  les  Pontifes , il  nous  feroit  ho- 
3,  norable  , à moi , d’admettre  dans  ma 
33  famille  un  defcendant  de  Pompée  & 
33  de  Crafius  ; à vous , d’ajouter  à vo- 
33  tre  nobleffe  celle  des  maifons  Luta- 
53  tienne  & Sulpicienne..  Maintenant , 
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clara  indoles  tua , & amor  patrU  im- 
pulit , ut principatiun.,  de  quo  majo- 
res nojlri  armis  certabant , bcllo  adep - 
tus  , quiefcenti  offeram  ; exemplo  divi 
uiugujli  , qui  fororis  jilÊtrn  Marcellum^ 
dein  generum  Agrippant  , mox  nepo- 
tesfuos  , poftremô  Tiberium  Neronem 
privignum  , in  proximo  Jibi  fajligio 
collocavit.  Sed  Augujlus  in  domofuc- 
cejjbrem  qu&Jïvit  ego , in  Republicâ . 
-Non  quia  propinquos  aut  focios  belli 
non  habeam  : fedneque  ipfe  imperium 
,ambitionc  accepi , ê?  judicii  mei  do - 
■.curnentum  Jint  ,•  non  me<e  tantum  ne- 
.cejjhudines , quas  tibipoji  pofui  ,fed 
jfâ  titœ.  EU  tibifrater  pari  nobilitate, 
natu  major , dignus  hac  fortunâ  , nift 
■tu  potior  effes.  Ea  atas  tua  , quœ  eu - 
piditates  adolcfcentU  jam  effugerit  : 
ea  vita , in  quâ  nihil prateritum  excu- 
Jandum  habeas  fortunarn  adhuc  tan- 
.tian  aduerfam  tuliJH.  Stcundœ  res 
tacrioribus  JHniulis  animo s explorant  : 
.quia  miferia  t o le r antur  félicitât e cor - 
Tumpitnur.  Fidem  , libertatem , ami- 
\citiatn  ^pratiqua  humani  animi  bona-, 
tu  quidem  eàdem  conftantiâ  retinebis  : 
.Jed  alii  per  obfcquium  imminuent. 
Jrrumpet  adulatio  , blanditiœ  pejjt- 
mum  vai  ajfecius  venmurn  ,fua . cui~ 
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^ appelle  à l’Empire  , du  confente- 
33  ment  des  Dieux  & des  hommes-,  l’a- 
3,  mour  de  la  Patrie  & votre  heureux 
33  naturel  me  portent  à vous  offrir  au 
33  fein  de  la  paix  cepouvoir  fuprême  que 
33  la  guerre  m’adonné  , & que  nos  an- 
33  cêtres  fe  font  difputés.par  les  armes. 
33  C’eft  ain'fi  que  le  grand  Augufte  mit 
33  au  premier  rang  après  lui,  d’abord 
33  fon  neveu  Marcellus  , enfuite  Agrip- 
33  pa  fon  gendre,  puis  fes  petits-fils , & 
33  enfin  Tibere  fils  de  fa  femme  : mais 
33  Augufte  choifit  fon  fucceffeur  dans 
33  fa  maifon  , je  choifisle  mien  dans  la 
3,  République  ; non  que  je  manque  de 
3,  proches  ou  de  compagnons  d’armes  ; 
33  mais  je  n’ai  point  moi-même  brigué 
33  PEmpire  ; & vous  préférer  àmes.pa- 
33  rens  & aux  vôtres,  c’eft  montrer 
33  -artez-mes  vrais  fentimens.  Vous  avez 
,33  un  frere  illuftre , uinfi  que  vous  ,wo- 
.33  tre  aîné  digne,  du  rang  où  vous 
a,  montez  , fi  vous  ne  L’étiez  - encore 
3,  plus.  Vous  avez  parte  fans  reproche 
33  l’âge  de  la  jeuneffe  & des  partions. 
1,3  Mais-vous  n’avez  foutenu  .juCqu’ici 
que  la  unauvaife  fortune;  il  -vous 
33  refte  une  épreuve, plus  dangereufe  (à 
33  faireen  réfiftantàla  bonnet  oarl’ad- 
,3  ^verûté  déchire,  Pâme  j mais  Le  box- 
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que  utiïitas.  Etiam  ego  ac  tujîmpfî. 
cijjimè  inter  nos  hodie  loquimur  ; ce- 
teri , libentiiis  cuni  fortunâ  nojlrâ  \ 
quam  nobifeum.  JSfam  fuadtcre  prin - 
dpi  quod  oporteat  , multi  laboris  : 
ajjentatio  erga  principem  quencum - 
que  jtne  affcéîu  peragitur . 


Si  immenfum  imperii  corpus  Jlare 
ac  librari  fine  reclore  pojfet , dignus 
eram  , à quo  Refpublica  inciperet. 
Nunc  eô  necejjitaiis  jampridem  vert - 
tum  ejl,  ut  nec  mea  fenccïus  conferrc 
plus  Populo  Romano  poffit  , quàm 
fucccjforem  , nec  tua  plus  juventa , 
quàm  bonum  principem.  Sub  Tiberio , 
& Caio  , Claudio  , unius  familia 
quaji  lier  éditas  fuimus  : loco  liberta- 
tis  erit , quod  cligi  cœpimus.  Et  finitâ 
- Juliorum  Claudiorumque  domo  , opti- 
mum quemqueadoptio  inveniet.  JSam 
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„ heur  la  corrompt.  Vous  aurez  beau 
„ cultiver  toujours  avec  la  même  conf-. 
33  tance  l’amitié , la  foi , la  liberté  , 
,i  qui  font  les  premiers  biens  de  l’hom- 
„ me;  un  vain  refpeét  les  écartera 
,,  malgré  vous.  Les  flatteurs  vous  ac-. 
33  câbleront  de  leurs  faulîes  carefles  , 
33  poifon  de  la  vraie  amitié  , & chacun 
,3  ne  fongera  qu’à  fon  intérêt.  Vous  St 
,,  moi , nous  parlons  aujourd’hui  l’un  à 
» l’autre  avec  fimplicité;  mais  tous 
» s’adrefferont  à notre  fortune  plutôt 
» qu’à  nous  ; car  on  rifque  beaucoup 
,,  à montrer  leur  devoir  aux  Princes  , 
3,  & rien  à leur  perfuader  qu’ils  le 
,3  font.  . v ‘ 

. • • i 

,3  Si  la  maffe  immenfe  de  cet  empire 
3,  eût  pu  garder  d’elle-même  fon  équi- 
,3  libre  , j’étois  digne  de  rétablir  la  Ré- 
,3  publique  ; mais  depuis  long-tems  lés 
33  chofes  en  font  à tel  point , que  tout 
33  ce  qui  refte  à faire  en  faveur  du  Peu- 
33  pie  Romain  , c’eft  , pour  moi , d’em- 
,3  ployer  mes  derniers  jours  à lui  choi- 
,3  fir  un  bon  maître , & pour  vous , 
,,  d’être  tel  durant  tout  le  cours  des 
,3  vôtres.  Sous  les  Empereurs  précé- 
33  dens  l’Etat  n’étoit  l’héritage  que 
* d’  une  feule  famille;  par  nous  le  choix 
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generari  & nafci  à principibus  , for- 
tuit utn  , nec  ultra  aJUmatur  : adop- 
tandi  judicium  intcgrum  ,•  sff  y»  oelis 
eligere  , corfenfu  nionfiratur.  Sit  ante 
cculos  Nero  , quem  Longâ  Cœfarum 
Jerie  fument em , non  Vindex  cum  iner- 
pii  prooinciâ , aut  ego  cum  unà  le - 
; Je  l fua  immemitas , fua  luxu- 
ria  cer  via  bits  publias  depulere.  Ncque 
4trat  adkuc  damnât i principis  exem- 
plum.  Nos  bello  , & ab  œjhmantibus 
<ijhiti  , cum  invidià  quamvis  , . eg ré- 
gi i erimus.  Ne  tamen  territus  fuer.is „ 
Jp  du  a degiones  in  hoc  concujji  or  bis 
motu  nondum  ptie/lunt.  NeipfcmiU 
dem  ad fe curas  res  acceffi  : auditâ 

adoptione , definam  vider  i fenex , quod 
ri  une  mihi  unum  oljjicitur.  Nero  à 
pejpmo  quoque  femper  defiderabitur  : 
mihi  ac  tibi providendum  cjb , ne  etiam 
à bonis  defideretur.  Moncre  diutius 
neque  temporis  hujus  , £♦?  impktunj. 
ejl  omne  confilium , fi  te  bene  clçgi. 
JUtiliJJimufque  idemac  brevijpmus  ho- 
naritm  malarumquercrum  deleclus  efiy 
cogitare  quid  aut  volueris  fub  alip 
principe , aut  no  hier  is.  Neque  enim 
hic , ut  in  ceteris  gentibus  que  re- 
gnantur  , cer  ta  dominorum  domus 
tete.ri.femi  : Jed  imper atur us  es  ho* 
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de  fes  chefs  lui  tiendra  lieu  delîber- 
53  té  ; après  l’extinétion  des  Jules  & 
53  des  Claudes,  l’adoption  refte  ouverte 
53  au  plus  digne.  Le  droit  du  fang  & 
53  de  la  naifïance.ne  mérite  aucune  ef- 
53  time  & fait  un  Piirace  au  hazardt 
53  mais  l’adoption  permet  le  choix  & 
53  la  voix  publique  l’indique.  Ayez  tou- 
53  jours  fous  les  yeux  le  fort  de  Néron, 
53  fier  d’une  longue  fuite  de  Céfars;  ce 
53  n’eft  ni  le  pays  défarmé  de  Vindex , 
53  ni  l’unique  Légion  de  Galba  , mais 
,3  fon  luxe  & fes  cruautés  qui  nous  ont 
53  délivrés  de  fon  joug  , quoiqu’un  Em- 
53  pereur  proferit  fût  alors  un  événe- 
53  ment  fans  exemple.  Pour  nous  que 
53  la  guerre  & i’eftime  publique  ont  éle- 
53  vés  , fans  mériter  d’ennemis,  n’efpé- 
53  rons  pas  n’en  pointavoir  : mais  après 
53  ces  grands  mouvemens  de  tout  f.Uni- 
53  vers  , deux  Légions  émues  doivent 
53  peu  vous  effrayer.  Ma -propre  éléva* 
33  tion  ne  fut  pas  tranquille,  & ma 
53  vieillefie , la  feule  chofe  qu’on  me 
53  reproche  , difparoîtra  devant  celui 
53  qu’on  a choifi  pour  la  foutenir.  Je 
53  fais  que  Néron  fera  toujours  regretté 
a,  des  méchans-;  c’eft  à vous  & à moi 
53  d’empêcher  qu’il  ne  le  foit  auffi  des 
53  gens  de  bien.  Il  n’eft  pas  teins  d’en. 
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minibus  , qui  nec  totam  fervitulcm 
pati  pojfunt  nec  totam  liber tat cm.  Et 
Galba  quidem , hæc  ac  talia , tamquam 
principem  faceret  , ceteri  tamquam 
cum  fado  loquebantur. 


/ 


Pifonem  ferunt  ftatim  intuentibus  , 

& mox  conjedis  in  eum  omnium  ocu- 
lis,  nullum  turbati  , aut  exfultantis 
animi  motum  prodidifle.  Sermo  crga 
patrem  imperatoremque  reverens  , de 
le  moderatus  , nihii  in  vultu  habitu- 
que  mutatum  : quafi  imperare  poflet 
magis,  quàm  velîet.  Confultatum  in- 
de,  pro  roftris,  an  in  fenatu  , an  in 
caftris  adoptio  nuncuparetur.  Iri  in- 
caftra  placuit  : honorifteum  id  militir  . 
-bus  fore,  quorum  fayorem  ut  largir 
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,5  dire  ici  davantage  & cela  feroit  fu- 
35  perfiu  fi  j’ai  fait  en  vous  un  bon 
3,  choix.  La  plus  (impie  & la  meilleure 
,3  regleàfuivre  dans  votre  conduite,, 
3>  c’eil  de  chercher  ce  que  vous  auriez 
35  approuvé  ou  blâmé  fous  un  autre 
,,  Prince.  Songez  qu’il  n’en  eft  pas  ici 
33  comme  des  Monarchies  où  une  feule 
,,  famille  commande  & tout  le  refte 
33  obéit,  & que  vous  allez  gouverner 
55  un  Peuple  qui  ne  peut  fupporter  ni 
55  une  fervitude  extrême  ni  une  entiers 
55  liberté  „.  Ainfi  parloit  Galba  en  hom- 
me qui  fait  un  fouvêrain,'  tandis  que 
tous  les  autres  prenoient  d’avance  le* 
ton  qu’on  prend  avec  un  fouvêrain  déjà 
fait. 

! 

On  dit  que  de  toute  PafTemblée  qui 
tourna  les  yeux  fur  Pifon  , même  de 
ceux  qui  l’obfervoient  à deflein  , nul, 
ne  put  remarquer  en  lui  la  moindre 
émotion  de  plaifir  ou  de  trouble,. Sa  ré- 
ponse fut  refpeétueufe  envers  fon  Em- 
pereur & fon  pere  , modeite  à l’égard 
de  lui -même;  rien  ne  parut  changé 
dans  fon  air  & dans  fes  maniérés;  pn 
y voyoit  plutôt  le  pouvoir  que  la  vo- 
lonté de  commander.  On  délibéra  en- 
fuite  fi  la  cérémonie  de  l’adoption  jf$ 
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tione  & ambitu  malè  acquiri , ita  pet 
bonas  artes  haud  fpernendum.  Cir- 
cumfteterat  intérim  palatium  publica. 
exfpeëtatio  magni  fecreti  impatiens  , 
& malè  coërcitam  famam  fupprimentes 
augebant. 


Quartum  ïdus  Januarias  Fœdum  ini- 
bribus  diem  , tonitrua  & fulgura  & 
cœleftes  minæ  ultra  folitutn  turba- 
verant.  Obfervatum  id  antiquitus  co- 
mitiis  dirimendis  , non  terruit  Galbant 
quo  minus  in  caftra  pergeret  : con- 
temptorem  talium  ut  fortuitorunt , fett 
quæ  fato  manent , quamvis  fignificata  , 
non  vitantur.  Apud  frequentem  mili- 
turn  concionem , imperatoriâ  brevita- 
te  , adoptari  à fe  Pifonem , more  divi 
Augufti , & exemplo  militari , quo  vie 
virum  legeret , pronuntiat  : ac  ne  dif« 
fîmulata  leditio  in  ma  jus  crederetur* 
ultrù  affeverat , quartam  & duo  rU 
eeftmam  legiones  , paucis  feditionis 
auëfcoribns  » non  ultra  verba  ac  Yoces 
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feroit  devant  le  Peuple,  au  Sénat,  ou 
dans  le  Camp.  On  préféra  le  Camp  pour 
faire  honneur  aux  troupes?  comme  ne 
voulant  point  acheter  lejir  faveur  par 
la  flatterie  ou  à prix  d’argent , ni  dédai- 
gner de  l’acquérir  par  les  moyens  hon- 
nêtes. Cependant  le  Peuple  environnoit 
le  Palais  impatient  d’apprendre  l’im- 
portante affaire  qui  s’y  traitoit  en  fe- 
cret , & dont  le  bruit  s’augmentoit 
encore  par  les  vains  efforts  qu’on  fai- 
foit  pour  l’étouffer. 

Le  dix  de  Janvier  le  jour  fut  obk 
curci  par  de  grandes  pluies  accompa- 
gnées d’éçlairs  , de  tonnerres  & de 
Agnes  extraordinaires  du  courroux  cé- 
lefte.  Ces  préfages,  qui  jadis  euffent 
rompu  les  Comices  ne  détournèrent 
point  Galba  d’aller  au  Camp.  Soit  qu’il 
les  méprifât  comme  des  chofes  fortui- 
tes , foit  que  les  prenant  pour  des 
fignes  réels  il  en  jugeât  l’événement 
inévitable»  Les  gens  de  guerre  étant 
donc  affemblés  en  grand  nombre  , il 
leur  dit  dans  un  difcours  grave1  & con- 
cis , qu’il  adopïoit  Pifon  à l’exemple 
d’Augufte  , & fuivant  l’ufage  militaire 
qui  laiffe  aux  Généraux  le  choix  de 
leurs  Lieutenans.  Puis , de  peur  quer 
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erraffe,  & brevi  in  officio  fore.  Nec. 
ullum  orationi  autlenocinium  addit , 
aut  pretium.  Tribuni  tamen  centurio- 
nefque  , &.  proximi  militum  , grata 
auditu  refponelent  ; per  ceteros  mæC. 
titia  ac  filentium  , tamquam  ufurpa- 
tam  etiam  in  pace  donativi  necelîita- 
tem  , bello  perdidiflfent.  Confiât  po- 
tuiffe  conciliari  animos  quantulâcum- 
que  parci  fenis  liberalitate.  Nocuit  an- 
tiquusrigor  & nimia  feveritas,  cuijam 
pares  non  fumus. 


» < 

Inde  apud  fenatum  non  comptior 
Calbæ  , non  iongior  quàm  apud  mili- 
tes fermo  : Pifonis  comis  oratio.  Etpa- 
trum  favor  aderat , multi  voluntateef- 
fufius,  qui  noluerant  mediè  , ac  pluri- 
mi  obvio  obfequio  prîvatas  fpes  agi- 
tantes, fine  publicâcurà.  Nec  aliudfe- 
qnenti  quatriduo  Cquod  medium  inter 
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Ÿon  filence  au  fujet  de  la  fédition  ne 
la  fît  croire  plus  dangereufe , il  afiura 
fort  que  n’ayant  été  formée  dans  la 
quatrième  & la  dix-huitieme  Légion 
que  par  un  petit  nombre  de  gens  , elle 
s’étoit  bornée  à des  murmures  .&  des 
paroles , & que  dans  peu  tout  feroit 
pacifié.  11  ne  mêla  dans  fon  difcours 
Tii  flatteries  ni  promefiTes.  Les  Tribuns, 
les  Centurions  & quelques  foldats  voi- 
fins  applaudirent,  mais  tout  le  refte 
gardoit  un  morne  filence  fe  voyant 
privés  dans  la  guerre  du  donatif  qu  ils 
avoient  même  exigé  durant  la  paix.  Il 
paroit  que  la  moindre  libéralité  arra- 
chée à l’auftere  parfimonie  de  ce  vieil- 
lard eût  pu  lui  concilier  les  efprits.  Sa 
perte  vint  de  cette  antique  roideur  , & 
de  cet  excès  de  févérité  qui  ne  con- 
vient plus  à notre  foiblefle. 

De-là  s’étant  rendu  au  Sénat,  il  n’y 
parla  ni  moins  Amplement , ni  plus 
longuement  qu’aux  foldats.  üt  haran- 
gue de  Pifon  fut  gracieufe  & Dien  re- 
que  ; plufieurs  le  félicitoient  de  bon 
cœur  ; ceux  qui  l’aimoient  le  mo'ns  , 
avec  plus  d’aflfeétation,  & le  plus  grand 
•nombre  par  intérêt  pour  eux-mêmes 
• Mélanges.  Tome  lV.-d  * - G • •»,*. 
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adoptionem  & cædem  fuit  ) didbum-  U 
Pifone  in  publico  fadtumve.. 


Crebrioribus  în  dies  Germanicæ  de- 
fe&ionis  nundis , & facili  civitate  ad 
accipienda  credendaque  omnia  nova  , 
eùm  triftia  funt  ; cenfuerant  patres  mit- 
tendos  ad  Germanicumexerckum  lega- 
tos  ; agitatura  fecreto  , num  & Pjfo  pro- 
ficifceretur,  majore  prætextu  :illiauc- 
toritatem  fenatus  , hic  dignationem. 
Cæfaris  laturus.  Placebat  & Laconem 
prætorii  præfectum  fimul  niitti.  Is  con- 
filio  intercefiFit.  Legati  quoque  ( nam 
fenatus  eledtionem  Galbæ  permiferat  ) 
fœdâ  inconftantià  nominati  ,.excuiati  r 
fubftituti , ambitu  remanendi  au  t eundi,. 
ut  quemque  metus  vei  fpes  impu» 

. îerat*  . . *.  • 

• • . i •? 

* ' 


Proxima  pecuniæ  cuïa.  Et  cunéfca 
fcrutantibus  juftiffimum  vifumeft  > ja- 
de repeti , ubi  in-opiæ  cauffa  erat.-JüS' 
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fans  aucun  fouci  de  celui  de  l’Etat. 
Durant  les  quatre  jours  fuivans  qui  fu- 
rent l’intervalle  entre  l’adoption  & la 
mort  de  Pifon  , il  ne  fit  ni  ne  dit  plus 
rien  en  public. 

Cependant  les  fréquens  avis  du  pro- 
grès de  la  défection  en  Allemagne  , 
& la  facilité  avec  laquelle  les  mauvai- 
ses nouvelles  s’accréditoient  à Rome, 
engagèrent  le  Sénat  à envoyer  une 
députation  aux  Légions  révoltées  ; & 
il  fut  mis  fecrétement  en  délibération, 
fi  Pifon  ne  s’y  joindroit  point  lui-mê- 
me pour  lui  donner  plus  de  poids  , en 
ajoutant  la  majefté  impériale  à l’auto- 
rité du  Sénat.  On  vouloit  que  Lacon, 
Préfet  du  Prétoire  , fût  aulfi  du  voya- 
ge; mais  il  s’en  excufa.  Quant  aux 
Députés  , le  Sénat  en  ayant  laifle  le 
choix  à Galba  , on  vit , par  la  plus 
honteufe  inconftance,  des  nomina- 
tions, des  refus,  des  fubftitutions , 
des  brigues  pour  aller  ou  pour  demeu- 
rer , félon  l’efpoir  ou  la  crainte  dont 
chacun  étoit  agité. 

Enfuite  il  fallut  chercher  de  l’ar- 
gent; & , tout  bien  pefé  , il  parut  très- 
jufte  qûe  l’Etat  eût  lecoursà  ceux  qui 

C 3 


Digitized  by  Google 


$2  Traduction  du  ï«r. 

.&  vicies  mille  feftertium  donationibu$ 
Nero  effuderat.  Appellari  fingulos  julïit, 
decumâ  parte  liberalitatis  apud  quem- 
flue  eorumrelidà.  At  illis  vix  decumæ 
fuper  portioneserant  : iifdem  erga  alié- 
na fumptibus,  quibus  fua  prodegerant, 
cüm  rapaciiïitno  cuique  ac  perditilfimo, 
jion  agri  , aut  fœnus  , fed  fola  inftru- 
anenta  vitiorum  manerent.  Exadioni 
XXX.  équités  Romani  præpofm , no- 
vum  officii  genus , & ambitu  ac  numé- 
ro onerofum  : ubique  hafta  , & fedor  , 
,&  inquiéta  urbs  audionibus.  Attamen 
grande  gaudium  , quod  tam  pauperes 
forent  quibus  donaflet  Nero , quàm 
quibus  abftuüffet.  Exaudorati  per  eos 
dies  tribuni,  èprætorio  Antonius  Tau- 
ms  , & Antonius  Nafo  : ex  urbanis  co- 
hortibus  ZEmilius  Paeenfis  : è vigiliis, 
Julius  Fronto.  Necrremedium  in  cete- 
ros  fuit , fed  metus  initium  : tainquatn 
per  artem  & formidinem  finguli  pelle» 
f entur , omnibus  fufpedis. 
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j’avoient  appauvri.  Les  dons  verfés  par 
Néron  montoiènt  à plus  de.  foixanter 
millions.  Il  fit  donc  citer  tous  les  do- 
nataires , leur  redemandant  les  neuf 
dixièmes  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  , & 
dont  à peine  leur  reftoit-il  l’autre  dixiè- 
me partie  : car , également  avides  & 
diifipateurs  , & non  moins  prodigues 
du  bien  d’autrui  que  du  leur  , ilsn’a-^ 
voient  conf'ervé  , au  lieu  de  terres  &;'* 
de  revenus,  que  les  inftrumens  ou  les, 

, vices  qui  avoient  acquis  & confumé. 
tout  cela.  Trente  Chevaliers  Romains 
furent prépofes au  recouvrement;  nou- 
velle magiftrature , onéreufe  par  les 
brigues  & par  le  nombre.  On  ne  voyoffc 
que  ventes  , huifîiers;  & le  peuple, 
tourmenté  par  ces  vexations , ne  laiC.j 
foit  pas  de  fe  réjouir  de  voir  ceux  que 
Néron  avoit  enrichis  aufîi  pauvres  que 
ceux  qu’il  avoit  dépouillés.  En  ce  mê- 
me tems,  Taurus  & Nafon  Tribuns, 
prétoriens,  Pacenfis  Tribun  des  mili- 
ces bourgeoifes , & Fronto  Tribun  du 
guet  ayant  été  cafies , cet  exemple  fer-..  » 
vit  moins  à contenir  les  Officiers  qu’à 
les  effrayer  , & leur  fit  craindre  qu’é- 
tant tous  fufpeéts , on  ne  voulut  les 
ehaffer  l’un  après  l’autre. 
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Interea  Othonem  , cui  eompofitîs 
rebus  nulla  fpes , omne  in  turbido  con- 
filium , multa  fimul  exftimulabant  : 
Juxuriaedam  principi  onerofa  , inopia 
vix  privato  toleranda  ,in  Galbam  ira  , 
in  Pifonem  invidia.  Fingebat  & metum, 
quo  magis  concupifceret.  Prægravem 
Je  Neronifuiffe  ,•  nec  Lufitaniam  rur - 
Jus  autalterius  exfilii  honorera  expec - 
tandum  : J ufpettum  fernper  invifum- 
qfj.c  dominantibus  , qui  proximus  défi- 
tinaretur.  NocuiJJe  id fibi  apud  fenem 
principeni  : magis  nociturum  apud  ju - 
venem  , ingenio  trucem , & longo  ex- 
filio  efferatum.  Occidi  Othonem  pojje  ; 
proin  agendum  audendumque , dura 
Galbde  auEloritas  fluxa , Pijonis  non - 
dum  coaluijjet.  Opportunos  magnis  co- 
natibus  tranjitus  rerum  r nec  cunEla - 
tione  opus , ubi  perniciojior  fit  quies  , 
quàm  temeritas.  Morteni  omnibus  ex 
naturâ  Aqualem  , oblivione  apud  pofi 
ter  os , velgloriâ  difiingui.  Ac  fi  nocen - 
tem  innocentemque  idem  exitus  ma-, 
neat , acrioris  viri  ejje , mérite i per  ire. 
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Cependant  Othon  , qui  n’attendoit 
tien  d’un  gouvernement  tranquille., 
ne  cherchoit  que  de  nouveaux  trou- 
bles. Son  indigence  , qui  eût  été  à 
charge  même  à des  particuliers , fon 
luxe  qui  l’eût  été,  même  à des  Prin- 
ces , fon  reftentiment  contre  Galba  , fa 
haine  pour  Pifon , tout  l’excitoit  à re- 
muer. 11  fe  forgeoit  même  des  crain- 
tes pour  irriter  fes  defirs.  N’avoit-il  pas 
été  fnfpeét  à Néron  lui- même?  Fal- 
loit-il  attendre  encore  l’honneur  d’un 
fécond  exil  en  Lufitanie  ou  ailleurs  ? 
Les  Souverains  ne  voient-ils  pas  toujours 
avec  défiance  & de  mauvais  œil  ceux 
•qui  peuvent  leur  fùccêder  ? Si  cette 
idée  lui  avoit  nui  près  d’un  vieux 
Prince  , combien  plus  lui  nuiroit-ell# 
auprès~d’un  jeune  homme  naturelle- 
ment cruel  , aigri  par  un  long  exil  ! 
Que  s’ils  étaient  tentés  de  fe  défaire* 
de  lui , pourquoi  ne  les  préviendroit-il 
pas,  tandis  que  Galba  chanceloit  en- 
core , & avant  que  Pifon  fut  affermi  ? 
Les  tems  de  crife  font  ceux  où  con- 
viennent les  grands  efforts , & c’eft 
une  erreur  de  temporifer  quand  les  dé- 
lais font  plus  dangereux  que  l’audace. 
Tous  lesdiommes  meurent  également, 
c’eft  la  loi  de  la  nature  ; mais  la  pot 
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ltfon  erat  Othonis  mollis  & corpori? 
ffinilis  animus.  Et  intimi  libertorum 
fervorumque  corruptiùs  , quàminpri- 
vatâ  domo  habiti , aulam  Neronis  , & 
luxus  , adulteria  , matrimonia  ceteraC.. 
que  regnorum  libidines  , avido  calium^ 
u auderet , ut  fua  oitentantes;  quiefl 
centi  ,ut  aliéna  exprobrabant : urgen- 
tibus  etiam  mathemadcis,  dum  novoa. 
motus  ? & clarum  Ochoniannum  obfer* 
vjatione  iiderum  affirmant,  genus  homi- 
num  potendbus  infidum,  fperandbus. 
fallax  , quod  in  civitate  noftrà  & veta- 
bitur  femper , & retinebitur.  Multos 
fecreta  Poppææ  mathematicos  , pelli-, 
|pum  principalis  macrimonii  inftrumen- 
tum,  habuerant  : è quibus  Ptolomæus 
Othoni  in  Hifpaniâ  cornes,  cùm  fuper* 
futurum  eum  Neroni  promififlet,  poft- 
quam  ex  eventu  fides , conjedurà  jam 
& rumore , fenium  Galbæ  , & juventani 
Othonis  computantium , perfuaferatfc- 
re  , ut  in  imperium  afcifceretur.  Sed 
Otho  tamquam  peritiâ , & monitu  fato- 
rum  p rie  dicta  accipiebat , cupidine  iru. 
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térité  les  diftingue  par  la  gloire  ou 
l’oubli.  Que  li  le  même  fort  attend 
l'innocent  &- le  coupable,  il  eft  plus 
digne  d’un  homme  de  courage  de  ne 
pas  périr  fans  fujec. 

Othon  avoitle  cœur  moins  efféminé 
que  le  corps.  Ses  plus  familiers  efcla- 
ves  & affranchis  , accoutumés  à une 
vie  trop  iicencieufe  pour  une  maifon 
privée  , en  rappellant  la  magnificence 
du  Palais  de  Néron  , les  adultérés  , les 
fêtes  nuptiales  , & toutes  les  débau- 
ches des  Princes  , à un  homme  ardent 
apres  tout  cela  , le  lui  montroient  en 
proie  à d’autres  par  fon  indolence , & 
à lui  s’il  ofoit  s’en  emparer.  Les  Aftro- 
logues  l’animoient  encore  en  publiant 
que  d’extraordinaires  mouvemens  dans 
les  Cieux  lui  annonqoient  une  année 
glorieufe.  Genre  d’hommes  fait  pour 
leurrer  les  Grands  , abufer  les  fimples , 
qu’on  chaffera  fans  ceffe  de  notre 
ville  , & qui  s’y  maintiendra  toujours. 
Poppée  en  avoit  fecrétement  employé 
plufieurs  qui  furent  I’inftrument  fu-. 
jiefte  de  fon  mariage  avec  l’Empereur., 
îtolomée  , un  d’entre  eux,  qui  avoit: 
accompagné  Othon , lui  avoit  promis- 
^u’il  furvivroit  à Néron  , & l’événe- 
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genii  humani  libentiùs  obfcura  credi. 
Kec  deerat  Ptolomæus , jam  & fceleris 
inftindor , ad  quod  faciliimè  ab  cjuf- 
modi  voto  tranfitur. 


Sed  celeris  cogitatio  incertum  an  re- 
pens  , ftudia  mllitum  jam  pridem  fpe 
fuccelïionis , autparatu  facinorb  affec- 
tâverat.  In  itinere  , in  agmine  , in  fta- 
tionibus  , vetuftiffimum  quemque  mili- 
tum  nomine  vocans , ac  memoriâ  Ne* 
ioniani  comitatus , contubernales  ap- 
pellando , alios  agnofcere,  quofdam  re- 
quière , & pecuniâ  aut  gratiâ  juvare  : 
inferendo  fæpiùs  querelas,  & ambiguos 
de  Galba  fermones  , quæque  alia  turba* 
jnenta  vulgi*  Labores  îtmerum  , inopia 
commeatuum , duritia  imperii  ,.atrocius 
accipiebantur  : cùm  Campamæ  lacus 
& Achaiæ  urbes  claflibus  adiré  foliti , 
Pyrenæum  & Alpes,  & îmmenfa  viarum 
fpatia , *grè  fub  arinis  eniterentur. 
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ment  joint  à la  vieillefle  de  Galba  , à 
la  jeunette  d’Othon  , aux  conjectures 
& aux  bruits  publics  , lui  fit  ajouter 
qu’il  parviendroit  à l’Empire.  Othon  , 
fuivant  le  penchant  qu’a  l’efprit  hu- 
main de  s’affeétionner  aux  .opinions 
par  leur  obfcurité  même  , prenoit  tout 
cela  pour  de  la  fcience  & pour  des  avis 
du  deftin , & Ptolomée  ne  manqua  pas, 
félon  la  coutume,  d’être  l’inftigateur' 
du  crime  dont  il  avoit  été  le  Prophète. 

Soit  qu’Othon  eût  ou  non  formé  ce 
projet,  il  eft  certain  qu’il  cultivoit  de- 
puis long  - tems  les  gens  de  guerre  , 
comme  efpérant  (accéder  à l’Empire 
ou  l’ufurper.  En  route  , en  bataille, 
au  camp  , nommant  les  vieux  Soldats 
par  leur  nom , & , comme  ayant  fervi 
avec  eux  fous  Néron,  les  appellant 
■Camarades  , il  reconnoittoit  les  uns , 
•s’informoit  des  autres,  & les  aidoit 
tous  de  fa  bourfe  ou  de  fon  crédit.  Il 
-entremêloit  tout  cela  de  fréquentes 
plaintes , de  difeours  équivoques  fur 
■Galba , & de  ce  qu’il  y a de  plus  pro- 
pre à émouvoir  le  peuple.  Les  fatigues 
des  marches  , la  rareté  des  vivres  , la 
dureté  du  commandement,  il  enveni. 
«oit  tout , compaiant  les  anciennes  & 
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Flagrantibus  jam  militum  animis , 
yelut  faces  addiderat  Mevius  Pudens  , 
è proximis  Tigellini  ; k mobUiffimurn 
quemque  ingenio  , aut  pecuniæ  indi- 
gUm  , & in  novas  cupiditates  præcipi- 
tem  alliciendo  , eô  paulatim  progrelïiis 
eft , ut  per  fpeciem  convivii  , quoties 
Galba  apud  Othoneni  epularetur , co- 
horti  excubias  agenti , viritim  centenos 
nummos  divideret  ; quarn  veiut  publi- 
cam  largitionem,  Otho  , fecretioribiw 
apud  fingulos  præmiis , intendebat; 
adeô  animofus  corruptor , ut  Cocceio 
Proculo  fpeculatori  de  parte  finium  curn 
vicino  ambigenti  , univerfum  vicini 
agrum  fuà  pecunià  emptum  dono  dede- 
rit  : per  focordiam  præfedi , quem  nota: 
pariter  & occulta  faliebant. 


Sed  tum  è libertis  Onomaffum  futu* 
ro  fce'eri  præfecit , à quo  Barbium  Pro- 
tium Teitaium.  fpeculatoiuni  v «t 
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agréables  navigations  de  la  Campanie: 
& des  Villes  Grecques  avec  les  longs  & 
rudes  trajets  des  Pyrénées  & des  Alpes,, 
où  l’on  pouvoit  à peine  foutenir  le: 
poids  de  lès  armes. 

Pudens , un  des  confidens  de  Tigelli- 
nus , féduifant  diverfement  les  plus  re- 
muans,  les  plus  obérés , les  plus  cré- 
dules, achevoit  d’allumer  les  efpritS’ 
déjà  échauffes  des  foldats.  11  en  vint  au 
point  que  chaque  fois  que  Galba  man- 
geoit  chez  Othon  , l’on  diftribuoit  cent 
fefterces  par  têce  à la  cohorte  qui  étoit 
de  garde  , comme  pour  fa  part  du  fef- 
tip  ; diftribution  que  , fous  l’air  d’une 
largefle  publique , Othon  foutenoit  en- 
core par  d’autres  dons  particuliers.  11 
étoit  même  fi  ardent  à les  corrompre  v 
& la  ftupidité  du  Préfet  qu’on  tronv 
poit  jufques  fous  fes  yeux  fut  fi  grande  , 
que  fur  une  difpute  de  Proculus  lan- 
cier de  la  garde  avec  un  voifin  pour 
quelque  borne  commune  , Othon  ache- 
ta tout  le  champ  du  voifin  & le  donnai 
à Proculus. 

Enfuite  il  choifit  pour  chef  de  Pen- 
treprife  qu’il  méditoit  Onomaftus  uit; 
de  fes  affranchis , qui , lui  ayant  amené. 
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Veturium  Optionem  .eorumdem  per- 
du&os  , poftquam  vario  fermone  calli- 
dos,  audacefque  cognovit,  pretio  & 
promifïis  oner-at , data  pecuniâ  ad  per- 
tentandos  plurium  animos.  Sufcepere 
duo  manipulares  imperium  Populi  Ro- 
mani transferendum,  & tranftulerunt. 
In  confcientiam  facinoris  pauci  afciti  , 
fufpenfos  ceterorum  animos  , diverfis 
artibus  itimulant  ; primores  militum  , 

; per  bénéficia  Nymphidii  ut  fufpedos  : 
vulgus  & ceteros,  ira  & defperatione 
dilati  toties  do/nativi  ; erant  quos  me- 
moria  Neronis  , ac  deîiderium  prioris 
licentiæ  accenderet  ; in  commune  ora. 
nés  metu  mutandæ  militiæ  exterre- 
bantur. 


* » , 

Infecit  ea  tabes  legionum  qtioque  & 
auxiliorum  motas  jatn  mentes  , poft- 
quam  vulgatum  erat  labare  Germanici 
exercitus  fidem.  Adeoque  parata  apud 
maios  feditio , etiatn  apud  integrosdit- 
fimulatio  fuit  , ut  poftero  Iduum  die,- 
redeuntem  à cœnà  Othonem  rapturi 
fuerint,  nifi  incerta  no&is  , & totâur- 
be  fparfa  militum  caftra  , nec  fàcilem 
inter  temulentos  eoafenfum  timuiffent; 
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Barbius  & Veturius , tous  deux  bas  offi* 
ciers  des  gardes , après  les  avoir  trou* 
vés  à l’examen  rufés  & courageux  , il 
les  chargea  de  dons  , de  promelTes  * 
d’argent  pour  en  gagner  d’autres , & 
l’ûn  vit  ainfi  deux  manipulaires  entre* 
prendre  & venir  à bout  de  difpofer  de 
l’Empire  Romain.  Ils  mirent  peu  de 
gens  dans  le  fecret,  & tenant  les  autres 
enfufpens,  ils  les  excitoient  par  divers 
moyens  ; les  chefs  comme  fufpedts  par 
les  bienfaits  de  Nymphidius , les  fol- 
dats  par  le  dépit  de  fe  voir  fruftrés  du 
donatiffi  long-tems  attendu  : rappel- 
lant  à quelques-uns  le  fouvenir  de  Né- 
ron , ils  rallumoient  en  eux  le  defir  de 
l’ancienn-e  licence  : enfin  ils  les  ef- 
fray oient  tous  par  la  peu*  d’un  change- 
ment dans  la  milice. 

Si-tôt  qu'on  fut  la  défe&ion  de  l’ar* 
mée  d’Allemagne  , le  venin  gagna  les 
efprits  déjà  émus  des  Légions  & des 
Auxiliaires-  Bientôt  les  nwl-intention* 
nés  fe  trouvèrent  fi  difpofés  à la  fédi* 
tion , & les  bons  fi  tiedes  à la  réprimer, 
^ue  le  quatorze  de  Janvier,  Othott 
revenant  de  fouper  eût  été  enlevé  , fi 
l’on  n’eût  craint  les  erreurs  delà  nuit, 
les  troupes  cantonnées  par  toute  la 
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non  Reipublicæ  cura , quam  fœdaré 
principis  fui  fanguine  fobrii  parabant, 
led  ne  per  tenebras  , ut  quifque  Pan- 
nonici  vel  Germanici  exercitus  militi- 
bus  oblatus  effet , ignorantibus  plerif- 
que  pro  Othone  deftinaretur.  Multa 
erunipentis  feditionis  indicia  per  conf- 
cios  oppreffa  ; quædani  apud  Galbæ 
aures  præfedtus  Laco  elufit , ignarus 
militarium  animorum  , confiliique 
quamvis  egregii  , quod  non  ipfe  affer- 
ret,  inimicus , & adyerfus  peritos  per- 
vicax. 


. xvill.  Kalend.  Febr.  facrificanti  pro 
æde  Apollinis  Galbæ  ,harufpex  Umbri* 
cius  triftia  exta  , & inftantes  infidias  , 
ac  domefticum  hoftem  prædicit  : au- 
diente  Othone  ( nam  proximus  aftite^ 
rat)  idque  ut  læturn  è contrario,  & 
fuis  cogitationibus  profperum  interpré- 
tante. Nec  riiulto  poft  libertus  Onomafi. 
tus  nuntiat , exfpe&ari  eum  ab  archi. 
teélo  & redemptoribus  ; quæ  fignifica- 
tio  coeuntium  jam  militum  , & paratæ 
conjurationis  convenerat.  Otho  , caut 
lam,  digreffus  requÛJtntibus  i cùnt  emi 
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vîfle , & le  peu  d’accord  qui  régné  dans 
la  chaleur  du  vin.  Ce  ne  lut  pas  l’inté- 
rêt  de  l’Etat  qui  retint  ceux  qui  médi- 
toient  à jeûn  de  fouiller  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leur  Prince  , mais  le 
danger  qu’un  autre  ne  fût  pris  dans 
l’oblcurité  pdur  Othon  par  les  foldats 
des  armées  de  Hongrie  & d’Allemagne 
«qui  ne  le  connoiffoient  pas.  Les  conju- 
rés étouffèrent  plufieurs  indices  de  la 
fedidon  naiffante  ; & ce  qu’il  en  parvint 
aux  oreilles  de  Galba , fut  élude  par- 
Lacon  , homme  incapable  de  lire  dans 
Pefprit  des  foldats  , ennemi  de  tout  bon^ 
confeil  qu’il  n’avoit  pas  donné  & tou-- 
jours  réfiltant  à l’avis  des  Sages.- 

Le  quinze  dé  Janvier , comme  Galba 
facrifioit  au  Temple  d’Apollon  , PAruf. 
pice  Umbricius  , fur  le  trille  afpeéf  des 
entrailles , lui  dénonça  d’aétuelles  em- 
bûches & un  ennemi  domeftique  , tan- 
dis qu’Othon,  qui  étoit  préfent,  fe 
réjouiffoit  de  ces  mauvais  augures  dc~ 
les  interprétoit  favorablement  pour  fes 
deffeins.  Un  moment  après , Onomaflus^  , 
vint  lui  dire, que  l’Architede  & les 
Experts  l’attendoient  ; mot.  convenu 
potr  lui  annoncer  l’affemblée  des  fol- 
dats & les  apprêts  de  la  conjuration*. 
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fibi  prædia  vetuftate  fufpeda,  eoque 
priés  exploranda  finxiifet,  innixus  li- 
berté , per  Tiberianam  domum  in  Ve- 
labrum  , inde  ad  Miliarium  aureum  , 
fub  ædem  Saturni  pergit.  Ibi  très  & vi- 
ginti  fpeculatores  confalutatum  impe- 
iatorem , ac  paucitate  falutantium  tre- 
pidum  , & fellæ  feftinanter  impofitum, 
ftridis  mucronibus  rapiunt.  Totidem 
fermé  mifites  in  itinere  aggregantur  , 
aîii  confcientiâ,  plerique  miraculo  : 
pars  clamore  & gladiis , pars  fdentio  , 
animum  ex  eventu  fumpturi. 


J 


Statîonem  în  caftris  agebat  Julius 
Martialis  tribunus.  Is  magnitudine  fu-  y 
biti  fceleris , ac  corrupta  latiùs  caftra  , 
ac  fi  contra  tenderet , exitium  metuens, 
praebuit  plerifque  fufpicionem  confcien- 
tiæ.  Antepofuere  ceteri  quoque  tribuni 
centurlonefque  præfentia  dubiis  & ho- 
neftis.  lsquc habitus  animorumfuit,  ut 
peflimum  facinus  auderent  pauci  , plu- 
ies velient , -omnes  paterentur. 


B 
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Othon  fit  croire  à ceux  qui  deman- 
doient  où  il  alloit,  que,  prêt  d’acheter 
une  vieille  raaifon  de  campagne  , il 
vouloit  auparavant  la  faire  examiner  ; 
puis , fuivant  l’affranchi  à travers  le 
Valais  de  Tibere  au  Vélabre  , & de-là 
vers  la  colonne  dorée  fous  le  Temple 
de  Saturne  , il  fut  falué  Empereur  par 
vingt-trois  foldats , qui  le  placèrent 
auffi-tdt  fur  une  chaire  curule  , tout 
confterné  de  leur  petit  nombre , & l’en- 
vironnerent  l’épée  à la  main.  Chemin 
Faifant , ils  furent  joints  par  un  nombre 
à-peu-près  égal  de  leurs  camarades. 
Les  uns  inftruits  du  complot , l’accom- 
pagnoient  à grands  cris  avec  leurs  ar- 
mes , d’autres  frappés  du  fpe&acle  fe 
difpofoient  en  filence  à prendre  con- 
seil de  l’événement. 

Le  Tribun  Martialis  qui  étoit  de 
garde  au  camp , effrayé  d’une  fi  promp- 
te & fi  grande  entreprife  , ou  crai- 
gnant que  la  fédition  n’eût  gagné  fes 
foldats  & qu’il  ne  fût  tué  en  s’y  oppo- 
fant , fut  foupqonné  par  plufieurs  d’en 
être  complice.  Tous  les  autres  Tribuns 
& Centurions  préférèrent  aufîi  le  parti 
le  plus  fûr  au  p,lus  honnête.  Enfin  , tel 
fut  l’état  des  efprits , qu’un  petit  non*. 
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ïgnarus  intérim  Galba  & facris  in-* 
tentus  r fatigabat  alieni  jam  imperir 
deos  : cùm  affertur  rumor  rapi  in  caf- 
tra , incertum  quem  fenatorem  , mox 
Othonem  e(Te  qui  raperetur.  Simul  ex 
totâurbe,  ut  quifque  obvius  iiierat, 
alii  formidinem  augentes  , quidam  mi- 
nora vero , ne  tum  quidem  obliti  adu- 
lationis.  lgitur  confultantibus  placuit 
pertentari  animum  cohortis , quæ  iti 
palatio  ftationem  agebat,  nec  per  ipfum: 
Galbam,  cujus  integra  audoritas  majo- 
libus  remediis  fervabatur  : Pifo  pro  gra* 
dibus  domus  vocatos  , in  hune  mo^ 
dutn  allocutuseft.  Sextus  dies  agitur  t 
commilitoncs  , ex  quo  ignarus  futuri 
£5?  Jwc  optandum  hoc  nomen  fine  tu 
jnendum  erat , Cxfar  afeitus  Jhm  : quo- 
domus  nojird  aut  Reipublicd  fato , in 
pejlrâ  manu  pojïtum  eji\  non  quiaT 
meo  no  mine,  trijiiorem  cafum  paveamt 
ut  qui  adverfa  expertus  cum  maxime , 
ducani  ne  Jecunda  quidem  minus  difcrU 
minis  habere  •’  patris  & f mat  us 
ipjius  imperii  vicem  doleo  nobis  aut 
Suite.  hodU  neceJJ'e  ejl  ; aut  t quod 
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$>re  ayant  entrepris  un  forfait  dotefta* 
jble  , plufieurs  l’approuverent  & tous  le 
fouffrirent. 

- Cependant  Galba  , tranquillement 
occupé  de  fon  facrifice  , importunoiç 
les  Dieux  pour  un  Empire  qui  n’étoit 
plus  à lui , quand  tout-à-coup  un  bruit 
s’éleva  que  les  troupes  enlevoient  un 
Sénateur  qu’on  ne  nommoit  pas,  mais 
qu’on  fut  enfuite  être  Othon.  Aulïi-tôt 
on  vit  accourir  des  gens  de  tous  les 
quartiers , & à mefure  qu’on  les  ren- 
contrait , plufieurs  augmentaient  le 
mal  & d’autres  l’exténuoient , ne  pou- 
vant en  cet  inftant  même  renoncer  à 
Ja  flatterie.  On  tint  confeil  , & il  fut 
réfolu  que  Pifon  fonderait  la  difpofition 
de  la  cohorte  qui  étoit  de  garde  au  Pa- 
lais , réfervant  l’autorite  encore  entière 
de  Galba  pour  de  plus  prelfans  befoins. 
Ayant  donc  affemblé  les  foldats  devant 
• les  degrés  du  Palais  , Pifon  leur  parla 
ainfi  : “ Compagnons  , il  y a fix  fours 
,,  que  je  fus  nommé  Céfar  fans  prévoir 
55  l’avenir  & fans  favoir  fi  ce  choix 
me  ferait  utile  ou  funefte.  C’eft  à 
- $5  vous  d’en  fixer  le  fort  pour  la  Répü-. 
35  blique  & pour  nous  ; ce  n’eft  pas 
jt  que  je  craigne  pour 1 moi- même  9 
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aquè  apud  bonos  miferum  ejl , occu 
dere.  Sulatium  proximi  motus  habclm- 
mus  / incrucntam  urbem  & res  fin t 
difcordiâ  tranjlatas.  Provifum  adop - 
tione  videbatur  , ut  ne  pojl  Galbcun 
quidem  bcllo  locus  ejjet . 


Tfihil  arrogabo  mihi  nobilitatis  aut 
mode/hæ  ,•  ne  que  enim  relata  virtutum , 
in  comparât ione  Ot bonis  , opus  ejl. 
Vitia , quibus Jolis  gioriatur , evertêre 
imperium  ctiam  eùrn  amicani-impera - 
toris  ageret.  Habitune  inceJJUf  an. 
illo  muliebri  ornatu  , mereretur  impe- 
rium ? Falluntur , quibus  luxuria  Jpe - 
de  liberalitatis  imponit.  Perdere  ijle  . 
Jciet , donare  nefcict.  Stupra  nune , ëf? 
comcjfationes , £«?  ferninarum  cœtus , 
volait  animo  j liac  principatus  prœmia 
putat , quorum  libido  ac  voluptas , 
penes  ipjum  fit ac  dedecus  , pê- 
nes omnes.  Nemo  enim  unquam  impe- 
rium fagitio  qudtfitum  bonis  artl * 
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n trop  inftruit  par  mes  malheurs  à ne 
» point  compter  fur  la  profpérité. 
» Mars  je  plains  mon  Pere , le  Sénat 
» & l'Empire  , en  nous  voyant  réduits, 
j,  à recevoir  la  mort  ou  à la  donner  ; 
j>  extrémité  non  moins  cruelle  pour 
>3  des  gens  de  bien  , tandis  qu’après 
33  les  derniers  mouvemens  on  fe  félic!» 
33  toit  que  Rome  eût  été  exempte  de 
a,  violence  & de  meutres , & qu’on  ef- 
33  péroit  avoir  pourvu  par  l’adoption  à 
s,  prévenir  toute  caufe  de  guerre  après 
33  la  mort  de  Galba. 

„ Je  ne  vous  parlerai  ni  de  mon 
3,  nom  ni  de  mes  moeurs  ; on  a peu  be- 
33  foin  de  vertus  pour  fe  comparer  à 
„ Othon.  Ses  vices,  dont  il  fait  toute 
.3,  fa  gloire , ont  ruiné  l’Etat  quand  il 
3,  étoit  ami  du  Prmce.  Eft-ce  par  fon 
.33  air , par  fa  démarche  , par  fa  parure 
33  efféminée  qu’il  le  croit  digne  de 
33  l’Empire  ? On  fe  trompe  beaucoup, 
>3  fi  l’on  prend  fon  luxe  pour  de  la  li- 
33  béralité.  Plus  il  faura  perdre  , & 
33  moins  il  faura  donner.  Débauches, 
3,  feftins  , attroupemens  de  femmes  r 
33  voilà  les  projets  qu^il  médite,  & r 
„ félon  lui , les  droits  de  l’Empire  , 
33  dont  Là  volupté  fera  pour  lui  feu! , 

,.r 
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bus  exerçait.  Galbam  confenfus  gencrii 
humani } me  Galba , corj'entientibus 
vobis  , C&farem  dixit.  Si  Respublica  , 
■&  Jcnatus , & populos,  vana  nomma 
Junt , vejlrâ  , commilitones , inter  eji  , 
ne  impxratorem  pejjnni  j’aciapt. 


Legionum  feditio  advcrfum  duces 
fuos  audita  eji  aliquando  : vejlrâ  fides 
J’arnaque  illafa  ad  hune  dicm  manjît •; 
£«f  Nero  quoque  vos  dejlituit , non  vos 
JAcroncm,  Minus  xxx.  transfuge  & 
defer tores  , quos  cenUtrioncm  aut  tri- 
bununi  Jbi  eligentes  nemo  ferret  impe- 
rium ajjignabunt  f Admittitis  exem- 
p!um  ? êf  quiefeendo  commune  crimen 
facitis  ? Tranjcendet  hœc  licentia  in 
provincias  : £«?  ad  nos  f celer  um  exitus, 
bellorum  ad  vos  pertinebunt.  Ncc  eji 
plus  quod  pro  credc  principis  , quàm 
quod  innocentibus  datur  ,•  fed  proindt 
à nobis  donativum  ob  fidem , quàm  ab 
'(iliis  pro  facpiore  accipietis. 

I .4  /V  f* 
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la  honte  & le  déshonneur  pour  tous  ; 
„ car  jamais  fouverain  pouvoir  acquis 
„ par  le  crime  ne  fut  vertueufement 
„ exercé.  Galba  fut  nommé  Céfar  par 
„ le  genre-humain  , & je  l’ai  été  par 
„ Galba  de  votre  confentement  : Com- 
„ pagnons>  j’ignore  s’il  vous  eft  îndif- 
„ férent  que  la  République,  le  Sénat 
„ & le  Peuple  ne  l'oient  que  de  vains 
„ noms  , mais  je  fais  au  moins  qu’iL 
„ vous  importe  que  des  fcélérats  ne 
„ vous  donnent  pas  un  Chef. 

„ On  a vu  quelquefois  des  Légions 
le  révolter  contre  leurs  Tribuns.  Juf- 
„ qu’ici  votre  gloire  & votre  fidélité 
,,  n’ont  reçu  nulle  atteinte,  &.  Néron. 
,,  lui  - même  vous  abandonna  plutôt 
qu’il  ne  fut  abandonné  de  vous* 
j,  Quoi  ! verrons-nous  une  trentaine  au 
„ plus  de  déferteurs  & de  transfuges  a 
,,  qui  l’on  ne  permettroit  pas  de  fe  choù 
„ fir  feulement  un  Officier , faire  un 
„ Empereur?  Si  vous  fouffrez  un  tel 
„ exemple  , fi  vous  partagez  le  crime 
,,  en  le  laififant  commettre , cette  li- 
„ cence  palfera  dans  les  provinces  ; 
„ nous  périrons  par  les  meurtres  & 
,,  vous  par  les  combats,  fans  que  la 
Mélanges.  Tome  IV.  D 
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Dilapfis  fpeculatoribus  , cetera  co- 
hors  non  afpernata  concionantem , ut 
turbidis  rebus  evenit,  forte  magis,  & 
nonnullo  adhuc  confilio  , parat  ligna  , 
quod  poftea  creditum  eft , infidus  & 
fimulatione.  Mi  (Tus  & Celfus  Marius  ad 
eledtos  lllyrici  exercitus  , Vipfann  in 
porticu  tendentes.  Præceptum  Amuho 
Sereno  & Domitio  Sabino  primipilari- 
bus  , ut  Germanicos  milites  è Liberta- 
tis  atriq  accerferent.  Legioni  claihcæ 
diffidebat  ,infeftæ  ob  cædetn  commili- 
tonum,  quos  primo  ftatim  introitu  tru- 
cidaverat  Galba.  Pergunt  etiam  in  cal- 
tra  prætorianorum  tribuni  Cerius  Seve- 
rus  , Subrius  Dexter  , Pompeius  Lon- 
ginus  , fi  incipiens  adhuc  & nondum 
adulta  feditio  melioribus  confiliis  flec- 
teretur.  Tribunorum  Subrium  & Ce» 
xium  milites  adorti  minis  , Longinum 
manibus  coprcent , exarmantque  ; qui» 
yipn  prdine  miHtiæ , fed  è Galbæ  amicis  > 
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folde  en  foit  plus  grande  pour  avoir 
„ égorgé  fon  Prince , que  pour  avoir 
„ fait  fon  devoir  : mais  le  donatif  n’en 
„ vaudra  pas  moins  requ  de  nous  pour 
„ le  prix  de  la  fidélité , que  d’un  autre 
„ pour  le  prix  de  la  trahifon 

Les  Lanciers  de  la  garde  ayant  difpa- 
ru , le  relie  de  la  cohorte , fans  paroitre 
méprifer  le  difcours  de  Pifon  fe  mit  en 
devoir  de  préparer  fes  Enfeignes  plutôt 
par  hafard,  & , comme  il  arrive  en  ces- 
momens  de  trouble  , fans  trop  favoir  ce 
qu'on  fai  foit , que  par  une  feinte  inft- 
dieufe  comme  on  l’a  cru  dans  la  fuite. 
Celfus  fut  envoyé  au  détachement  de 
l’armée  d’illyrie  vers  le  Portique  de 
Vipfanius.  On  ordonna  aux  Primipi- 
laires  Serenus  & Sabinus  d’amener  les 
foldats  Germains  du  Temple  de  la  li- 
berté. On  fe  défioit  de  la  Légion  ma- 
rine, aigrie  par  le  meurtre  de  fes  foldats 
que«Galba  avoit  faitftuer  à fon  arrivée. 
Les  Tribuns  Cerius  , Subrinus  & Lon- 
ginus , allèrent  au  Camp  Prétorien  pour 
tâcher  d’étouffer  la  fédition  naiflante  , 
avant  qu’elle  eût  éclaté.  Les  foldats  me- 
nacèrent les  deux  premiers  ; mais  Lon- 
gin  fut  maltraité  & défarmé  , parce 
qu’il  n’avoij;  pas  paffé  par  les  grades 
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fidus  principi  Fuo  , & defcifcentibua 
{ufpeétior  erat.  Legio  clallica  nihil 
cun&ata  prætorianis  adjungitur.  Illy- 
rici  ejtercitus  eledi  , Cclfun»  infeftis 
•nilis  proturban:.  Germanica  vcxuladiu 
nutavere  , invalidis  adhuc  corporibus, 
& placatis  aniniis  , quod  eos  a Nerone 
Alexandriara  præmiiTos , atque  inde 
rurfus  longâ  navigatione  «gros,  împen- 
fiore  cura  Galba  refovebat.  Umverfa 
iam'plebs  palatium  iniplebat,  mixtis 
fervitiis  , & dilîono  clamore  , cædem. 
Othonis  & conjuratorum  exfilium  pol- 
centium , ut  fi  in  circo  ac  theatro  hu 
dicrum  aliquod  ppftularent.  Neque  îlîis 
judicium  aut  veritas  : quippe  eodem 
die  diverfa  pari  certamine  poftulatuns . 
fed  tradito  more,  quemcumque  pnnci- 
peni  adulandi , licentiâ  acclama  tionuna* 
& ftudiis  inanibus. 


Intérim  Galbam  dnæ  fententîæ  dîftî- 
nebant.  Titus  Vinius  mcfflendunt  intrci 

domum  , opporicndd  fervitià , fir man- 
das adit us , non  eumdcrn  ad  iratos  c en- 
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militaires  & qu’étant  dans  la  confiance 
de  Galba,  il  en  étoit  plus  fufpeét  aux 
rebelles.  La  Légion  de  mer  ne  balança 
pas  à fe  joindre  aux  Prétoriens.  Ceux 
du  détachement  d’illyrie  préfentant  à 
Celfus  la  pointe  des  armes,  ne  voulu- 
rent point  l’écouter.  Mais  les  Troupes 
d’Allemagne  héfiterent  long  - tems  , 
n’ayant  pas  encore  recouvré  leurs  forces 
& ayant  perdu  toute  mauvaife  volonté, 
depuis  que  revenues  malades  de  la  lon- 
gue navigation  d’Alexandrie,  où  Né- 
ron les  avoit  envoyées  , Galba  n’épar- 
gnoit  ni  foin , ni  dépenfe  pour  les  réta- 
blir. La  foule  du  Peuple  & des  Efcla- 
ves  qui  durant  ce  tems  remplifïoient  le 
Palais , demandoit  à cris  perçans  la 
mort  d’Othon  & l’exil  des  conjurés, 
comme  ils  auroient  demandé  quelque 
fcene  dans  lq?  jeux  publics  ; non  que 
le  jugement  ou  le  zele  excitât  des  cla- 
meurs, qui  changèrent  d’objet  dès  le 
meme  jour,  mais  par  l’ufage  établi 
d’enivrer  chaque  Prince  d’acclamations 
effrénées  & de  vaines  flatteries. 

Cependant  Galba  fiottoit  entre  deux 
avis  : celui  de  Vinius  étoit  qu’il  falloit 
armer  les  Efclaves , refter  dans  le  Pa- 
lais , & en  barricader  les  avenues  ; 
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frhat  : daret  malorum  pœnitentiec » 
daret  bonorum  confcnjki  fpatium  $ 
Jlclera  impttu , 

7 à valefccrc.  Demque  eundi  ubràJt 
ratio  Jh  , eamdem  mox  facultatem  . 
regreflus  , / pocmteat , zn  a/zena  i?o- 
tcjiate. 


Feftinandum  ceteris  videbatur  , an- 
tequam  crefceret  invalida  adhuc  con, 
iuratio  paucorum.  Trepidaturiim  etiam 
Othonem  , qui  furtim  dlgrejju : , 
ipnarof  iflofu*  , cunâatione  nunc  & 
Lnitia  terentium  tempus , zmztan 
Principem  difcat.  Von  exfpettandum  5 
ut  compojitis  cajiris  , forum  invadat , 
ctf  profpeffante  Galba  Capitohum 
ddeat  : dum  egregius  imperator , cum 
fortibus  amicis  ,januâ  , ac  hmine  - 
nJdomum  dudit , obfdionemmmu 
rum  toleraturus.  Et  prædarum  in  fer- 
vis  auxilium confenjlts  tantœ  mul - 

titudinis  , & Plur‘ZTpVftodl 
prima  indignatio  langueftat.  Proin 'de 

intuta , quœ  indecora  : vel  f cadere  ne- 

ceffe  Pt  , occurrendum  difcnmini.  I 

Othoni  invidiojîus  , £?  honeftum. 

Repli  gnantem  huic  fententiæ  Vmium , 
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qu’au  lieu  de  s’offrir  à des  gens  échauf- 
fés, on  devoit  laiffer  le  tems  aux  révol- 
tés de  fe  repentir  & aux  fideles  de  fe 
raffurer  ; que  fi  la  promptitude  con- 
vient aux  forfaits  , le  tems  favorife  les 
bons  deffeins  , qu’enfin  l’on  auroit  tou- 
jours la  meme  liberté  d’aller  s’il  étoit 
néceflaire,  mais  qu’on  n’étoit  pas  fûr 
d’avoir  celle  du  retour  au  befoin. 

Les  autres  jugeoient  qu’en  fe  hâtant 
de  prévenir  le  progrès  d’une  fédition 
foible  encore  & peu  nombreufe,  or» 
épouvanteroit  Üchonmême,  qui , s’é- 
tant livré  furtivement  à des  inconnus 
profiteroit , pour  apprendre  à représen- 
ter, de  tout  le  tems  qu’on  perdroit 
dans  une  lâche  indolence.  Falloit  - il 
attendre  qu’ayant  pacifié  le  camp  il 
vint  s’emparer  de  la  place  & monter  au 
Capitole  aux  yeux  même  de  Galba , 
tandis  qu’un  fi  grand  capitaine  & fes 
braves  amis  renfermés  dans  les  portes 
& le  feuil  du  Palais,  l’inviteroient  pour 
ainfi  dire,  à les  afliéger  ? Quel  fecours 
pouvoit-on  fe  promettre  des  efclaves  , 
fi  on  laiffoit  refroidir  la  faveur  de  la 
multitude  & fa  premier  indignation  , 
plus  puiffante  que  tout  le  refte?  D’ail- 
leurs , difoient  - ils , le  parti  le  moins 
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Taco  minaciter  invafit,  ftimulante  Tce^ 
lo  , privati  odii  pertinatià  , in  publi» 
tum  exitiurcu 


Nec  diutiùs  Galba  cun&atus  fpecfov 
fiora  fuadentibus  acceflit.  Præmiffus 
tamen  in  cadra  Pifo  , ut  juvenis  magno 
nomme  , recenii  favore  , & infenfus  T-- 
"Vinio,feu  quia erat, feu  quia  irati  itavo- 
lebant.  Et  faciliùs  de  odio  creditur-Vix 
dum  egreffo  Pifone  , occifum  in  caftris 
Othnnem,  vagus  primùm  & incertus- 
iumor  , mox  ut  in  magnis  mendaciis  » 
interfuide  fe  quidam , & vidiffe  affirma- 
banf,  credula  fama  , inter  gaudentes  ». 
& incuriofos.  Multi  arbitrabantur  com- 
pofitum  auclumque  rumorem  ■>  mixtis. 
îam  Othonianis  , qui  ad  evocandunx 
Galbam , læta  falfo  vulgavexinu 
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honnête  efl  aufïi  le  moins  fur , & dût- 
on  fuccomber  au  péril , il  vaut  encore 
mieux  l’aller  chercher  , Othon  en  fera 
plus  odieux  , & nous  en  aurons  plus 
d’honneur.  Vinius  réfiftant  à cet  avis 
fut  menacé  par  Lacon  à i’inftigation 
d’Icelus , toujours  prêt  a fervir  fa  hainjè 
particulière  aux^  dépens  de  l’Etat. 

Galba  fans  héfiter  plus  long  - tems 
choifit  le  parti  le  plus  fpécieux.  On  en- 
voya Pilon  le  premier  au  camp  , appuy  é 
du  crédit  que  dévoient  lui  donner  fa 
naiffance,  le  rang  auquel  il  venoit  de 
monter  & fa  colere  contre  Vinius  , vé- 
ritable ou  fuppofée  telle  par  ceux  dont 
Vinius  étoit  haï  & que  leur  haine  ren- 
doit  crédules.  A peine  Pifon  fut  parti , 
qu’il  s’éleva  un  bruit,  d’abord  vague 
& incertain , qu’Othon  avoit  été  tué 
dans  le  camp.  Puis , comme  il  arrive 
aux  menfonges  importans  , il  fe  trouva 
bientôt  des  témoins  oculaires  du  fait, 
qui  perfuaderent  aifément  tous  ceux 
qui  s’en  réjouHToient  ou  qui  s’en  fou- 
cioient  peu.  Mars  plufieurs  crurent  que 
ce  bruit  étoit  répandu  & fomenté  par 
les  amis  d’Othon  , pour  attirer  Galba 
par  le  leurre  d’une  bonne  nouvelle, 
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Tum  verô  non  populus  tantum  & 
imperita  plebs  in  plaufus  & immodica 
ftudia,  fed  equitum  plerique  ac  fena- 
torum  , pofito  metu  incauti  , refradtis 
palatii  foribus  ruere  intus , ac  fe  Gal- 
ba; oftentare  , præreptam  fibi  ultionem 
querentes.  Ignaviifimus  quifque  , ( & 
ut  res  docuit  Jinpericulo  non  aufurus, 
nimii  verbis  , linguæ  feroces  : nemo 
fcire,  & omnes  affirmare  ; donecinopiâ 
veri , & confenfu  errantium  vidtus , 
fumpto  thorace  Galba,  irruenti  turbæ 
neque  ætateneque  corpore  fiftens,  fellâ 
levaretur.  Obvius  in  palatio  Julius  At- 
ticus  fpeculator,  cruentum  gladium  oC. 
tentans,  occifum  à fe  Othonem  excla- 
mavit  : & Galba  , Cotnmilito  , inquit , 
quis  jujjït  ? infigni  animo  ad  coërcen- 
dam  militarem  licentiam  , minantibus 
intrepidus;  adverfus  blandientes  incox. 
ruptus. 


Haud  dufeiæ  jam  in  caltris  omnium 
mentes , tantufque  ardox , ut  nog  cou- 
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Ce  fut  alors  que  les  applaudiffemens 
& l’empreffement  outré  gagnant  plus 
haut  qu’u*e  Populace  imprudente , la 
plupart  des  Chevaliers  & des  Sénateurs, 
raffurés  & fans  précaution  forcèrent  les 
portes  du  Palais  & courant  au  devant 
de  Galba , fe  plaignoient  que  l’hon- 
neur de  le.  venger  leur  eût  été  ravi.  Les 

{dus  lâches  & , comme  l’effet  le  prouva , 
es  moins  capables  d'affronter  le  dan- 
ger , téméraires  en  paroles  & braves  de 
la  langue  , affirmoient  tellement  ce 
qu’ils favoient  le  moins  que, faute  d’a- 
vis certains , & vaincu  par  ces  clameurs 
Galba  prit  une  cuiraffe , & n’étant  ni 
d’âge , ni  de  force  à foutenir  le  choc  de 
la  foule  , fe  fît  porter  dans  fa  chaife.  11 
rencontra  fortant  du  Palais  un  gen- 
darme nommé  Julius  Âtticus , qui  mon- 
trant fon  glaive  tout  fanglant,  s’écria 
qu’il  avoit  tué  Othon.  Camarade  , lui 
dit  Galba  , qui  vous  Va  commandé ? 
Vigueur  finguliere  d’un  homme  atten- 
tif à réprimer  la  licence  militaire  , & 
qui  ne  fe  laiffoit  pas  plus  amorcer' par 
les  flatteries  , qu’effrayer  par  les  me- 
naces ! m 

Dans  le  camp  les  fentimens  n’étoient 
plus  douteux  ni  partagés , & le  zele 
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tenti  agmine  & corporibus  , in  fuggefl 
tu  , in  quo  pauio  antè  aurea  Galbæ 
ftatua  fuerat , medium  inter  figna 
Othonem  vexillis  circumdarent.  Nec 
tribunis  aut  centurionibus  adeundi  lo- 
cus : gregarius  miles  caveri  inluper 
præpolkos  jubebat.  Strepere  cunda  cla- 
•moribus  , & tumultu  , & exhortacione 
mutuâ  , non  tamquam  in  populo  ac 
plebe  , variis  fegni  adulatione  vocibus, 
fedut  quemque  affluentium  militum  af- 
pexerant , prehenfare  manibus  , com- 
pledi  armis , collocare  juxta , præire  fa- 
cramentum  , modè  infperatorem  militi- 
bus , modo  imperatori  milites  commen- 
dare.  Nec  deerat  Otho  protendens  ma- 
nus , adorare  vulgum  jacere  ofcula , & 
omnia  ferviliter  pro  dominadone. 


Poflquam  unîmfa  clafliariorum  le- 
* gio  facramentum  ejus  accepit , fidens 
viribus , & qu<is  adhuc  fingulos  ex- 
ftimulaverat , accendendos  in  commu- 
ne ratus , pro  vallo  caftrorum  ita 
-ccepit. 
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<3es  foldats  étoit  tel  que  , non  contens 
d’environner  Othon  de  leurs  corps  & 
de  leurs  bataillons  , ils  le  placèrent 
au  milieu  des  enfeignes  & des  dra- 
peaux dans  l’enceinte  où  étoit  peu  au- 
paravant la  ftatue  d’or  de  Galba.  Ni 
Tribuns,  ni  Centurions,  ne  pouvoient 
approcher  & les  (impies  foldats  crioient 
qu’on  prit  garde  aux  officiers.  On  n’en- 
tendoit  que  clameur  , tumulte  , exhor- 
tations mutuelles.  Ce  n’etoient  pas  les 
tiedes  & les  difcordantes  acclamations 
d’une  populace  qui  flatte  fon  maître  ; 
mais  tous  les  foldats  qu’on  voyoit  ac- 
courir en  foule  étoient  pris  par  la  main, 
embraffés  tout  armés  , amenés  devant* 
lui  & après  leur  avoir  diété  le  ferment, 
ils  recommandoient  l’Empereur  aux 
troupes  & les  troupes  à l’Empereur. 
Othon  de  fon  côté  , tendant  les  bras  , 
faluant  la- multitude  , envoyant  des 
baifers  ,n’omettoit  rien  de  fervile  pour 
commander. 

Enfin  après  que  toute  la  Légion  de 
mer  lui  eût  prêté  le  ferment  , fe  con- 
fiant en  fes  forces , & voulant  ani- 
mer en  commun  tous  ceux  qu’il  avoit 
excités  en  particulier  , il  monta  fur  le 
rempart  du  camp  & leur  tint  ce  dif- 
cours. 
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Quis  ad  vos  procejferim  commiR. 
tories  dicere  non  pojfum  :quia  tiec  pri- 
vation me  vocarefuJHneo  , princeps  à 
vobis  nominatus  ; nec principem , aîio 
imper  ante.  Vejlrum  qieoque  nomen  in 
inccrto  crit , donec  dubitabitur  imper a- 
torcm  populi  Romani  'in  cajiris  , an 
hojlem  habeatis.  Auditifne  , ut pæna 
mea  &fupplicium  vejirum  Jimul pof- 
ttilcntur  ? adeo  manifejhim  eji , meque 
perire  nos , nequefalvos  ejje , nifi  unà , 
pojfe.  Et  ciijus  levitatis  cjl  Galba , tam 
fortajfe  promift  : ut  qui  nullo  expof- 
cente , tôt  millia  innocentijjimoram  mi- 
litum  trucidaverit.  Horror  aninuimfu- 
» bit , quoties  recordor  feralem  introi- 
tum  , hancfolam  Galbæ  viftoriam; 
cürn  in  oculis  urbis  decumari  deditos 
juberet , quos  deprecantes  in  fidem  ac- 
ceperat.  His  aufpiciis  urbem  ingrejjus , 
quam  gloriam  ad principatum  attulit, 
niji  occifi  Obultronii  Sabini , Cor- 
nelii  Marcelli  in  Bifpaniâ  , Bervichi - 
lonis  in  G allia , Fontei  Capitonis  in 
Germaniâ  , Clodii  Macri  in  Africa  , 
Cingoniiin  viâ,  Turpiliani  in  urbe , 
Nymphidii  in  cajiris  ? Ouœ  ufque  pro - 
vincia , quœ  cajlra  fiait , nf/?  crucnta 
macalata  ? az/t,  ut  ipfe prœdicat , 
emendaùa  & corretla  ? Ram  qu^alii 
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w Compagnons  , j’ai  peine  à dire 
,,  fous  quel  titre  je  me  préfente  en 
„ ce  lieu  : car  élevé  par  vous  à l’Em- 
„ pire  , je  ne  puis  me  regarder  com- 
„ me  particulier  , ni  comme  Empe- 
„ reur  tandis  qu’un  autre  commande  , 

„ & l’on  ne  peut  favoir  quel  nom 
,,  vous  convient  à vous-mêmes,  qu’en 
,,  décidant , fi  celui  que  vous  proté- 
„ gezeft  le  chef,  ou  l’ennemi  du  peu- 
„ pie  Romain.  Vous  entendez  que  nul 
„ ne  demande  ma  punition  , qui  nç 
,,  demande  auifi  la  vôtre,  tant  il  eft 
,,  certain  que  nous  ne  pouvons  nous 
,,  fauver  ou  périr  qu’enfemble , & * 

„ vous  devez  juger  de  la  facilité  avec 
„ laquelle  le  clément  Galba  a peut- 
„ être  déjà  promis  votre  mort , par 
„ le  meurtre  de  tant  de  milliers  de 
„ foldats  innocens  , que  perfonne  ne 
„ lui  demandoit.  Je  Çrémis  en  me 
,,  rappellant  l’horreur  de  fon  entrée 
„ & de  fon  unique  viéloire , lorfqu’aux 
„ yeux  de  toute  la  ville , il  fit  déci- 
„ mer  les  prifonniers  fupplians  qu’iL 
,,  avoit  requs  en  grâce.  Entré  dans- 
,,  Rome  fous  de  tels  aufpices,  quelle 
gloire  a-t-il  acquife  dans  le  gouver- 
,,  nement , fi  ce  n’eft  d’avoir  fait  mou* 
xir  Salbinw^  fllarççUus  en  Efpagnç?> 
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f celer  a , hic  remédia  vocat  : dum  fal- 
fs  no  minibus  J everitatem  pro  J'œvitiâÿ 
parjùnoniam  pro  avaritiâ  , Jupplicia 
£=?  contumelias  vejiras , difciphriam 
appellat.  Scptcrn  à Ncronis  fine  nienjes 
funt  , &?  jani  plus  rapuit  Ic'clus  * 
quàm  quoeï  Polycleti , & Vatinii , 

' Elii , paravenmt.  Minore  avaritiâ  ac 
liccntiâ  grajjatus  ejjet  T.  Vinius , fi 
ipfe  irnpcraj’ct  ; mme  ef  fnhieclos  nos 
habuit  tamquarn  Jhos , £«?  ut  aile - 

nos.  Una  ilia  domus  Jlijjk.it  donativo  , 
çwoi  vobis  nunquam  datur , £«?  quo- 
, tiûfc'e  exprobratur. 

».  , * . • 


nr  qua  faltem  infuccefTort  Cal - 
b w fines  ejjet , accerjlt  ab  exjîlio , quem 
trijhtiâ  ’efi  avaritiâ  fui  fimillimum  ju- 
dicabat.  VidiJHs } comnùlitones , note- 
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Chilon  dans  les  Gaules  , Capiton  en 
,,  Allemagne,  Macer  en  Afrique,  Cin- 
,,  gonius  en  route  , Turpilien  dans 
„ Rome,*  & Nymphidius  au  camp? 
„ Quelle  armée  ou  quelle  province  li 
„ reculée  , fa  cruauté  n’a-t-elle  point 
,,  fouillée  & déshonorée  , ou  félon 
„ lui  lavée  & purifiée  avec  du  fang? 
„ 'Car  traitant  les^crimes  de  remedes 
,,  & donnant  de  faux  noms  aux  cho- 
„ fes , il  appelle  la  barbarie  févéri- 
,,  té  , l’avarice  économie , & djfci- 
„ pline  tous  les  maux  qu’il  vous  fait 
„ fouffrir.  Il  n’y  a pas  fept  mois  que 
„ Néron  efl  mort  » & Jcelus  a déjà. 
„ plus  volé  que  n’ont  fait  Elius , Po- 
„ lyclete,.&  Vatinius.  Si  Vinius  lui- 
,,  même  eût  été  Empereur , il  eût  gou- 
„ verné  avec  moins  d’avarice  & de 
„ licence  , mais  il  nous  commande 
,,  comme  à fes  fujets  & nous  dédai- 
„ gne  comme  ceux  d’un  autre.  Ses  ri- 
„ chefTes  feules  fuffifent  pour  ce  dr>na- 
,,  tïf  qu’on  vous  vante  fans  celle  & 
»,  qu’on  ne  vous  donne  jamais. 

P 

„ Afin  de  ne  pas  même  Iailfer  d’efc 
„ poir  à fon  fuccefleur , Galba  a rap- 
»,  pelle  d’exil  un  homme  qu’il  jugeait 
»,  avare  & dur  comme  lui.  Les  Dieux 
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bili  tempejlate  , ctiam  dcos  infaujiam 
adoptionem  avcrf antes.  Idemfenatus , 
idem  populi  Romani  animas  ejl.  Vejira 
virtus  expeéîatur , apud  quos  omne  ho - 
nejlis  confias  robur  , fne  quibus  , 
quamvis  egregia  invalida  funt.  Non 
ad  bellum  vos  , nec  ad periculum  voco: 
omnium  militum  arma  nobifcum  funt. 
Nec  una  cohors  togata  défendit  mmc 
Galbam  ,fed  detinet.  Càm  vos  afpexe - 
rit , cîim  fgnum  meum  acceperit , hoc 
folnm  crit  certamen  , quis  mihi  pluri- 
mum  imputet.  Nullus  cunciationi  locus ■ 
ejl  in  co  conflio , quod  non  potej } lau~ 
dari  nif peracîunu 


Aperiri  deinde  armamentarium  juflît. 
Rapta  ftatim  arma  , fine  more  & ordine 
militiæ  , ut  prætorianus  , aut  legiona- 
rius  infignibus  fuis  diftingueretur.  MiC 
centur  auxiliaribus , galeis  fcutifque. 
Nullo  tribunorum  centurionumve  ad- 
hor tante , fibi  quifque  dux  & inftiga- 
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vous  ont  avertis  par  les  fignes  les 
„ plus  évidens , qu’ils  défapprouvoîent 
„ cette  élection  : le  Sénat  & le  Peu- 
„ pie  Romain , ne  lui  font  pas  plus 
„ favorables  ; mais  leur  confiance  eft 
„ toute  en  votre  courage  ; car  vous 
„ avez  la  force  en  main  pour  exécu- 
,,  ter  les  chofes  honnêtes , & fans 
,,  vous  les  meilleurs  delfeins  ne  peu- 
,,  vent  avoir  d’effet.  Ne  croyez  pas 
„ qu’il  foit  ici  queftion  de  guerres  ni 
,,  de  périls , puifque  toutes  les  troupes 
,,  font  pour  nous , que  Galba  n’a 
,,  qu’une  cohorte  en  toge  , dont  il 
„ n’eft  pas  le  chef  mais  le  prifonnier  , 
,,  & dont  le  feul  combat  à votre  af- 
„ pedt  & à mon  premier  figne , va 
,,  être  à qui  m’aura  le  plutôt  reconnu. 

Enfin  ce  n’eft  pas  le  cas  de  tempo. 
„ rifer  dans  une  entreprife  qu’on  ne 
•„  peut  louer  qu’après  l’exécution  ,,, 

• AulR-tôt  ayant  fait  ouvrir  l’Arfenal  ? 
tous  coururent  aux  armes  fans  ordre , 
fans  réglé  , fans  diftinétion  des  Enfei. 
gnes  prétoriennes  & des  légionnaires , 
de  l’écu  des  auxiliaires  & du  bou- 
clier romain.  Et  fans  que  ni  Tribun 
ni  Centurion  s’en  mêlât , chaque  fol* 
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tor  : & præcipuum  peffimorum  incita» 
mentum , quod  boni  mærebant. 


Jam  exterritus  Pifo  fremitu  crebref- 
centis  feditionis  , & vocibus  in  urbem 
ufque  rcfonantibus , egreflum  intérim 
Galbam&foro  appropinquantem  afie- 
outuserat;  jam  Marins  Celfus  haud 
læca  retulerat:  cùm  aüi  in  palatium  re- 
dire, alii  Capitolium  petere,  plerique 
rofira  occupanda  cenferent,  plures  tan- 
tùm  fententiis  aliorum  contradîcerent; 
utque  evenit  in  confiliis  infelicibus  , 
optima  videteruur  , quorum  tempus 
effugerat.  Agitaffe  Laco  , ignaro  Galba, 
de  occidendo  T.  Vinio  dîcitur  , fiveut 
pœnâ  ejus  animos  miiitum  mulceret , 
feu  confciumOthonis  credebat,  adpof- 
tremum  vel  odio.  Hæfitationem  attulit 
tempus  ac  locus , quia  initio  cædis  or- 
to , difficilis  modus  : & turbavere  con- 
filium  trepidi  nuntii,  ac  proximoruqi 
diffugia , languentibus  omnium  ftudiis, 
qui  primo  alacres  fidem  atque  anknum 
oftentaverant. 
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dat  devenu  fon  propre  officier  s’ani- 
moit&  s’excitoit  lui -même à mal  faire, 
par  le  plaifir  d’affliger  les  gens  de  bien. 

Déjà  Pifon  , effrayé  du  frémiflement 
de  lafédition  croiffante  & du  bruit  des 
clameurs  qui  retentiffoit  jufques  dans- 
la  ville  , s’étoit  mis  à la  fuite  de  Galba 
qui  s’acheminoit  vers  la  place:  déjà  , 
fur  les  mauvaifes  nouvelles  apportées 
par  Celfus  , les  uns  parloient  de  retour- 
ner au  Palais , d’autres  d’aller  au  Capi- 
tole , le  plus  grand  nombre  d’occuper 
les  roftres.  Plufieurs  fe  contentoient  de 
contredire  l’avis  des  autres  , & , comme 
il  arrive  dans'les  mauvais  fuccès,  le 
parti  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  prendre 
fémbloit  alors  le  meilleur.  On  dit  que 
Lacon  jncditoit  à l’infu  de  Galba  de 
faire  tuer  Vinius  ; foit  qu’il  efpérât 
adoucir  les  foldats  par  ce  châtiment , 
foit  qu’il  le  crût  complice  d’Othon , 
foit  enfin  par  un  mouvement  de  haine. 
Mais  le  tems  & le  lieu  l’ayant  fait  balan- 
cer par  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus 
arrêter  le  fang  après  avoir  commencé 
d’en  répandre,  l’effroi  des  furvenans , 
la.difperfion  du  cortege  , & le  trouble 
de  ceux  qui  s’étoient  d’abord  montrés 


# 
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Agebatur  hue  illuc  Galba , vario  tur- 
bæ  fludtuands  impulfu  , completis  un- 
dique  bafilicis  ac  templis , lugubri  prof, 
peftu  , neque  populi  aut  plebis  ulla 
vox , fed  attoniti  vultus , & converfæ 
ad  omnia  aures  ; non  tumultus  , non 
quies  , quale  magni  metus  , & magnæ 
iræ  filentium  eft.  Othoni  tamen  armari 
plebem  nundabatur.  Ire  præcipites , & 
occupare  pericula  jubet.  Igitur  milices 
Romani , quafi  Vologefen  , aut  Paco- 
rum ,favito  Arfacidarum  folio  depulfuri, 
ac  non  imperatorem  fuum  inermenl  & 
fenem  trucidare  pergerent,  disjecftâ 
plebe  , proculcato  fenatu  , truces  ar- 
mis , rapidis  equis  forum  irrurtipunt. 
Nec  illos  Capitolii  afpedus,  & immi- 
nendum  templorum  religio , & priores 
& futuri  principes  terruere  , quo  mi- 
nus facerent  feelus,  cujus  ultor  eft 
fluifquis  fucceflit. 


*' 


* 
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fi  pleins  de  zele  & d’ardeur  , achevèrent 
de  l’en  détourner. 

Cependant  entraîné  qà  & là , Galba 
cédoit  à l’impulfion  des  flots  de  la 
multitude  qui , rempliffant  .de  toutes 
parts  les  Temples  & les  Bafiliques , 
n’offroit  qu’un  afpeét  lugubre.  Le  peu- 
ple & les  Citoyens  , l’air  morne  & 
l’oreille  attentive  , ne  poufloient  point 
de  cris  : il  ne  régnoit  ni  tranquillité  ni 
tumulte , mais  un  filence  qui  marquoit 
à la  fois  la  frayeur  & l’indignation.  On 
dit  pourtant  à Othon  que  le  peuple  pre. 
noit  les  armes,  fur  quoi  il  ordonna  de 
forcer  les  partages  & d’occuper  les 
portes  importans.  Alors , comme  s’il 
eût  été  queftion , non  de  maflacrer 
dans  *eur  Prince  un  vieillard  défarmé  , 
mais  de  renverfer  Pacore  ou  Vologefe 
du  trône  des  Arfacides , on  vit  les  fol- 
dats  romains,  écrafantle  peuple  , fou- 
lant aux  pieds  les  Sénateurs , pénétrer 
dans  la  place  à la  courfe  de  leurs  che- 
vaux & à la  pointe  de  leurs  armes , fans 
refpeder  le  Capitole  ni  les  temples  des 
Dieux,  fans  craindre  les  Princes  pré- 
fens  & à venir , vengeurs  de  ceux  qui 
les  ont  précédés. 


çd  Traduction  du  I'f. 

Vîfo  cominus  armatorum  agmine 
vexillarius  comitantis  Galbam  cohortis 
( Atiiium  Vergilionem  fuiü’e  tradunt  ) 
dereptam  Galbæ  imaginem  folo  afflixit. 
Eo  ligno  manifefta  in  Othonem  om- 
nium militum  ftudia  , delertmn  fugâ 
populi  forum  T diftri&a  adverfus  dubi- 
tantes  tela.  Juxta  Curtium  lacum  , tre- 
pidatione  ferentium  Galba  projeétus  è 
fellà , ac  provolutus  eft.  Extremam  ejus 
vocem , ut  cuique  odium  aut  admiratio 
fuit , varié  prodidere.  Alii  fuppliciter 
interrogalfé , quid  mali  meruilïet  pau- 
cos  dies  exfolvendo  donativo  depreca- 
tum.  Plures  obtuliflfe  ultrô  percuflori- 
bus  jugulum,  agerent  ac  ferirent,  fi 
ica  è Republica  videretur;  non  interfuit 
oceidentium  quid  diceret.  De  percuffore 
non  fatis  confiât  •,  quidam  Terentium 
Evocatum,  alii  Lecanium,  crebrior  fama 
tradidit  Camurium  XV.  legionis  mili- 
tem  , imprelfo  «gladio  , jugulum  ejus 
haufifle.  Ceteri  crura  brachiaque  ( nam 
peétus  tegebatur  ) fœdè  laniavere-;  ple- 
raque  vulnera  , feritate  & fævitiâ  trun- 
co  jam  corpori  adjeéta. 


A 
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A peine  apperqut  - on  les  troupes 
d’Othon , que  l’Enfeigne  de  l’efeorte 
de  Galba  appellé  , dit-on  > Vergilio, 
arracha  l'image  de  l’Empereur  & la 
jetta  par  terre.  A l’inftant  tous  les  fol- 
dats  le  déclarent , le  peuple  fuit , qui- 
conque héfite  voit  le  fer  prêt  à le  per- 
cer. Près  du  lac  de  Curdus , Galba 
tomba  de  fa  chaife  par  l’effroi  de  ceux 
qui  le  portoient  & fut  d’abord  enve- 
loppé. On  a rapporté  diverfement  fes 
dernieres  paroles  , félon  la  haine  ou 
l’admiration  qu’on  avoit  pour  lui.  Quel- 
ques-uns difent  qu’il  demanda  d’un  ton 
fuppliant , quel  mal  il  avoit  fait , priait 
qu’on  lui  laiffât  quelques  jours  pour: 
payer  le  donatif  : mais  plufieurs  afîu- 
rent  que  , préfentant  hardiment  la 
gorge  aux  foldats  , il  leur  dit  de  frap- 
per s’ils  croyoient  fa  mort  utile  à l’Etat. 
Les  meurtriers  écoutèrent  peu  ce  qu’il 
pouvoit  dire.  On  n’a  pas  bien  fu  qui 
ï’aVoit  tué  : les  uns  nomment  Teren- 
tius  , d’autres  Lecanius  ; mais  le  bruit 
commun  eft  que  Camurius  foldat  de  la 
quinzième  Légion,  lui  coupa  la  gorge. 
Les  autres  lui  déchiquetèrent  cruel- 
lement les  bras  & les  jambes  , car  la 
cuirafie  couvroit  la  poitrine,  & leuf 
. Mc'langu.  lomclV.  E 
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Titiim  inde  Vinium  invafere  ; de  quo 
& ipfo  ambigitur  , confumpferit  ne  vo- 
cem  ejus  inftans  metus , an  proclama- 
verit,  non  elfe  ab  Othone  mandatun* 
ut  occideretur.  Quod  feu  finxit  formi- 
' dîne  , feu  confcientiâ  conjurationis 
confeflus  eft  : hue  potiùs  ejus  vita  fa- 
' maque  inclinât , ut  confcius  feeleris 
' fuerit , cujus  cauffa  erat;  ante  œdein 
divi  Julii  jacuit,  primo  iftu  in  popli- 
tem  , mox  ab  Julio  Caro  legionario  nü- 
’lite  in  utrumque  latus  tranfverberatus. 

Infignem  illâ  die  virum  Sempronium 
Denlum  ætas  noftra  vidit.  Centurio  is 
prætoriæ  cohortis  a Galba  euftodise  Pi- 
fonis  additus  , ftriélo  pugione  occur- 
rens  armatis , & iCelus  exprobrans , ac 
modo  manu , modo  voce , vertendo  in 
fe  perculfores , quamquam  vulnerato 
Pifoni  effugium  dédit*.  Pifo  in  iedem 
Veftæ  pervafit , exceptusque  mifericor- 
diâ  publici  fervi  , & contubernio  ejus 
abditus  , non  religione  , nec  cærimo- 
• jiiis , fed  latebrâimminens  exitium  dif- 
ferebat  ; cùm  advenere  , miflu  Otho- 
nis,  noniinatim  in  cædemejus  ardentes» 
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barbare  férocité  fchargeoit  encore  de 
bieffures  un  corps  déjà  mutilé. 

» 

On  vint  enfuite  p Vinius  , dont  il  eft 
pareillement  douteux  fi  le  fub.it  effroi 
lui  coupa  la  voix,  ou  s’il  s’écria 
qu’Othon  n’avoit  point  ordonné  fa 
mort  : paroles  qui  pouvoierit  être  l’ef- 
fet de  fa  crainte  , ou  plutôt  l’aveu  de 
fatrahifon,  fa  vie  & fa  réputation  por- 
tant à le  croire  complice  d’un  crime 
dont  il  étoit  caufe. 


On  vit  ce  jour-là  dans  Sempronius 
Denfus  , un  exemple  mémorable  pour 
notre  tems.  C’étoit  un  Centurion  de  la 
Cohorte  prétorienne,  chargé  par  Galba 
de  la  garde  de  Pifon.  11  fe  jetta  le  poi- 
gnard à la  main  au  devant  des  foldats , 
en  leur  reprochant  leur  crime , & du 
gefte  & de  la  voix  attirant  les  coups 
fur  lui  feul , il  donna  le  tems  à Pifon 
-de  s’échapper , quoique  bleffé.  Pifon  fe 
fauva  dans  le  temple  de  Vefta , où  il 
xequt  afyle  par  la  piété  d’un  efclave 
qui  le  cacha  dans  fa  chambre  ; précau- 
tion plus  propre  à différer  fa  mort, 

X?  ^ 
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Sulpicius  Florus  è Britannicis  cohorfcf* 
bus,  nuper  à Galba  civitate  donacus  , 
& Statius  Murcus  fpeculator  ; à quibu# 
protractus  Pifo  , in  foribus  templi  tru* 
cidatur. 


Nullam  cædem  Otho  majore  lætîrfà 
excepifle  , nullum  caput  taminfatiabr- 
libus  oculis  perluftrafle  dicitur  : feu 
tum  primùm  levata  omni  folicitudine 
mens  , vacare  gaudio  cœperat , feu  re- 
cordatig  majeftatis  in  Galba,  amicitiæ 
in  T.  Vinio,  quamvisimmitem  animura 
imagine  trifti  confuderat.  Pifonis , ut 
inimici  & æmuli , cæde  lætari , jus  fas- 
que  credebat.  Præfixa  contis  capita  gef- 
tabantur,  inter  figna  cohortium  juxta 
Aquilam  legionis,  certatim  oftentantibus 
cruentas  manus  qui  occiderant,  qui  in- 
terfuerant , qui  verè,  qui  falsô , ut  pul- 
chrum  & memorabile  facinus  ja&abant. 
Plures  quàm  cxx.libellos  præmia  expo- 
fcentium,ob  aliquam  notabilem  illà  die 
operam , Vitellius  poftea  invenit  ; om- 
nesque  conquiri  & interfici  juffit  , non 
honore  Galbæ , fed  tradito  principibus 
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que  la  Religion  ni  le  refpeétdes  autels. 
Âlais  Florus  foldat  des  Cohortes  Bri- 
tanniques , qui  depuis  long-tems  avoit 
été  fait  Citoyen  par  Galba,  & Statius 
jMurcus  lancier  de  la  garde  , tous  deux 
particulièrement  altérés  du  fang  de  Pi- 
lon , vinrent  de  la  part  d’Othon  le  tirer 
de  fon  afyle  «St  le  tuerent  à la  porte  du 

temple. 

# 

Cette  mort  fut  celle  qui  fit  le  plus  de 
plailir  à Othon  , & l’on  die  que  fes  re- 
gards avides  ne  poûvoient  fe  laffer  de 
conlidérer  cette  tête:  foitque,  délivré 
de  toute  inquiétude , il  commençât 
alors  à fe  livrer  à la  joie , foit  que  fon 
ancien  refpeâ:  pour  Galba  & fon  amitié 
pour  Vinius  , mêlant  à fa  cruauté  quel- 
que image  de  trijlefle  , il  fe  crût  jîtus 
permis  de  prendre  pîaifir  à la  mort  d’un 
concurrent  & d’un  ennemi.  Les  têtes 
furent  mis  chacune  au  bout  d’une  pi- 
que & portées  parmi  les  Enfeignes  des 
Cohortes  & autour  de  l’Aigle  de  la  Lé- 
gion. C’étoit  à qui  feroit  parade  de  fes 
mains  fanglantes , à qui,  fauffement 
ou  non , fe  vanteroit  d’avoir  commis 
ou  vu  ces  alTaffinats  , comme  d’exploits 
glorieux  & mémorables.  VitelliuSitrou- 
va  dans  la  fuite  plus  de  cent  vingt 
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more , munimentum  ad  præfens  \ iix 
jofterum , uldonem. 


Alium  crederes  fenatuni , alium  po* 
pulum.  Ruere  cundi  in  caftra,  anteire 
proxinios , certare  cum  præcurrcntibus, 
increpare  Galbam,  laudare  militum  ju- 
dicium  , exofculari  Othonis  manum  : 
quantoque  magis  falfa  erant  quæ  fiebant , 
tanto  plura  facere.  Nec  afpernabatur 
fingulos  Otho  , avidum  & minacem  m:- 
litiwn  animurn  , voce  vultuque  tempe- 
rans.  Mariutn  CeHian  confulem  defig- 
iîatum  , & Galbæufque  in  extretnas  res 
amicum  fidumque  , ad  fupplicium  ex- 
poftulabant,  induftriæ  ejusinnocentiæ- 
que  quafi  malis  artibus  infenfi.  Cædis 
& prædarum  inidum  & optimo  cuique 
perniciem  quæri  apparebat,  fed  Othoni 
nondum  audoritas  inerat  ad  prohiben- 
dum  fcelus  , jubere  jam  poterat.  Ita  fi- 
muladone  iræ  , vinciri  juflum  , & ma- 
^ jores  pœnas  daturum  aSirmans  , pr#.. 
ienti  exido  fpbtraxit. 
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plaeets  de  gens  qui  demandoient  ré- 
compenfe  pour  quelque  fait  notable  de 
ce  jour-là.  Il  les  fit  tous  chercher  & 
mettre  à mort  , non  pour  honorer 
Galba  , mais  félon  la  maxime  des 
Princes  de  pourvoir  à leur  fureté  pré- 
fente  par  la  crainte  des  châtiment 
futurs. 

Vous  euffiez  cru  voir  un  autre  Sé- 
nat & un  autre  Peuple.  Tout  accouroit 
au  camp  ; chacun  s’empreffoit  à de- 
vancer les  autres,  à maudire  Galba,  à 
vanter  le  bon  choix  des  troupes  , à 
baifer  les  mains  d’Othon  ; moins  le 
zele  étoit  fincere  , plus  on  affeéloit 
d’en  montrer.  Othon  , de  fon  côté , né- 
rebutoit  perfonne,  mais  des  yeux  & de 
la  voix  tâchoit  d’adoucir  l’avide  féro- 
cité des  foldats.  Ils  ne  cefloient  de 
demander  le  fupplice  de  Celfus  Conful 
défigné , & jufqu’à  l’extrémité  fidele' 
ami  de  Galba.  Soif  innocence  & fes 
fervices  étoient  des  crimes  qui  les  irri- 
toient.  On  voyoit  qu’ils  ne  cherchoient 
qu’à  faire  périr  tout  homme  de  bien  , 
& commencer  les  meurtres  & le  pil- 
lage. Mais  Othon  qui  pouvoit  comman- 
der des  afiafïinats  , n’avoit  pas  encore 
alfez  d’autorité  pour  les  défendre.  11 

£ * 
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St  donc  lier  Celfus  , affectant  une 
grande  colere,  & le  fauva  d une  mort 
préfente  en  feignant  de  le  réferver  à 
des  tourmens  plus  cruels. 

Alors  tout  fe  fit  au  gré  des  foldats.'. 
Les  prétoriens  fe  choifirent  eux-mêmes 
leurs  Préfets.  A Firmus  , jadis  manipu- 
laire  , puis  commandant  du  guet  * & 
qui  du  vivant  même  de  Galba  s’étoît 
attaché  à Othon,  ils  joignirent  Lici- 
nius  Proculus,  que  fon  étroite  fami- 
liarité avec  Othon  fit  foupqonner  d’a- 
voir favorifé  fes  deffeins.  En  donnant  à 
Sabinus  la  préfe&ure  de  Rome  , ils 
fuivirent  le  fentiment  de  Néron  fous 
lequel  il  avoit  eu  le  même  emploi  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  voyoic 
en  lui  que  Vefpafien  fon  frere.  Us  fol- 
liciterent  l’affranchiffement  des. tributs 
annuels  que  , fous  le  nom  de  congés  à 
tems  , les  fimples  foldats  payoient  aux 
Centurions.  Le  quart  des  manipulaires 
étoit  aux  vivres  ou  difperfés  dans  le 
camp  , & pourvu  que  le  droit  du  Cen- 
turion ne  fût  pas  oublié  , il  n’y  avoit 
forte  de  vexation  dont  ils  s’abfiinffent, 
ni  forte  de  métier  dont  ils  rougiflent. 
Du  profit  de  leurs  voleries  & des  plus 
fe^viles  emplois,  ils  payoient  l’exemp- 
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elanguerat,  inops  pro  lôcuplete , 
i'ners  pro  ftrenuo  , in  manipulum  redi— 
bat  ; ac  rurfus  alius  atque  alius , ea- 
dem  egeftate  ac  lieentiâ  corrupti  , ad 
feditionem  & difcordias , & ad  extre- 
mum  bella  civilia  ruebant.  Sed  (Jcho 
ne  vulgi  largitiône  , centurionum.  ani- 
mos  averteret , ex  fifco  fuo  vacationcs 
annuas  exfolutururrf  promiftt  : rem  haut* 
dubiè  utilem  , & à bonis  poftea  prmci- 
pibus  , perpetuitate  dHcipbnæ  , njma- 
tam.  Laco  præfedtus,  tamquam  in  mlu-- 
iam  feponeretur,  ab  Evocato  , quem 
àd  cædem  eius  Otho  prænnferat , coru- 
foffus.  In  Martianum  Icelum  , ut  in  U- 
bertum , palam.  animadverium..- 


ï^fto  per  fcelera  die  , 'novjffimwn- 
malorum  fuit  lætiria.  Vocal  fenatunt' 

prætor  wbanus  ; certant  adulat.ombua 
ceteri  magiftratus.  Accummt  patres  , 
decernitur  Othoni  tribumcta  potetos ; , 
& nomen  Augufti , & omnes  prmcipu 
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tion  du  fervice  militaire/ &'quand  [ils 
s’étoient  enrichis  , les  officiers  les  ac- 
cablant de  travaux  & de  peine,  les  for- 
çoient  d’acheter  de  nouveaux  congés. 

* Enfin , épuifés  de  dépenfe  & perdus  de 
mollelTe  ils  revenoient  au  manipule 
pauvres  & fainéans  , de  laborieux  qu’ils 
en  étoient  partis  Sc  de  riches  qu’ils  y 
dévoient  retourner.  Voilà  comment , 
également  corrompus  tour-à-tour  par  la. 
licence  & par  la  mifere,  ils  ne  cher- 
choient  que  mutineries  , révoltes  & 
guerres  civiles.  De  peur  d’irriter  les 
Centurions  en  gratifiant  les  foldats  à; 
leurs  dépens,  Othon  promit  de  payer 
du  fife  les  congés  annuels  , établif- 
fement  utile , Sc  depuis  confirmé  par- 
tous  les  bons  Princes  pour  le  maintien 
de  la  difeipline.  Le  Préfet  Lacon,  qu’on 
feignit  de  reléguer  dans  une  ifle,  fut: 
tué  par  un  garde  envoyé  pour  cela  par* 
Othon.  Icelus  fut  puni  publiquement; 
en  qualité  d’affranchi. 

Le  comble  des  maux  dans  un  jour 
fi  rempli  de  crimes  , fut  l’alégreffe  qui' 
le  termina.  Le  Préteur  de  Rome  con- 
voqua le  Sénat , & tandis  que  les  au* 
très  magiftrats  outroient  à l’envi  l’a- 
dulation , les  Sénateurs  accourent», 
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honores,  annitentibus  cun&is  abolere 
convicia  ac  probra  , quæ  promifcuè 
jasfla  hicfifTe  animo  ejus  nemo  fenfit. 
Ouiififfet  offenfas , an  diftulifTet  , bre« 
■vitace  imperii  in  incerto  fuit. 


Otho,  cruento  adhuc  foro  , per  (Ira. 
ges  jacentium,  in  Capicolium  atque 
inde  in  Palatium  ve&us  , concedi  cor- 
pora  fepulturæ,  cremarique  permifit. 
Pifonem  Verania  uxor  ac  frater  Scribo- 
nianus  , T.  Yinium  Crifpina  filia  com- 
pofuere  , quæfitis  red&mptifque  capiti- 
bus , quæ  venalia  interfedtores  ferva. 
yerant. 


Pifo  unum  & tricefimura  ætatîs  an- 
Tium  explebat,  famâ  meliore  quàm  for- 
tunâ.  Fratres  ejus  Magnum  Claudius  , 
CrafTum  Ncro  interfecerant.  Ipfe  diù 
exful,  quatriduo  Cæfar  properatâadop- 
tione , ad  hoc  tantum  majori  fratri  præ- 
latus  eft  , ut  prior  occideretur.  T.  Vi- 
nius  XLVII.  annos  variis  moribus  egit. 
Pater  illi  è prætoriâ  fatuiliâ  , matemus 
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décernent  à Othon  la  puiffance  tribu- 
nicienne  , le  nom  d’Augufte , & tous 
3es  honneurs  des  Empereurs  précé- 
dens , tâchant  d effacer  ainft  les  inju- 
res dont  ils  venoient  de  le  charger  & 
auxquelles  U ne  parut #point  fenfible. 
Que  ce  fût  Clémence  ou  délai  de  fa 
part , c’eft  ce  que  le  peu  de  tems  qu’il 
a régné  n’a  pas  permis  de  favoir. 

S’étant  fait  conduire  au  Capitole , 
puis  au  Palais  , il  trouva  la  place  en- 
sanglantée des  morts  qui  y étoient  en- 
core.étendus  , & permit  qu’ils  fuffent 
brûlés  & enterrés.  Verania  femme  de 
Pifon  , Scribonianus  fon  frere  , & Cr if- 
pi  ne  fille  de  Vinius , recueillirent  leurs 
corps  & ayant  cherché  les  têtes  , les 
rachetèrent  des  meurtriers  , qui  les 
avoient  gardées  pour  les  vendre. 

Pifon  finit  ainfi  la  trente-unieme 
année  d’une  vie  , paffée  avec  moins 
de  bonheur  que  d’honneur.  Deux  «de 
fes  freres  avoient  été  mis  à mort,  Mag- 
nus  par  Claude  & Craffus  par  Néron. 
Lui-même  après  un  long  exil  , fut  fix 
jours  Céfar  , & par  une  adoption  pré- 
cipitée , fembla  n’avoir  été  préféré  à 
fon  aîné , que  pour  être  mis  à mort 
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avus  è profcriptis.  Prima  militiâ  înfa: 
mis , Legatum  Câlvifium  Sahinum  ha- 
buerat  : cujus  uxor,  malâ  cupidine  vî- 
fendi  fitum  caftrorum , per  noftem  mi. 
litari  habitu  ingrefla , cum  vigilias  <fc 
cetera  militiæ  .munia  eâdem  lafcivià 
tentaflet , in  ipfis  principiis  ftuprutn 
aufa  , & criminis  hujus  reus  T.  Vinius 
arguebatun  Igitur  juflu  C.  Cæfaris  one- 
ratus  catenis^mox  rhutatione  temporutn 
dimiffus,  curfu  honorum  imoffenfo  , 
legioni  poft  præturam  præpofitus  , pro- 
batusque;  fervili  deinceps  probro  re£ 
perfus  eft , tamquam  fcyphum  aureunv 
inconvivio  Claudii  furatus.  Et  Clau- 
dius  portera  die  foli  omnium  Vinio  fie- 
tilibus  miniftrari  jufïtt.  Sed  Vinius , pro- 
confulatu  , Gailiam  Nàrbonenfem  feve- 
rè  integrèque  rexit.  Mox  Galbæ  amici- 
tia  in  abruptum  tractus , audax  , calli- 
dus  , promptus  , & prout  animum  in- 
tendiflet,  pravus  aut  induftrius,  eâdem 
vi.  Teilamentum  T.  Vinii  magnitudine 
ûptim  irritum  : Pifonis  fbpremam  vo* 
luntaterapaupertas  firmavit- 
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avant  lui.  Vinius  vécut  quarante-fept' 
ans,  avec  des  mœurs  inconftantes. 
Son  pere  étoit  de  famille  prétorienne  ; 
fon  aïeul  maternel  fut  au  nombre  des- 
profcrits.  Il  fit  avec  infamie  fes  pre- 
mières armes  fous  Calvifius  Sabinus 
Lieutenant  - général , dont  la  femme  , 
indécemment  curieufe  de  voir  l’ordre- 
du  camp  , y entra  de  nuit  en  habit 
d’homme  , & avec  la  même  impu- 
dence parcourut  les  gardes  & tous  les 
poftes  , après  avoir  commencé  par 
fouiller  le  lit  conjugal , crime  dont 
on  taxa  Vinius  d’être  complice.  Il  fut 
donc  chargé  déchaînés  par  ordre  de 
Caligula  : mais  bientôt  les  révolutions 
des  tems  l’ayant  fai-t  délivrer , il  montan 
fans  reproche  de  grade  en  grade.  Après 
fa  préture  il  obtint  avec  applaudifTe- 
ment , le  commandement  d’une  Lé- 
gion , mais  fe  déshonorant  derechef, 
par  la  plus  fervile  baflefTe,il  vola  une 
coupe  d’or  dans  un  feftin  de  Claude , 
qui  ordonna  le  lendemain  que  de  tous 
les  convives , on  fervit  le  feul  Vinius 
en  vaiflelle  de  terre.  Il  ne  laifTa  pas^ 
de  gouverner  enfuite  la  Gaule  Narbon- 
noife,  en  qualité  de  Proconful  avec 
la  plus  févere  intégrité.  Enfin  , devenu; 
tout-à-coup  ami  de  Galba  j il  fe  mont* 
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Galbæ  corpus  diîi  negledum  , & lu 
Centia  tenebrarum  plurimis  ludibriis 
vexatum,  difpenfator  Argius  , è priori- 
bus  fervis,  humili  fepulturâ  in  privads 
ejus  hords  contexit.  Caput  per  lixas  ca- 
lonefque  fuffixum , laceratumque  ante 
Patrobii  tumulum  ( libertus  is  Neronis 
punitus  à Galba  fuerat)  portera  démuni 
die  repertuni , & cremato  jam  eorpori 
admixtum  eft.  Hune  exituni  habuit  Ser. 
Galba  tribus  & feptuagintaannis  ; quin- 
que  principes  profpera  fortuna  emenfus. 
& alieno  imperio  felicior,  quàm  fuo. 
Vêtus  in  familià  nobilitas,  magnæ  opes; 
ipfi  medium  ingenium,  magis  extra 
vida  quàm  cum  virtutibus.  Famæ  nec 
àncuriofus  , nec  vendita-tor.  Pecuniæ 
alienæ  non  appetens  , fyæ  parCus  , pu- 
blicæ  avarus.  Amicorum  libertorum 
que  , ubi  in  bonos  incidiffet , fine  re- 
prehenfione  patiens  ; fi  mali  forent, 
ufque  ad  culpam  ignarus.  Sed  claritas 


Livre  de  Tacite.  uj 

tra  prompt,  hardi , rufé , méchant , ha- 
bile félon  fes  delfeins , 6c  toujours  avec 
la  même  vigueur.  On  n’eut  point 
d’égard  à fon  teftament , à caufe  de 
fes  grandes  richeffes  ; mais  la  pauvreté 
de  Pifon  fit  refpe&er  fes  dernières 
volontés. 

Le  corps  de  Galba,  négligé  long, 
tems  & chargé  de  mille  outrages  dans 
la  licence  des  ténèbres , reçut  une  hum- 
ble fepulture  dans  fes  jardins  particu- 
liers par  les  foins  d’Argius  fon  inten- 
dant & l’un  de  fes  plus  anciens  domef- 
tîques.  Sa  tête  plantée  au  bout  d’une 
lance  & défigurée  par  les  valets  & gou- 
jats , fut  trouvée  le  jour  fuivant , de- 
vant le  tombeau  de  Patrobe  , affran- 
chi de  Néron  qu’il  avoit  fait  punir  , & 
mife  avec  fon  corps  déjà  brûlé.  Telle 
Fut  la  fin  de  Sergius  Galba  , après 
foixante  & treize  ans  de  vie  & de  prof, 
périté  fous  cinq  Princes  , & plus  heu- 
reux fujet  que  fouverain.  Sa  no- 
bîeffe  étoit  ancienne  & fa  fortune 
immenfe  : il  avoit  un  génie  médioeffe  , 
point  de  vices  & peu  de  vertus.  11  ne 
fuyoit  ni  ne  cherchoit  la  réputation  ; 
fans  convoiter  les  richefTes  d’autrui , il 
ctoit  ménager  des  fiennes,  avare  de 
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« natalium  , & metus  temporum  obten- 
tui  , ut  quod  fegnitia  erat,  fapientia 
*vocaretur.  Dum  vigebat  ætas,  miiitari 
laude  apud  Germanias  floruit  : pro- 
eonful  Africam  moderatè  : jam  fenior , 
citeriorem  Hifpaniam  pari  juftitiâ  con- 
tinuit , major  prîvato  vifus  , dum  pri- 
vatus  fuit,  & omnium  confenfu  capax 
Hîiperii.,  nifiimperaffefc. 


Trepidam  urbem  , ac  fimul  atroci- 
tatem  recentis  fceieris,  fimui  yetercs 
Othonis  mores  paventem , novus  in- 
fuper  de  Vitellio  nuntius  exterruit , 
ante  cædem  Galbæ  fuppreffus , ut  tan- 
tum fuperioris  Germaniæ  exercitum 
defcivilîe  crederetur.  Tum  duos  om- 
nium mortalium  impudicitiâ,  ignavià , 
luxuriâ  deterrimos  , velut  ad  perden- 
dum  imperium  fataliter  eîeétos , non 
fênatus  modo  & eques  , quîs  aliqua  pars 
& cura  Reipublicæ  , fed  vulgus  quo- 
fuc  palàm  mærere.  Nec  jam  recentia. 
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«elles  de  l’Etat.  Subjugué  parfes  amis 
& fes  affranchis , & julte  ou  méchant 
par  leur  caraétere , il  laiffoit  faire  éga- 
lement le  bien  & le  mal , approuvant 
l’un  & ignorant  l’autre  : mais  un  grand; 
nom  & le  malheur  destems,  lui  fai- 
foient  imputer  à vertu  ce  qui  n’étoifc 
qu’indolence.  11  avoit  fervi  dans  fa 
jeuneffe  en  Germanie  avec  honneur  , 
& s’étoit  bien  comporté  dans  le  Pro- 
confulat  d’Afrique  : devenu  vieux  , il 
gouverna  l’Efpagne  citérieure  avec  la 
même  équité.  En  un  mot,  tant  qu’il; 
fut  homme  privé  , il  parut  au-deffus 
de  fon  état  , & tout  le  monde  l’eût 
jugé  digne  de  l’Empire  , s’il  n’y  fut; 
jamais  parvenu. 

A la  confternation  que  jetta  dans 
Rome  l’atrocité  de  ces  récentes  exé- 
cutibns  & la  crainte  qu’y  caufoient 
les  anciennes  mœurs  d’Othon  , fe  joi- 
gnit un.  nouvel  effroi  par  la  défection 
de  Vitellius  , qu’on  avoit  cachée  du 
vivant  de  Galba  , en  laiffant  croire 
qu’il  n’y  avoit  de  révolte  que  dans 
l’armée  de  la  haute  Allemagne.  C’eft 
alors  qu’avec  le  Sénat  & l’ordre  équefc. 
t-re,  qui  prenoient  quelque  part  aux. 
affaires  publiques , le  peuple  même; 
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£ævæ  pacis  exempla  , fed  repetîrâ  beî- 
lorum  civiliuin  niemorià  , capcam  to- 
ties  fuis  exercitibus  urbem  , valticatem 
Italiæ,  direptiones  provinciarum,  Phar- 
iàliam,  Phiïippos  , & Peruliam  ac  Mu- 
tinant, nota  publicarum  cladium  no- 
mma , loquebantur.  Prope  everfum  or- 
bem  , ctiam  cùm  de  principal u inter 
lonos  certaretar  , fed  mahfijje  C.  JU - 
lio  , manfiffe  Cœfare  Auguilo  viéiore  , 
imperium  i manfuram  fui(Je,Jub  Pom- 
peio  Brutoque  Rcmpublicam.  Nunc 
pro  Ot/ione  , an  pro  ViteUio  , in  tem~ 
pla  ituros  ? Utrafque  impias  prcces  , 
iitraque  detcjlanda  vota  , inter  duos , 
quorum  bello  folum  idjcircs , deterio - 
refn  fore  qui  vicijjet.  Erant  qui  Vefpa- 
fianum  & arma  Orientis  augurarentur  ; 
& , ut  potior  utroque  Vefpadanus  , ica 
bellum  aliud,  atque  alias  clades  horre- 
bant.  Et.ambigua  de  Vefpafiano  fagia  : 
folusque  omnium  ante  fe  principum  , 
in  mellus  mu  ta  tu  s eft, 


Livre  de  Tacite.  tif 

déploroit  ouvertement  la  fatalité  du 
fort , qui  fembloit  avoir  fufcité  pour 
la  perte  de  l’Empire  deux  hommes  , 
les  plus  corrompus  des  mortels  par  la 
mollelfe  , la  débauché  , l’impuclicité. 
On  ne  voyoit  pas  feulement  renaître 
les  cruautés  commifes  durant  la  paix, 
mais  l’horreur  des  guerres  civiles  où 
Rome  avoit  été  fi  fouvent  prife  par 
*fes  propres  troupes,  l’Italie  dévaltée  , 
les  provinces  ruinées.  Pharfale,  Phi- 
lippes,  Peroufe,  & Modene,  ces  noms 
célébrés  par  la  defolation  publique  re« 
venoient  fans  celle  à la  bouche.  Le 
monde  avoit  été  prefque  bouleverfé 
quand  des  hommes  dignes  du  fouve- 
rain  pouvoir  fe  le  difputerent.  Jules 
& Augufte  vainqueurs  avoient  foutenu 
l’Empire  ; Pompée  & Brutus  eulTent 
relevé  la  République  ; mais  étoit-ce 
pour  Vitellius  ou  pour  Othon  qu’il 
falioit  invoquer  les  Dieux  , & quelque 
parti  qu’on  prit  entre  de  tels  compé- 
titeurs , comment  éviter  de  faire  des 
vœux  impies  & des  prières  facrileges 
quand  l’événement  de  la  guerre  ne 
pouvoit  dans  le  vainqueur  montrer 
que  le  plus  méchant?  Il  yen  avoit  qui 
fongeoient  à Vefpaficn  & à l’armée 
d’Orient  j mais  quoiqu’ils  préféraient 
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Nunc  initia  cauCTasque  motus  Vite!* 
îiani  expediam.  Cæfo  cum  omnibus  co- 
pias Julio  Vindice  , ferox  prædà  gloriâ-* 
que  exercitus , ut  cui  fine  labore  ac 
periculo  , diriffimi  beili  vi&oria  eve- 
• nifïet , expeditioneni  & aciem , præ- 
mîa  quàm  ftipendia  malebat  : diùque 
infru&uofam  & afperam  militiam  tôle* 
raterat , ingenio  loci  cœlique  , & feve- 
ritate  difciplinæ  , quam  in  pace  inexo- 
rabilem  difcordite  civium  refolvunt  : 
paratis  utrimque  corruptoribus,  & per- 
fidiâ  impunitâ.  Viri , arma,  equi,  ad 
tifum  & ad  decus  fupererant.  Sed  ante 
bellum  , centurias  tantum  fuas  turmas* 
que  noverant  : exercitus  finibus  pro- 
vinciarum  difcernebantur.  Tum  adver- 
fus  Vindicem  contradæ  legiones  , fe- 
que&Galiias  expertre,  quærere  rurfus 
arma , novasque  difcordias  : nec  focios 
ut  olim  , fed  hoftes  & victos  vocabant» 
Itfec  deerat  pars  Galliarum  quæ  Rhç. 
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Vefpafien  aux  deux  autres , ils  ne  laif- 
foient  pas  de  craindre  cette  nouvelle 
guerre  comme  unefource  de  nouveaux 
malheurs  ; outre  que  la  réputation  de 
Vefpafien  étoit  encore  équivoque  , car 
il  elt  le  feul  parmi  tant  de  Princes  que 
le  rang  fuprême  ait  changé  en  mieux, 

11  faut  maintenant  expofer  l’origine 
& les  caufes  des  mouvemens  de  Vitel- 
liys.  Après  la  défaite  & la  mort  de 
Vindex  , l’armée  , qu’une  victoire  fans 
danger  & fans  peine  venoit  d’enrichir , 
flere  de  fa  gloire  & de  fon  butin  , & 
préférant  le  pillage  à la  paye  ne  cher- 
çhoit  que  guerres  & que  combats. 
Long-tems,le  fervice  avoit  été  infruc- 
tueux & dur , foit  par  la  rigueur  du 
climat  & des  faifons , foit  par  la  févé- 
rité  de  la  difcipline,  toujours  inflexi- 
ble durant  la  paix,  mais  que  les  flat- 
teries des  féduéteurs  & l'impunité  des 
traîtres  énervent  dans  les  guerres  ci- 
viles. Hommes , armes , chevaux , tout 
s’offroit  à qui  fauroit  s’en  fervir  & s’en 
illuftrer , & , au  lieu  qu’avant  la  guerre 
les  armées  étant  éparfes  fur  les  fron- 
' tieres  , chacun  ne  connoifloit  que  fa 
compagnie  & fon  bataillon  , alors  les 
légions  ralTemblées  contre  Y index. 
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pum  accolit , eafdem  partes  fecuta  , a» 
tum  acerrima  înfligatrix  adverfus  Gai. 
bianos  ; hoc  enim  nomen  faftidito  Vin- 
dice  indidetant.  lgitur  Sequanis  Æduis- 
que,  ac  deinde  prout  opulentia  civita- 
ti.bus  erat , infenfi , expugnationes  ur- 
bium,  populationes  agrorum,  raptus 
penatium  hauferunt  animo  , fuper  ava- 
ritiam  & arrogantiam  præcipua  validio- 
rurh  vida,  contumaciâ  Gallorum  irritati, 
qui  remiflam  fibi  à Galba  quartam  tri- 
butorum  partem , & publicè  donatos 
in  ignomjniam  exercitus  ja&abant. 


Accedît  callîdè  vulgatum , temerè 
creditum , decumari  legiones , & pront- 
ptiffimum  quemque  centurionum  di- 
mitci  ; undiquc  atroces  nuntii  , ftniftra 

ayant 
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ayant  comparé  leur  force  à celles  des 
Gaules , n’attendoient  qu’un  nouveau 
prétexte  pour  chercher  querelle  à des 
peuples  qu’elles  ne  traitaient  plus 
d’amis  & de  compagnons  , mais  de 
rebelles  & de  vaincus.  Elles  comp- 
taient fur  la  partie  des  Gaules  qui  con- 
fine au  Rhin , & dont  les  habitans  , 
ayant  pris  le  même  parti»  les.  exci- 
taient alors  puilfamment  contre  les 
Galbiens;  nom  que  par  mépris  pour 
Yindex  ils  avoient  donné  à fes  parti- 
fans.  Le  foldat  animé  contre  les  Eduens 
& les  Séquanois  & mefurant  fa  colere 
p fur  leur  opulence  , dévoroit  déjà  dans 
fon  cœur,  le  pillage  des  villes  & des 
champs  & les  dépouilles  des  Citoyens  ; 
fon  arrogance  & fon  avidité  , vices 
communs  à qui  fe  fent  le  plus  fort , 
s’irritôient  encore  par  les  bravades  des 
Gaulois , qui  pour  faire  dépit  aux  trou- 
pes fe  vantaient  de  la  remife  du  quart 
des  tributs , & du  droit  qu’ils  aroient 
’ reçu  de  Galba.  ‘ , ♦ 

A tout  cela  fe  joignoit  un  bruit 
adroitement  répandu  & inconfidéré- 
ment  adopté  , que  les  Légions  feroient 
. décimées  & les  plus  braves  Centurions 
Mélanges.  Tome  IV.  F 
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ex  urbe  fama,  infenfa  Lugdunenfis  ca- 
lônia  , & pertinaci  pro  Nerone  fide  Fe- 
cunda  ruiuoribus.  ?Sed  plurinia  ad  fin- 
gendumcredendumque  materies  in  ipfis 
caftris  , odio  , metu,  & , ubi  vires  tuas 
jiefpexerant , fecuritate. 


r 

Sub  ipfas  fuperioris  anni  Kal.  De- 
■cemb.  Aulus  Vicellius  inferioretn  Ger- 
nianiam  ingrefius , hiberna  legionuna 
cum  cura  adierat  : redditi  plerifque  or- 
dures remilTa  ignominia  aIlevatæ.notæ  : 
plura  ambitione,  quædarn  judicio  : in 
quibus  fordem  &avaririam  Fonceii  Ca- 
pitonis,  adimendis  aflïgnandifve  niili- 
tiæ  ordinibus,  intègre  mutaverat.  Nec 
confularis  legati  menfura  , fed..  in  raa- 
jus  omnia  accipiebantur.  Et  Vitellius 
apud  fe^bros  humilis.  ïta  comitatem 
•bonitatemque  Favcntes  vocabant , quod 
fine  modo , fine  jadicio  , donaret  fua , 
largiretur  aliéna.  Simul  avid-itate  im- 
perandi , ipfa  vida  pro  virtutibus  inter- 
pretabantur.  Multi  in  utroque  exercitu 
iicut  niodeAi  quietique  > ita  mali  & 
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eafies.  De  toutes  parts  venoient  des 
nouvelles  fâcheufes  : rien  de  -Rome 
que  de  fmiftre  ; la  mauvaife  volonté  de 
la  colonie  Lyonnoife  & fon  opiniâtre 
'•attachement  pour  Néron  étoit  la  fource 
de  mille  faux  bruits.  Mais  la  haine  & 
la  crainte  particulière , jointe  à la  fécu- 
rité  générale  qu’infpiroient  tant  de 
forces  réunies  , fourniffoient  dans  le 
camp  une  allez  ample  matière , au 
menfonge  & à la  crédulité. 


Au  commencement  de  Décembre  , 
"Vitellius  arrivé  dans  la  Germanie  in- 
férieure vifîta  foigneufement  les  quar- 
tiers , où  quelquefois  avec  prudence 
& plus  fouvent  par  ambition  , ii  effa-% 
çoit  l’ignominie , adoucilToit  les  châti- 
mens , & rétabliffoit  chacun  dans  fon 
rang  ou  dans  fon  honneur.  Il  répara  fur- 
tout  avec  beaucoup  d’équité  les  injufti- 
ces  que  l’avarice  &•  la  corruption  avoient 
fait  commettre  à Capiton  en  avan- 
çant ou  déplaçant  les  gens  de  guerre. 
On  lui  obéiffoit  plutôt  comme  à un  fou- 
verain  que  comme  à un  Proconful,  mak 
dl  étoit  fouple  avec  les  hommes  ferm™ 
libéral  de  fon  bien , prodigue  de  celui 
d’autrui , il  étoit  d’une  profufion  fans 
mefure , que  fes  amis , changeant  par 

F * 
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ftrenui.  Sed  profufâ  cupidine , & in- 
figni  temeritate,  legati  legionum , Alié- 
nas Cæcina  ,&  Fabius  Valens:  èqui- 
bus  Valens  infenfus  Galbæ;  tamquam 
detedam  à fe  Verginii  cundationem , 
opprelTa  Capitonis  confilia  ingrate  tu- 
lilfet  , inltigare  Vitellium  , ardorem 
militum  oftentans.  Ipfutn  celcbri  ubi- 
que  famâ  : nullam  in  Flacco  Hordeo - 
nio  moram  ; affore  Britanniam  , fc- 
eut ura  Germanorum  auxilia  , male 
Jidas  provincias  , precarium  Jeni  im- 
perium , brevi  tranjxturuni  : panderet 
modo  Jinum , £«?  venienti  fort  unes  oc - 
curreret.  Meritô  dubitajjc  Verginiurn 
equcftrifamiliâ , ignoto  pp.tr e:  imparem 
reccp  iffet  imperium  , tutum  R reçu - 
faffet.  ViteUio  très  patris  confulatus  , 
cenfuram , collegium  Cœfaris  , im- 
poncre  jampridern  imper atoris  digna- 
tionem , auferre  prioati  fecurita- 
tem.  Quadebatur  his  fegne  ingenium , 
ut  concupifceret  magis , quàni  ut  fpe- 
iaret. 
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l’ardeur  de  commander , fes  vertus  en 
vices,  appelaient  douceur  & bonté. 
Plufieurs  dans  le  camp  cachoient  fous 
un  air  modefte  & tranquille  beaucoup 
de  vigueur  à mal  faire  : mais  Valens 
& Cecina  Lieutenans-généraux  , fe 
diftinguoient  par  une  avidité  fans  bor- 
nes , qui  n’en  laiffoit  point  à leur  au- 
dace. Valens  fur-tout  , après  avoir 
étouffé  les*  projets  de  Caoiton  & pré- 
venu l’incertitude  de  VeiÇnius,  outré 
de  l’ingratitude  de  Calba,  ne  ceffoit 
d’exciter  Vitellius,  en  lui  vantant  le 
zele  des  troupes.  Il  lui  difoit  que  fur 
fa  réputation  , Hordéonius  ne  balan- 
ceroit  pas  un  moment , que  l’Angle- 
terre feroit  pour  lui,  qu’il  auroit  des 
fecours  de  l’Allemagne,  que  toutes  les 
provinces  flottoient  fous  le  gouverne- 
ment précaire,  & pafiager  d’un  vieil- 
lard ; qu’il  n’avoit  qu’à  tendre  les  bras 
à la  fortune  & courir  au-devant  d’elle, 
que  les  doutes  convenoient  à Vergi- 
nius  , fimple  chevalier  Romain , fils 
d’un  pere  inconnu  , & qui  , trop  au- 
deffous  du  rang  fuprême  pouvoit  le  re- 
fufer  fans  rifque.  Mais  quant  à lui, 
dont  le  pere  avoit  eu  trois  Confulats  , 
la  Cenfure  , & Céfar  pour  collègue , 
que  plus  il  avoit  de  titres  pour  afpirer  à 
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FEmpire,  plus  il  lui  était  dangereux 
de  vivre  en  homme  privé.  Ces  difcours 
agitant  Vitellius , portoient  dans  fon. 
efprit  indolent  plus  de  defirs  que  d’ef- 
poir.  • '•  • • ’ • 

Cependant  Cecina,  grand,  jeune, 
d’une  belle  figure,  d’une  démarche  im~ 
pofante  , ambitieux , parlant  bien , flat- 
tait & gagnoit  les  foldats  de  l’Alle- 
magne fupérieure.  Quefteur  en  Bé- 
tique,  il  avoit  pris  des  premiers  le  par- 
ti de  Galba  qui  lui  donna  le  comman- 
dement d’une  Légion  ; mais  ayant  re- 
eonnu  qu’il  détournoit  les  deniers  pu- 
blics j il  le  fit  acculer  de  péculat  ; ce 
que  Cecina  apportant  impatiernmenf, 
il  s’efForqa  de  tout  brouiller  & d'cnfe- 
velir  Tes  fautes  fous  les  ruinés  de  la 
République.  11  y avoit  déjà  dans  l’ar- 
mée i(Te7  de  penchant  à la  révolté  ; 
car  elle  avcit  de  concert  pris  parti  con- 
tre Vindex,  & ce  ne  fut  qu’après  la 
mort  de  Néron  qu’elle  fe  déclara  pour 
Galba  , en  quoi  même  elle  fe  laifïa  pré- 
venir par  les  cohortes  de  la  Germanie 
inférieure.  De  plus  les  peuples  de 
Treves  , de  Langres  & de  toutes  les 
■villes  dont  Galba  avoit  diminué  le  ter- 
ritoire & qu’il  avoit  maltraitées  par  de 

L 4 
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dona  lëgionibus  , dextras  hofpitii-  in- 
digne. L gati  eorumin  fqualorem  mæf- 
tiriamque  compofiti , per  principia , per 
contubernia  , modo  fuas  idjunas  , 
modo  civicatum  vicinarum  præmia,  & 
ubi  pronis  militum  auribus  accipie- 
bantur , ipfius  exercitus  pericula  & con. 
tumelias  conquirentes , accendebanfc 
aniinos. 


* * 


l 

,9 

* 


Nec  procul  feditione  aberant , cùm 
I-Iordeonius  Flaccus  abire  legatos,  ut- 
que  occultior  digreffus  effet,  noéte 
caftris  excedere  jubet.  Inde  atrox  ru> 
mor , affirmantibus  plerifque  interfec- 
tos  , ac  ni  fibi  confulerent  , fore  ut 
accerrimi  militutn  & praffentia  con- 
quelli , per  tenebras  & irrfcitiam  cete- 
roruni  occiderentur.  Obtlringuntur  in- 
ter fe  tacito  fœdere  lcgiones.  Afcifcitur 
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rigoureux  édits , mêles  dans  les  quar- 
tiers des  Légions,  les  excitoient  par 
des  difeours  féditieux  ; & les  foldats 
corrompus  par  les  habitans  , n’atten- 
doient  qu’un  homme  qui  voulût  pro. 
fiter  de  l’offre  qu’ils  * avoient  faite  à 
Verginius.  La  cité  de  Langres  avoit, 
félon  l’ancien  ufage  , envoyé  aux  Lé- 
gions le  préfènt  des  mains  enlacées  , 
en  figne  d’hofpitalité.  Les  députés,  af- 
fectant une  contenance  affligée  , com- 
mencèrent à raconter  de  chambrée  en 
chambrée  les  injures  qu’ils  recevoient 
& les  grâces  qu’on  faifoit  aux  cités  voi- 
fines  ; puis  fe  voyant  écoutés  -,  ils 
échauffoient  les  efprits  par  l’énuméra- 
tion des  mécontentemens  donnes  à 
l’armée  & de  ceux  qu’elle  avoit  encore 
à craindre. 

Enfin  , tout  fe  préparant  à la  fédi- 
tion  , Hordéonius  renvoya  les  dépu- 
tés & les  fit  fortir  de  nuit  pour  cacher 
leur  départ.  Mais  cette  précaution 
réuffit  mal  , plufieurs  affurant  qu’ils 
avoient  été  mafïacrés  ; & que  , fi  l’on 
ne  prenoit  garde  ,»  foi , les  plus  bra- 
ves foldats  qui  avoient  ofé  murmurer 
de  ce  qui  fe  palfoit,  feroient  ainfitués 
de  nuit  à l’infu  des  autres.  Là-deffus 

T?  " 
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auxiliorum  miles  , primo  fufpedlus 
tamquam  circumdatis  cohortibus  alif- 
que , impetus  in  legiones  pararetur  ; 
max  eadem  acriùs  volens  , faciliore' 
inter  malos  confenfu  ad  bellum  , quàm 
in  pace  ad  concordiam. 


Tnferioris  t-amen  Germaniæ  legîonea 
folemni  Kalend.  Januariarum  facra. 
juento  pro  Galba  adaétæ , multâ  cundta* 
tione  , & raris  primorum  ordinutn 
vocibus  : ceteri  filentio  , proximi^cujuf- 
que  audaciam  expectantes  , infitâ  nior- 
talibus  naturâ  properè  fequi , quæ  piget 
inchoare.  Sed  ipfis  legionibus  merat 
diverfitas  animorum  : primant  quintam- 
que  turbidi , adeô  ut  quidam  faxa  m 
Galbæ  imagines  jecerint:  quinta-decima 
ac  fexta  décima  legiones  , nihil  ultra* 
fremitum  & minas  aufæ , initium  erum- 
pendi  circumfpeétabant  iUin  fupenon 
exercitu  , quarta  ac  duodeviceûma  le- 
giones üfdem  hiberné  tendentes,  ipfo 
|fllpna  ianuariarutn  die  dirumpunt 
imagines  Galbæ  : quarta  legio  promp- 
te , duodevicefima  cunCtancer , mox. 
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les  Légiofis  s’étant  liguées  par  un  en- 
gagement fecret , on  fit  venir  les  auxi- 
liaires , qui  d’abord  donnèrent  de  l’in- 
quiétude aux  cohortes  & à la  cavalerie 
qu’ils  environnoient , & qui  craigni- 
rent d'üi  être  attaquées.  Mais  bientôt 
tous  avec  la  même  ardeur  prirent  le 
même  parti  ; mutins  plus  d’accord  dans 
. la  révolte  qu’ils  ne  le  furent  dans  leur 
devoir.  . - 

* ,t  v - 

Cependant , le  premier  Janvier , les 
Légions  de  la  Germanie  inférieure  prê- 
• terent  folemnelletnent  le  ferment.de 
fidélité  à Galba  , mais  à contre- cœur  & 
feulement  par  la  voix  de  quelques-uns 
dans  les  premiers  rangs;  tous  les  autres 
gardoient  le  filence  ; chacun  n’atten*. 
dant  que  l’exemple  de  (on  voifîn,  félon 
la  difpofition  naturelle  aux  hçmmesde 
féconder  avec  courage  les  entreprifes 
qu’ils  n’ofent  commencer.  Mais  l’émo-. 
tion  n’étoit  pas  la  même  dans  toutes-* 
les  Légions.  Il  régnoit  un  fi  grand 
trouble  dans  la  première  & dans  la 
cinquième.,  que  quelques-uns  jetterent 
des  pierres  aux  images  de  Galba.  L*: 
quinzième  & la  feizieme,  fans  aller- 
au-dela  du  murmure  & des  menaces  , , 
cherclioiént  le  moment  de  commence^ 

S 6. 
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cqpfenfu.  Ac  ne  reverentiam  imperii 
exuere  vidêrentur  in  s.  P.  q..  R.  oblit- 
terata  jam  nomiua,  facramenta  advo- 
cabant:  nullo  legatorum  tribunorumve 
pro  Galba  nitente  , quibufdam  , ut  in 
iumultu  , notabiliùs  turbantibm.  Non 
tamen  quifquam  in  modum  concionis  , 
aut  fuggeftu  locutus  ; neque  enim  erat 
adhfcc  çui  impytaretur. 


Spedhtor  flagitîi  Hordeonius  Flaccus 
confularis  legatus  aderat,  non  compef- 
cere  ruentes  , non  retinere  dubios , non 
cohortari  bonos  aufus  , fed  fegnis , pa- 
vidus  , & focordiâ  innocens.  Quatuor 
centuriones  duodevicelimæ  legionis  , 
Nonius  Receptus  , Donatius  Valens, 
Romilius  Marcelius  , Calpurnius  Re- 
pentinus , cùm  protégèrent  Galbæ  ima- 
gines*, impetu  militum  abrepti , vindti- 
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la  révolte.  Dans  l’armée  fupérieure,  la 
quatrième  & la  vingt-deuxieme  Légion 
allant  occuper  les  mêmes  quartiers  , 
briferent  les  images  de  Galba  : ce 
même  premier  de  Janvier , la  quatriè- 
me fans  balaticer  ; la  vingt-deuxieme 
ayant  d’abord  héfité , fe  détermina  de 
même  : mais  pour  ne  pas  paroitre  avi- 
lir la  majefté  de  l’Empire  , elfes  jurè- 
rent au  nom  du  Sénat  & du  Peuple 
Romain,  mots  furannés  depuis  long- 
tems.  On  ne  vit  ni  Généraux  , ni 
Officiers  faire  le  moindre  mouvement 
en  faveur  de  Galba  ; plufieurs  même, 
dans  le  tumulte  , cherchoient  a l’aug- 
menter , quoique  jamais  de  deffus  le 
Tribunal , ni  par  de  publiques  haran- 
gues ; de  forte  que  jufques-là  on  n’au- 
roit  fu  à qui  s’en  prendre. 

* • 

Le  Proconful  Hordéonius  , fimple 
fpeétateur  de.- la  révolte  , n’ofa  faire 
le  moindre  effort  pour  réprimer  les  fé- 
ditieux  , contenir  ceux  qui  flottoient, 
ou.  ranimer  les  fideles  : négligent  & 
craintif il' fut  clément  par  lâcheté. 
Nonius  Receptus,  Donatius  Valeps  , 
Romilius  Marcellus , Calpurnius  Re- 
pentinus  , tous  quatre  Centurions  de 
la  vingt- deuxieme  Légion  ayant  voulu 
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que.  Nec  cuiquatn  ultra  fides  , aut  me- 
morîa  prioris  facramenti  ; fed , quod 
in  feditionibus  accidit  , unde  plures 
erant,omnes  fuere.  NoftequæKalendas 
Januarias  fecuta  eft,  in  coloniam  Agrip- 
pinenfem  Aquilifer  quartæ  legionis  epu- 
lanti  Vitellio  nuntiat , quartam  & duo- 
devicefimam  legiones , projedis  Galbæ 
imaginibus  , in  Senatus  & Populi  Ro- 
mani verba  jurafle.  Id  facramentum 
inane  vifum;  occupari  nutantem  fortu- 
nam,  & offerri  principem  placuit.  Midi 
à Vitellio  ad  legiones  legatofque  , qui 
defciviffe  à Galbâ  fuperiorem  exeroitum 
nuntiarent  : proinde  autbellandum  ad- 
verfus  defcifcentes , aut  fi  concordia 
& pax  placeat , faciendum  imperato- 
rem  : & minore  defcrimine  fumi  prin- 
cipem , quàm  quæri. 


â, 

Proxima  legionis  prîmæ  hiberna 
erant , & promptifiimus  è legatis  Fabius; 
Valens.  Is  die  poftero  coloniam  Agrip- 
pinenfem  cum  equitibus  legionis  , au- 
xiliorumque  ingreffus  , Imperatoretn 
Yitellium  confalutavit.  Secutæ  ingenti 


Livre  de  Tacite.'  i?V? 

défendre  les  images  de  Galba,  les  fol-' 
dgts  fe  jetterent  fur  eux  & les  lièrent. 
Apres  cela  il  ne  fut  plus  queftion  dû' 
la  foi  promife,  ni  du  ferment  prêté  ; 
& comme  il  arrive  dans  les  fédidons  , 
tout  fut  bientôt  du  côté  du  plus  grandi 
nombre.  La  même  nuit , Vitellius  étant, 
à table  à Cologne,  l’Enfeigne  delà 
quatrième  Légion  le  vint  avertir  que 
les  deux  Légions,  après  avoir  ren- 
verfé  les  Images  de  Galba,  avoient' 
juré  fidélité  au  Sénat  & au  peuple  Ro- 
main , ferment  qui  fut  trouvé  ridicule. 
"Vitellius  , voyant  l’occafion  favorable",. 
& réfolu  de  s’offrir  pour  chef,  envoya^ 
des  députés  annoncer  aux  Légions: 
que  l’armée  fupérieure  s’étoit  révoltée 
centre  Galba  , qu’il  falloit  fe  préparer 
à faire  la  guerre  aux  rebelles;  ou,  fi 
l’on  aimoit  mieux  la  paix  , à reconnoi— 
tre  un  autre  Empereur  , & qu’ils  cou- 
roient  moins  de  rifque  à l’élire  qu’ài 
^attendre. 

• « 

Les  quartiers  de  la  première  Légion 
étoient  les  plus  voifins.  Fabius  Va-- 
lens  , Lieutenant-général  , fut  le  plus 
diligent,  & vint  le  lendemain  à la  tête 
de  la  cavalerie  de  la  légion  & des  auxi- 
liaires faiuer  Vitellius  Empereur.  Auffi*- 


* 
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certamine  ejufdem  provinclæ  legio'nss  : 
& fuperior  exercitus , fpeciofis  fenatus 
populique  Romani  nominibus rclidis 
III.  Non.  Janu arias  Vitellio  acceflit , 
fcires  ilium  priore  biduo  non  penes 
Rempublicam  fuiflfe.  Ardorem  excrci- 
tuum  Agrippinenfes  , Treveri , Lingo- 
nes  æquabant,  auxilia,  equos  , arma, 
pecunias  ofFerentes , ut  quifque  , cor- 
pore  , opibus,  ingenio  valiaus.  Nec 
principes  modo  coloniarum  aut  caftro- 
rum  ; quibus  præfentia  ex  aflfluenti  , & 
partâ  vi&oriâ  magnæ  fpes  : fed  mani- 
puli  quoque  & gregarius  miles , viatica 
& balteos  , phalerafque  , infignia  ar- 
morum  , argento  décora  , loco  pecu- 
niæ  tradebant  : inftindu,  & impetu  & 
avaritiâ.  •'  . 

. t ' ; • , 

i * . . 

Tgitujr  laudatâ  - militum  alacritate , 
Viteliius , minifteria  principatus  per  li- 
bertos  agi  folita  , in  équités  Romanos 
difponic.  Vacationes  centurionibus  ex 
fifco  numerat.  Sævitiam  militum  ple- 
rofque  ad  pœnam  expofcentium  fæpiùs 
approbat , partim  fimulatione  vincu- 
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tôt  ce  fut  parmi  les  Légions  de  la  pro- 
vince à qui  préviendront  les  autres  ; 
& l’armée  fupérieure  laiffant  ces  mots 
fpécieux  de  Sénat  & de  Peuple  Ro- 
main , reconnut  auiïi  Vitellius  le  trois 
de  Janvier  , après  s’être  jouée  durant 
deux  jours  du  nom  de  la  République. 
Ceux  de  Treves , de  Langres  & de  Co- 
logne , non  moins  ardens  que  les  gens 
de  guerre  , offroient  à l’envi , félon 
leurs  moyens,  troupes,  chevaux,  armes 
argent.  Ce  zele  ne  fe  bornoit  pas  aux 
chefs  des  colonies  & des  quartiers  , 
> animés  par  le  concours  préfent , & par 
les  avantages  que  leur  promettoit  la 
vidoire  ; mais  les  manipules  & même 
les  /impies  foldats  tranfportés  par  inf- 
tinci,  & prodigues  par  avarice,  ve- 
noient , faute  d’autres  biens  , offrir 
leur  paye  , leur  équipage  , & jusqu’aux 
ornemens  d’argent  dont  leurs  armes 
étoient  garnies. 

Vitellius,  ayant  remercié  les  troupes 
de  leur  zele  , commit  aux  chevaliers 
romains  le  fervice  auprès  du  Prince  que 
les  affranchis  faifoient  auparavant.  Il 
acquitta  du  fifc  les  droits  dûs  aux  Cen- 
turions par  les  Manipulaires.  11  aban- 
donna beaucoup  de  gens  à la  fureur  des 
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lorum  fruftratur.  Pompeius  PropinquiKf' 
procurator  Belgicæ  ftadm  interfeétus.> 
Julium  Burdonem  Germanicæ  claffis 
præfectum  aftu  fubtraxit.  Exarferat  in 
eum  iracundia  exercitus  , tamquam 
crimen  , ac  mox  infidias , Fonteio  Ca-- 
pitoni  ftruxiffet,  grata  erair  memoria 
Gapitonis,  & apud  fævientes  occidere 
palàrn  , ignofcere  non  nifi  fallendo  li- 
cebat.  Ita  in  cuilodià  habitus  : & poft 
viâoriam  démuni , ftratis  jam  militum- 
odiis , dimiflus  eft.  Intérim  ut  pia- 
culum  objicitur  centurio  Crifpinus, 
qui  fe  fanguine  Capitonis  cruenta-- 
verat  : eoque  & poftulantibus  manifet 
tior  , & puniend  .vilior  fuit.  Julius- 
deinde  Ciyilis  periculo  exemptus , præ- 
potens  inter  Batavos  , ne  fuppticioejus 
ferox  gens  alienaretur.  Et  erant  in  civi- 
tate  Lingonum  vin.  Batavorum  cohor- 
tes , quartæ  decimæ  legionis  auxi- 
lia , tum  difcordià  teffiporum  à le- 
gione  digreflæ  : prout  inclinaiïent  , 
grande  momentum  , fociæ  aut  adverfæ.. 
Konium,  Donadum  , Romilium,  Cal- 
purnium  , centuriones  , de  quibus  fu- 
pràretulimus  , occidi  julîit , damnatos 
fidei  crimine . gravilfimo  inter  defcif- 
centes.  Acceflfere  partibus  Valerius 
Maticus,  Belgicæ  provinciæ  legatus  >. 
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foldats , & en  fauva  quelques-uns  en? 
feignant  de  les  envoyer  en  prifon. 
Psopinquus,  Intendantde  la  Belgique,' 
fut  tué  fur  le  champ  ; mais  Vitellius  fut 
adroitement  fouftraire  aux  troupes  ir- 
ritées Julius  Burdo,  Commandant  de 
l’armée  navale,  taxé  d’avoir  intenté 
des  accufations  & enfuite  tendu  des 
piégés  à Fonteius  Capiton.  Capiton 
étoit  regretté  , & parmi  ces  furieux  on 
pouvoit  tuer  impunément,  mais  non 
pas  épargner  fans  rufe.  Burdo  fut  donc 
mis  en  prifon,  & relâché  bientôt  après  la 
vi&oire,  quand  les  foldats  furent  ap- 
paifés.  Quant  au  Centurion  Crifpir.us 
qui  s’étoit  fouillé  du  fang  de  Capiton, 
& dont  le  crime  n etoit  pas  équivoque 
à leurs  yeux  , ni  la  perfonne  regret- 
table à ceux  de  Vitellius  , il  fut  livré 
pour  victime  à leur  vengeance.  Julius; 
Ci  vil  is  , puilTant  chez  les  Bataves  ,, 
échappa  au  péril  par  la  crainte  qu’on 
eut  que  fon  fupplice  n’aliénât  un  peu- 
ple fi  féroce  ; d’autant  plus  qu’il  y 
avoit  dans  Langres  huit  cohortes  ba- 
taves auxiliaires  de  la  quatorzième  Lé- 
gion , lefquelies  s’en  étoient  féparées 
par  l’efprit  de  difcorde  qui  régnoit 
en  ce  tems-là  , & qui  pouvoient: 
produire  un  grand  effet  en  fe  déclarant; 
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quem  mox  Vitellius  generum  afcivîe  : 
& Jumus  Blæfus  Lugdunenfis  Gallize 
redor , cum  Italicâ  Iegione , & «là 
laurina  , Lugduni  tenderitibus.  Ncc 
in  Khæticis  copiis  mora , quo  minus 
ftatim  adjungerentur. 


Ne  in  Britanniâ  quidem  dubitatum. 
Præerat  Trebellius  Maximus  , per  ava- 
ritiam  ac  fordes  contemptus  ^exercitui 
invifufque.  Accendebat  odium  ejus 
Rofcius  Cælius  legatus  vicefimæ  légio- 
ns olirri  difcors , fed  occafione  civi- 
liüm  armorum  atrociùs  proruperant. 
Trebellius  feditionem  & confufum  or- 
dinem  difaplinæ  Cælio  : fpoliatas  & 
înopes  legiones  Cælius  Trebellio  ob- 
jedabat , cum  intérim  fœdis  Iegatorum 
certaminibus  ; modeflia  exercitus  cor- 
ruPfa  ■>  eoque  difcordiæ  ventum  , ut 
auxiliarium  quoque  militum  convitiis 
proturbatus , & aggregandbus  fe  Cæijo 


Digitized  by 


Livre  de  Tacite.  141 

pour  ou  contre.  Les  Centurions  No- 
nius , Donatius  , Romilius,  Calpur- 
nius  dont  nous  avons  parlé,  furent 
tues  par  l'ordre  de  Vitellius  comme 
coupables  de  fidélité , crime  irrémiC. 
fible  chez  des  rebelles.  Valerius  Afiati- 
cus.  Commandant  de  la  Belgique,  & 
dont  peu  après  Vitellius  époufa  la 
fille  , fe  joignit  à lui.  Julius  Blæfus  , 
Gouverneur  du*  Lyonnois  , en  fit  de 
même  avec  les  troupes  qui  venoient  à 
Lyon  ; favoir  > la  légion  d’Italie  & l’ef- 
cadron  de  Turin  : celles  de  la  Rhétique 
ne  tardèrent  point  à fuivre  cet  exemple. 

11  n’y  eut  pas  plus  d’incertitude  en 
Angleterre.  Trébellius  Maximus  qui  y 
commandoit  s’étoit  fait  haïr  & méprifer 
de  l’armée  par  fes  vices  & fon  avarice  ; 
haine  que  fomentoit  Rofcius  Cælius 
commandant  de  la  vingtième  Légion  , 
brouillé  depuis  long-tems  avec  lui  , 
mais  à l’occafion  des  guerres  civiles 
devenu  fon  ennemi  déclaré.  Trébellius 
traitoit  Cælius  de  féditieux  , de  per- 
turbateur de  la  difeipline  ; Cælius  l’ac- 
eufoit  à fon  tour  de  piller  & ruiner 
les  Légions.  Tandis  que  les  Généraux 
fe  deshonoroient  par  ces  opptobres  mu- 
tuels , les  troupes  perdant  toutjrefpeâ: , 
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cohortibus  alifque , defertus  Trebelliua 
ad  Viteilium  perfugerit;  quies  provin- 
<eiæ,  quamquam  remoto  confulari* 
manfit.  Rexere  legati  ligionum , pares 
jure  j Cæiius  audendo  potfentior. 


Adjundo  Britannico  exercitu,  ingens, 
vîribus  opibufque  ViteUius  , duos  du- 
ces, duo  ici nera  bello  deftinavit.  Fa- 
bius Valens  ailicere , vel  fi  abnuerent , 
vaftare  Gallias  , & Cotianis  Aipibus 
.Italiam  irrumpere  : Cæcina  propiore 
tranfitu  , Peninis  jugis  degredi  juflus. 
Valenti  inferioris  exercitus  eledi  cum 
Aquiiâ  quintæ  legionis  , & cohortibus 
alifque  ad  xl.  millia  armatorum  data. 
XXX.  millia  Cæcina  c fuperiore  Germa- 
niâ  ducebat , quorum  robur  legio  una, 
prima  & vicelïma  fuit;  addita  utrique 
Gernianorum  auxilia , è quibus  Vitel- 
iius  (bas  quoque  copias  fupplevit  > totà 
mole  beüi  fecuturus, 
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«n  vinrent  à tel  excès  de  licence  que  * 
les  cohortes  & la  cavalerie  rejoignirent 
à Cælius  ; & que  Trébellius,  aban- 
donné de  tous  & chargé  d’injures  , fut 
contraint  de  fe  réfugier  auprès  de  Vi- 
tellius.  Cependant,  fans  chef  confu- 
laire , la  province  ne  laiffa  pas  de  ref- 
ter  tranquille  , gouvernée  par  le$ 
Commandans  des  Légions  , que  le 
droit  rendoit  tous  égaux , mais  que 
l’audace  de  Cælius  tenoit  en  refpeéL 

Après  l’acceffion  de  l’armée  Britan- 
nique, Vitellius,  bien  pourvu  d’ar- 
mes & d’argent , réfolut  de  faire  mar- 
cher fes  troupes  par  deux  chemins  & . 
fous  deux  Généraux.  Il  chargea  Fabius 
Valens  d’attirer  à fon  parti  les  Gau- 
les , ou  fur  leur  refus,  de  les  ravager  , 

& de  déboucher  en  Italie  par  les  Alpes 
Cottiennes  : il  ordonna  à Cecina  de 
gagner  la  crête  des  Pennines  par  le 
plui  court  chemin.  Valens  eut  l’élite 
de  l’armée  inferieure  avec  l’aigle  de  la 
cinquième  Légion  , & allez  de  coi 
hortes  & de  cavalerie  pour  lui  faire 
une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Cecina  en  conduifit  trente  mille  de 
•l’armée  fupérieure  dont  la  vingt-unieme* 
JLégion  faifoit  la  principale  força*  Ojj  0 
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Mira  inter  exercitum  imperatorem- 
que  diverfitas.  Inftare  miles,  arma  poG« 
Cere  , dum  Galliæ  trépident , dum  Hif- 
paniæ  cunétentur;  non  obftare  hiemem, 
neque  ignavæ  pacis  moras  : invaden- 
dam  ltaliam,  occupandam  urbem  ; ni- 
hil  in  dilcordiis  civiiibus  feftinatione 
tutius , ubi  facto  magis  quàm  confulto 
opus  effet.  Torpebat  Vitellius  , & for- 
tunam  Principatus  inerti  luxu  ac  pro- 
-digis  epulis  praefumebat , medio  diei 
temulentus , & Pagina  gravis  ; cum  ta- 
men  ardor  & vis  militum  ultro  ducis 
munia  implebat , ut  fi  adefiet  impera- 
tor , & ftrenuis  vel  ignavis  fpem  me- 
tumque  adderet. 


* Tnftru&i  intentique  fignum  profe®» 
tionis  expofcunt  : nomine  Germanici , 
- •'  * joignit 
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joignit  à l’une  & à l’autre  armée  des 
Germains  auxiliaires  dont  Vitellius 
recruta  aufli  la  fîenne,  avec  laquelle 
il  fe  préparoit  à fuivre  le  fort  de  la 
guerre. 

Il  y avoit  entre  l’armée  & l’Empe- 
reur une  oppofition  bien  étrange.  Les 
foldats  pleins  d’ardeur,  fans  fe  foucier 
de  l’hiver  ni  d’une  paix  prolongée  pat 
indolence,  ne  demandoient  qu’à  com- 
battre, & perfuadés  que  la  diligence 
eft  fur-tout  eflentielle  dans  les  guerres 
civiles,  où. il  eft  plus  queftion  d’agir 
que  de  confulter , ils  vouloient  profi- 
ter de  l’effroi  des  Gaules  & des  lert- 
teurs  de  l’Êfpagne  pour  envahir  l’Italie 
& marchera  Rome.  Vitellius,  engour- 
di & dès  le  milieu  du  jour  furchargé 
d’indigeftion  & de  vin  , confumoit  d’a- 
vance les  revenus  de  l'Empire  dans  un 
Vain  luxe  & des  feftrns  immenfes  ; tan- 
dis que  le  zele  & l’activité  des  troupes 
fuppléoient  au  devoir  du  chef,  comme 
fi  , préfent  lui-même,  il  eût  encouragé 
les  bravës  & menacé  les  lâches. 

Tout  étant  prêt  pôùr  le  départ,  elles 
en  demandèrent  l’ordre , & fur-le- 
MÛangts.  Tome  IV.  G 
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Virellio  ilatini  addito.  Ofarem  fe  ap- 
pellaii  , etiam  viftor  prohibujt.  La-'tum 
augurium  Fabio  Valeiui  exercituique  , 
que m in  beilum  agebat , ipfo  profec- 
tionis  die , aquiia  îeni  meatu  , prout 
agmen  incedera  , velut  dux  via:  pra?- 
volavit  : longumque  per  fpatium  , is 
gaudendum  militum  clamor  , ea  quies 
interritæ  alitis  fuit , ut  haud  dubiutn 
magnæ  & profperæ  rei  omen  accip.e- 
rptur.  ‘ v: 


Et  Treveros  quidem  ut  focios  fecuri 
adiere.  Divoduri  ( Mediomatricorum  id 
opidum  eft  ) quamquamomni  comitatç 
exceptos,  fubituspavorexterruir,  rap- 
•tis  repentè  armis  , ad  cædem  innoxiae 
.civitatis  , non  ob  praedam , aut  fpo- 
liandi  cupidinem , fed  furore  & rabie  , 
& çauiïis  incertis,  eoque  difficilioribus 
remediis  ; donec  precibus  ducis  mit!- 
gati  , ab  excidio  civitatis  tentperavere. 
ôefa  tainen  ad  quatuor  millia  homî- 
num.  lfque  terror  Gallias  invafit,  ut 
venienti  mox  agmini  univerfæ  civitates:, 
cmn  magiftratibus  & precibus  , occur- 
rerent,  ftratis  per  vias  pueris  feminif- 
que_,  quæque  alia  placamenta  hoftités 

C,: 
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champ  donnèrent  à Vitellius  ,1e  fur- 
nom  de  Germanique  : mais  même  après 
la  viètoire,  il  défendit  qu’on  le  nom- 
mât Célar.  Valens  & fon  armée  eurent 
un  favorable  augure  pour  la  guerre 
qu’ils  alloient  faire  : car  le  jour  même 
du  départ , un  aigle  planant  douce- 
ment à la  tète  des  bataillons , fembla 
leur  fervir  de  guide  ; & dprant  un  long 
efpace  les  foldats  pouffèrent  tant  de  cris 
de  joie,  & l’aigle  s’en  effraya  fi;  peu , 
qu’on  ne  douta  pas  fur.  ces  préfâge?  , 
ti’un  grand  & heureux  fuccès. 

L’Armée  vint  à Trêves  en  toute  fc- 
turité  comme  chez  dqsaljiés.  Mais  , 
quoiqu’elle  reçût  toutes  fortes  jde  bons 
traitemens  à Divolure,  ville  de  la.pro- 
vince  de  Metz  , une  terreur  panique' fit 
prendre  fans  fujet  les  armes  aux  foldats 
pour  la  détruire.  Ce  n’étoit  point  l’ar- 
deur du  pillage  qui  les  animoit , mais 
une  fureur  , une  rage  d’autant  plus 
difficile  à calmer  qu’on  en  ignoroit  la 
caufe.  Enfin  , après  bien  des  prières , 
& le  meurtre  de  quatre  mille  hommes , 
le  Général  fauva  le  refte  de  la  ville. 
Cela  répandit  une  telle  terreur  dans 
les  Gaules,  que  de  toutes  les  provinces 
où  paffoit  l’armée , on  voyoit  accou- 
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îraer- , non  quidern  in  bdk>  * fed  pra 
pace  tendebantur. 


ïîuntiurtl  de  cæde  Galb*  & frtiperio 
Othotîis  , Fabius  Valens  in  civitatô 
Leucorum  accepit.  Nec  militum  ani* 

- jnus'în  gaudrum  ; aut  formidinem  per- 
motus , béîhrtn  volvebat.  Gaîlis  cunc- 
tatio  exemta , & in  Otkonem  ac  Vitel- 
lium  odiiiin  par , ex  Vitellio  & metus. 

- Proxi pia  Lin gdnum  ci vitas  erat,  fida 
'partiras;  bénignè  excepti , modeftiâ 
' certavefe.  Sed  brevis  lætitia  fuit,  co- 

hottium  lintemperie  , quas  à legione 
quartadecirnâ , ut  fuprà  memoravimus, 
digreffas  exercitui  fuo  Fabius  Valens 
adjunxèrat  Jurgia  primum  , mox  rixa 
inter  Batavos  & legionarios.  Dum  his 
aut  illis  itudia  militum  adgregantur , 
propè  in  prælium  exarfere  ; ni  Valens 
animadverfione  paucorum,  oblitos  jam 
Batavos  imperii  admonuilïet.  Fruftra 
adverfus  Æduos  quaîfita  belli  caufla. 
Jufli  pecuniam  atque  arma  deferre  , 
gratuitos  infuper  commeatus  præbuere  ; 
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rir  le  peuple  & les  Magiftrats  fup- 
plians  , les  chemins  fe  couvrir  de 
femmes,  d’enfans  , de  tous  les  objets 
les  plus  propres  à fléchir  un  ennemi 
même  , & qui  fans  avoir  de  guerre 
jmploroient  la  paix. 

A Toul , Valens  apprit  la  mort 
■Galba  & l’élection  d’Othon.  Cette  nou- 
velle , fans  effrayer  ni  réjouir  les  trou- 
pes , ne  changea  rien  à leurs  deffeins  , 
mais  elle  détermina  les  Gaulois  qui , 
liaïflant  également  Othon  & Vitellius  , 
craignoient  de  plus  celui-ci.  On  vint 
enfuite  à Langres  , province  voifine  , 
& du  parti  de  l’armée  ; elle  y fut  bien 
reçue  & s’y  comporta  honnêtement. 
Aîais  cette  tranquillité  fut  troublée  par 
les  excès  des  cohortes  détachées  de  la 
■quatorzième  lçgion  , dont  j’ai  parlé  ci- 
devant , & que  Valens  avoit  jointes  à 
fon  armée.  Une  querelle  qui  devint 
émeute  s’éleva  entre  les  Bataves  & les 
Légionnaires  ; & les  uns  & les  autres 
ayant  ameuté  leurs  camarades , on 
étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains, 
fi  , par  le  châtiment  de  quelques  Bata- 
ves, Valens  n’eût  rappelle  les  autres  à 
leur  devoir.  On  s’en  prit  ma!-à  propos 
.aux  Eduens  du  fujet  de  la  qucrejle.  11 


îço  Traduction  du  Ier. 

quod  Ædui  formidine  , Lugdunenfes 
gaudio  fecere.  Sed  legio  Italica  & ala 
Taurina  abducl*.  Cohortem  duodevi- 
çefimahi  Lugduni  , folitisfibi  hibernis, 
relinqui  placuit.  Manlius  Yalens  , lega- 
tus  Italie*  legionis , quamquam  bene 
de  pardbus  msritus  , nullo  apud  Vitel- 
îi'um  honore  fuit.  Secretis  eum  crimU 
nationjbus  infamaverat  Fabius  igna- 
rum,  & quô  incaudor  deciperetur , pa- 
làm  Iaudatum. 


■’  Veterem  inter  Lugdunenfes  Vîetr- 
nenfesque  difeordiani  , proximum  bel- 
îum  accenderat  ; mult*  inyieeni  clades-, 
crebriùs  infeftiùsque  , quant  ut  tantum 
propter  Neronem  Galbamque  pugna- 
retur.  Et  Galba  reditus  Lugdunenfium, 
occafione  ir* , in  fifcuni  verterat.  Mul- 
tus  contra  in  Viennenfes  honor.  Unde 
aemulado  , & invidia , & uno  ainne  dif- 
crctis  connexum  odium.  Igitur  Lugdu- 
nenfes extimulare  fingulos  militum , & 
in  everfionem  Viennenfium  impellere  , 
obfeflam  ab  illis  coloniam  fuam , adju- 
tos  Yindiçis  conatus.,  confcriptas 
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leur  fut  ordonné  de  fournir  de  l’argent, 
des  armes  & des  vivres  gratuitemenr. 
Ce  que  les  Eduens  firent  par  force,  les 
Lyonnois  le  firent  volontiers  : aulïi  fu- 
rent-ils délivrés  de  la  légion  Italique 
& de  l’efcadron  de  Turin  qu’on  emme- 
noit,  & on  ne  lailïa  que  la  dix-hui- 
tieme  cohorte  à Lyon  , fon  quartier 
ordinaire.  Quoique  Manlius  Valens 
Commandant  de  la  Légion  Italique’ 
eût  bien  mérité  de  Vitellius  , il  n’en 
requt  aucun  honneur.  Fabius  l’avoit 
defiervi  fecrétement  ; & pour  mieux: 
le  tromper,  il  affectoit  de  le  louer  en 
public. 

Il  régnoit  entre  Vienne  & Lyon  d’an- 
ciennes difcordes  que  la  derniere  guer- 
re avoit  ranimées  : il  y avoit  eu  beau- 
coup de  fang  verfé  de  part  & d’autre  , 
& des  combats  plus  fpéquens  & plus 
opiniâtres , que  s’il  n’eùt  été  queftion 
que  des  intérêts  de  Galba  ou  de  Né- 
ron. Les  revenus  publics  de  la  pro- 
vince de  Lyon  avoient  été  oonfifqués 
par  Galba  fous  le  nom  d’amende.  II  fit  , 
au  contraire  , toute  forte  d’honneurs 
aux  Viennois  , ajoutant  ainfi  l’envie 
à la  haine  de  ces  deux  peuples  , fépa- 
rés  feulement  par  un  fleuve  qui  n’ar? 
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per  legiones  'in  præfidium  Galb*  refe- 
rendo.  Et  ubi  cauffas  odiorum  præten- 
derant , magnitudinem  praedæ  oftende- 
i>ant.  Nec  jam  fecreta  exhortatio  , fed 
publies;  preces  : Irent  ultorcs , exjcin- 
derent  Jedem  G cil  lie  i belli  ,■  cunSla  illic 
ex  ter  na  hoftilia , Jt  coloniam  Ro~ 

manam  partem  exercitus , & prof, 
verarum  aclvcrfarumque  reriimfocios} 
Jt  fort una  contra  daret , iratis  ne  re- 
linqucrentur.Yi'is  & pluribus  in  eumdem 
modum  , perpulerant , ut  nec  Jegati 
quidem  ac  duces  partium  reftingui  pol- 
fe  iracundiam  exercitus  arbitrarentur  : 
cùm  ignari  haud  diferiminis  lui  Vien- 
nenfes  , velamenta  & infulas  præferen- 
tes , ubi  agaien  incefferat  7 arma , ge- 
rma veftigia  prehenfando  , flexere  nu- 
litum  animos.  Addidit  Valens  trecenos 
fingulia  militibus  feftertios.  Tum  ve- 
tuftas  dignitasque  colonise  valuit.  Et 
verba  Fabii  falutem  incoiurmtatemque 
Viennenfium  commendantis , æquis  au- 
ribns  accepta.  Publicè  tamen  armis 
muiaati , privatis  & promifcuis  copns 
iuvere  militem.  Sed  fama  conftans  tuit, 
ipfutn  Valentem  magna  pecuniaemp* 
tum.  1s  diù  fordidus  , repente  dives  , 
mutationem  fortun*  malè  tegebat , ac. 
cenfis  egeftate  longâ  cupidimbus  , im- 
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rêtoit  pas  leur  animofité.  Les  Lyonnois 
' animant  donc  le  foklat , i’excitoient  à 
détruire  Vienne  qu’ils  accufoient  de 
■tenir  leur  Colonie  affiégée  , de  s’être 
déclarée  pour  Vindex  , & d’avoir  ci- 
devant  fourni  des  troupes  pour  le  fer- 
vice  de  Galba.  En  leur  montrant  en- 
fuite  la  grandeur  du  butin , ils  ani- 
moient  la  colere  par  la  convoitife  ; & 
non  contens  de  les  exciter  en  fecret: 


u Soyez  , ,,  leur  difoient-ils  haute- 
ment » “ nos  vengeurs  & les^votres  , 
et;  décruifant  la  fource  .de  toutes 
„ les  guerres  des  Gaules.  Là  , tout 
vous  eft  étranger  ou  ennemi  ; ici  , 
vous  voyez  une  Colonie  Romaine 
„ & une  portion  de  l’armée  toujours 
fidelle  à partager  avec  vous  'les  bons 
,,  & les  mauvais  fuccès  la  fortune 
peut  nous  être  contraire  ; ne  nous 
,3,  abandonnez  pas  à des  ennemis  ir- 
rites  „.  Par  de  femblables  difcours  , 
dis  échauffèrent  tellement  Tefprit  clés 
ffoldats , que  les  Officiers  & les  Gé- 
•néraux  défefpéroient  de  les  contenir. 
iLes  Viennois  , qui  n’ignoroient  pas  le 
péril , vinrent  nu-devant  de  l’armée 
.avec  des  voiles  & des  bandelettes  . 


.&  fe  profternant  devant  les  foldat$d 
tbailant  leurs  pas,  erubraffant  leurs  ge- 
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moderatus,  & inopi  juventâ,  fene» 
prodigus. 


Lento  deiticle  agtnine  , per  fines  Al- 
Iobrogutn  & Vocontiorum  dudtus  eser- 
citus  : ipfa  ttineruoi  fpatia  , & ftitivo- 
rum  mutationea  venditante  duce , fœdis 
p’a&ionibus  adverfus  poTefïbres  agro- 
ru;n,  & magiftratus  ci/itatu  n , adeo 
minaciter,  ut  Laco  ( municipiu  u id 
Vocoatioru:n  eft  ) faces  aimoverit, 
donec  çecuniâ  mitigarecur  j quoties  pe- 
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doux  & leurs  armes  , ils  calmèrent 
leur  fureur.  Alors  Valens  leur  ayant 
fait  diftribuer  trois  cents  fefterces  par 
tête , on  eut  égard  à l’ancienneté  & 
à la  dignité  de  la  Colonie , & ce  qu’il 
dit  pour  le  falut  & la  conservation 
des  habitans  , fut  écouté  favorable- 
ment. On  défarma  pourtant  la  pro- 
vince, & les  particuliers  furent  obli- 
gés de  fournir  à difcrétion  des  vivres 
au  foldat  : mais  on  ne  douta  point 
qu’ils  n’eulfent  à grand  prix  acheté  le 
Général.  Enrichi  tout-à-coup  après 
avoir  long-tems  Sordidement  vécu  » il 
cachoit  mal  le  changement  de  fa  for- 
tune ; & fe  livrant  fans  mefure  à tous 
fes  defirs  irrités  par  une  longue  abfti- 
nence  , il  devint  un  vieillard  prodi-  ' 
gue  d’un  jeune  homme  indigent  qu’il 
avoit  été. 

, * * . . . t 

En  pourfuivant  lentement  fa  route, 
il  conduifit  l’armée  fur  les  confins  des 
Allobroges  & des  Yoconces  ; & par  le 
plus  infâme  commerce , il  régloit  les 
Séjours  & les  marches  fur  l’argent  qu’on 
lui  payoit  pour  s’en  délivrer.  11  im- 
pofoit  les  propriétaires  dès  terres  & les 
JVlagiftrats  des  villes  , avec  une  telle 
dureté  , qu'il  fut  prêt  à mettre  le  feu 
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çuniæ  materia  deeflet,  ftupris  & àdul- 
teriis  exorabatur.  Sic  ad  lAlpes  perven- 
tum. 


Plus  prædæ  ac  fanguinis  Ca»cina 
haufit.  Irritaverant  turbiduni  ingeniutn 
Helvetii , Gallica  gens  , olim  armis  vi- 
risque  mox  memorià  namirus  clara  , 
de  cæde  Galba;  ignari , & Vitellii  im- 
perium abnuentes.  Initium  belle  fuit 
avaritia  ac  feftinatio  unae  & vicefimæ 
legionis,  Rapuerant  pecuniam  miflam 
in  ftipendium  caftelli , quod  olim  Hel- 
vetii  fuis  militibus  ac  ftipendiis  tue- 
bantur  ; ægrè  id  paffi  Iielvetii , inter- 
ceptis  epiltolis,  quæ  nomine  Germanici 
exercitus  ad  Pannonicas  legiones  fere- 
bantur,  centurionem  & quofdam  mili- 
tum  in  ouftodiâ  rednebant.  Cæcina  bel- 
li  avidus  , proximain  quaraque  culpam 
antequàm  pœniteret,ultum  ibat.  Mota 
properè  caftra.  Vaftati  agri.  Direptus  , 
longa  pace  in  moduin  municipii  ex- 
itructus,  locus,  amœno  falubrium  aqua- 
rum  ufufrequens.  Mifli  ad  Rhaetica  au- 
xilia  nuntii , ut  verfos  in  legionem  Hel- 
vetios  à tergo  aggrederentur,  llli  ante 
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au  Luc , ville  desVoconces,  qui  l’a- 
doucirent avec  de  l’argent  Ceux  qtÿ. 
n’en  avoient point,  Pappaifoient en  lui 
livrant  leurs  femmes  & leurs  filles. 
C’eft  ainli  .qu’il  marcha  jufqu’aux 
Alpes.  . 7 

'{ 

Cecina  Fut  plus  fanguinaire  & plus 
âpre  au  butin.  Les  Suifîes  , nation 
Gauioife  , illuftre  autrefois  par  fes  ar- 
mes & fes  foidats , maintenant  par  fes 
ancêtres;  ne  fa  chant  rien  de  la  mort 
de  Galba  & refufant  d’obéir  à ViteL 
lius,  irritèrent  l’efprit  brouillon  de 
fon  Général.  La  vingt  unième  Légion 
ayant  enlevé  la  paye  defitnée  à la  gar- 
nifon  d’un  fort  où  les  SuiiTes  entrece- 
noient  depuis  long-tems  des  milices 
du.  pays  , fut  caufe  par  fa  pétulance 
■&  fon  avarice  du  commencement  de 
la  guerre.  Les  Suiffes  irrités  intercep- 
tèrent des  lettres  que  l’armée  d’Afte- 
magne  écrivoit  à celle  de  Hongrie  , & 
^retinrent  prifonniers  un  Centurion  & 
quelques  foidats.  Cecina  qui  ne  cher- 
ehoit  cjue  la  guerre  & prévenoit  tou- 
jours la  réparation  par  la  vengeance  , 
leve  aufli-tôtfon  camp  & dévafte  le 
pays.  Il  détruifit  un  fieu  que  fes  eaux 
minérales  faifoient  fréquenter  & qui 
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difcrimen  feroces , in  periculo  pavidi  , 
quamquam  primo  tumuhu  Claudium 
Severum  ducem  legerant,  non  arma 
nofcere,  non  ordines  fequi  , non  in 
unum  confulere  ; exitiofum  adverfUs 
veteranos  prælium  , intuta  obfidio , di- 
lapfis  vetuftate  mœnibus  ; hinc  Caecina 
cum  valido  exercitu  , inde  Rhæticæ 
alae  cohortefque  & ipforum  Rhaetorum 
juventus  fueta  armis  , & more  militiæ 
exercita  ; undique  populatio  & cædes. 
Ipfi  in  medio  vagi  abjeclis  armis  , ma- 
gna pars  faucii  aut  palantes  , in  mon- 
tem  Vocetium  perfugere.  Acftatim  im- 
mifsâ  cohorte  Thracum  depulfi , & con- 
feélantibus  Gèrmanis  Rhaetifque,  per 
filv.as  atque  in  ipfis  latebris  trucidati. 
Multa  hominum  millia  caefa  , multafub 
coronà  venumdata.  Cumque  direptrs 
omnibus,  Aventicum  gentis  capuc  jufto 
agmine  peteretur  ; milïî  qui  dederent 
civitatem , & deditio  accepta.  In  Ju- 
Jium  Alpinum  è principibus  , ut  conci- 
torem  belli , Cæcina  animadvertit  : ce- 
teros  veniae  vel  fæyitiæ  Yitellii  reli- 
quit. 
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durant  une  longue  paix  , s’étoit  em- 
belli comme  une  ville.  11  envoya  or- 
dre aux  auxiliaires  de  la  Rhétique  de 
charger  en  queue  les  Suides  , qui  fai- 
foient  face  à la  Légion.  Ceux-ci  , fé- 
roces loin  du  péril,  & lâches  devant 
l’ennemi,  élurent  bien  au  premier  tu- 
multe Claude  Sévere  pour  leur  Géné- 
ral ; mais  ne  fachant  ni  s’accorder  dans 
leurs  délibérations  , ni  garder  leurs 
rangs  , ni  fe  fervir  de  leurs  armes  , ils 
fe  lailTbient  défaire tuer  , par  nos 
vieux  foldats  , & forcer  dans  leurs 
places  , dont  tous  les  murs  tomboient 
en  ruines.  Cecina  d’un  côté  avec  une 
bonne  armée,  de  l’autre  les  Efcadrons 
& les  Cohortes  Rhétiques  , compofées 
d’une  jeunefle  exercée  aux  armes  & 
bien  difeiplinée  , mettoient  tout  à feu 
& à fang.  Les  Suifles  , difperfés  entre 
deux,  jettant  leurs  armes  & la  plupart 
épars  ou  bielles,  fe  réfugièrent  furies 
montagnes  ; d’où  chalfés  par  une  Co- 
horte Thrace  , qu’on  détacha  après 
eux  & pourfuivis  par  l’armée  des  Rhé- 
tiens , on  les  malfacroit  dans  les  fo- 
rêts & jufques  dans  leurs  cavernes. 
On  en  tua  par  milliers  & l’on  en  ven- 
dit un  grand  nombre.  Quand  on  eut 
fait  le  dégât , on  marcha  en  bataille 
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Haut!  facile  didtu  eft  , légat!  Helve- 
tiorum  minus  placabilem  imperatorem, 
an  militera  invenerint.  Civitati-s  exci- 
dium  pofcunt tela  ac  manus  in  ora  le- 
gatorum  intentant.  Ne  Vitellius  quidera 
minis  ac  ver  bis  temperabat  : cura  Clau- 
dius  Cofifus  , unus  ex  legatis,  notæ  fa- 
cundiae,  fed  dicendi  artem  aptâ  trepi- 
datione  occultans , atque  eo  validior  , 
militis  animum  mitigavit:  ut  eft  mos 
vulgo  .,  mutabili  fubitis,  & tam  prono 
in  mifericordiam , quàm  immodicum 
foc vitiâ  fuerat;  effufts  lacrymis  , & rae- 
Ifora  conftantiùs  poftulando  , irapuni- 
tatem  falutcraque  civitatiimpetravere. 


Cxcina  paucos  inHelvetiis  moratus 
dics , dura  fententiæ  Yitdlü  eertioriifi- 
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à Avanche  , capitale  du  pays.  Ils  en- 
voyèrent des  députés  pour  Te  rendre 
& furent  reçus  à difcrétion.  Cecina  fit 
punir  Julius  Alpinus  un  de  leurs  chefs, 
comme  auteur  de  la  guerre  , lailTaut 
au  jugement  de  Vitellius  la  grâce  ou 

le  châtiment  des  autres. 

r 
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On  aurait  peine  à dire  qui , du  fol- 
dat  ou  de  l’Empereur,  fe  montra  le 
plus  implacable  aux  députés  Helvé- 
tiens.  Tous  les  menaçant  des  armes  & 
de  la  main  , crioient  qu’il  falloic  dé- 
truire leur  ville,  & Vitellius  même  ne 
pouvoit  modérer  fa  fureur.  Cependant 
Clodiu»  CofTus  , un  des  députés  , 
connu  par  fon  éloquence,  fut  l’em- 
ployer avec  tant  de  force  & la  cacher 
avec  tant  d’adrefle  fous  un  air  d’ef- 
froi , qu’il  adoucit  l’efprit  des  foldats , 
& félon  l’inconftance  ordinaire  au  Peu» 
pie , les  rendit  aulïl  portés  à la  clé- 
mence qju’ils,  l’étoient  d’abord  à la 
cruauté.  De  forte  qu’après  beaucoup 
de  pleurs  ayant  imploré  grâce  d’un  ton; 
plus  ralïis,  ils  obtinrent  le  falut  6c 
l’impunité  de  leur  ville. 

Cecina  s’étant  arrêté  quelques  jours 
en  Suifife , pour  attendre  les  ordres  de. 
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fét,  fimul  tranfitum  Alpium  parans* 
lætum  ex  Italiâ  nundum  accipit,  alarri 
Syllanani  circa  Padum  agentem  , facra- 
mento  Vitellii  acceflifle.  Proconfulent 
Viteliium  Syllani  in  Africâ  habnerant  : 
nlox  à Neroiie,  ut  in  Ægyptum  præ- 
initterentur  exci-tfj  & ob  bellum  Viii* 
dicis  remotati  , ac  tum  in  Italiâ  manen- 
tCs , inftinctu  decurionum  qui  Othonis 
ignari  , Vitellio  obftridi , robur  adven- 
tantium  legionum  & famam  Germanici 
exercitus  attollebant,  tran^ere  in  par-- 
tes  : & ut  donum  aliquod  novo  prin- 
cipi  , firmiflinia  Tranfpadanae  regionis 
municipia,  Mediolanum,  ac  Novariam, 
& Eporediam , ac  Vereellas,  adjunxerc. 
Id  Cæcinæ  per  ipfos  compertum.  Et 
quia  proefidio  alæ  uniùs  ladflima  pars 
Italiae  defendi  nequibat , præmiffis  Gal- 
lorum  , Lufitanorum  , Britannorumqué 
cohortibus  , & Germanorum  vexiilis  , 
in  AlpeGraià  ipfe  paululum  cundatus  , 
nura  Rhæticis  jugis  in  Noricum  flecle- 
ret , adverfus  Petronium  urbis  procu- 
ratôrem , quiconcids  auxiliis  , & inter- 
ruptis  fluminum  pontibus,  fidus  Othoni 
putabatur.  Sei  metu  ne  amitteret  præ- 
miflas  jam  cohortes  alafque  , fimul  re- 
putans  plus  gloriæ  retentâ  Italiâ  , & 
ubicumque  certatum  foi  et , Noricos  ia 
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Vitellius  & fe  préparer  au  paflage  des 
Alpes  , y reçut  l'agréable  nouvelle  que 
la  cavalerie  Sylîanierme,  qui  bordoit 
le  Pô,  s’étoit  foumife  à Vitellius.  Elle 
avoit  fervi  fous  lui  dans  fon  Proconfu- 
lat  d’Afrique,  puis  Néron  l’ayant  rap- 
pellée  , pour  l’envoyer  en  Egypte,  I3 
retint  pour  la  guerre  de  Vindex.  Elle 
étoit  ain(l  demeurée  en  Italie  , où  fe* 
Décurions,  à qui  Ochon  étoit  inconnu 
& qui  fe  trouvoient  liés  à Vitellius, 
vantant  la  force  des  Légions  qui  s’ap- 
prochoient  & ne  parlant  que  des  ar- 
mées d’Allemagne,  l’attirèrent  dans 
fon  parti.  Pour  ne  point  s’offrir  les 
mains  vuides,  ces  troupes  déclarèrent 
à Cecina  qu’elles  joignoient  aux  po£ 
fellions  de  leur  nouveau  Prince  , les 
fortereiles  d’au-delà  du  Pô  ; favoir  , 
Milan  , Novarre  , Yvrée  & Verceil;  & 
comme  une  feule  brigade  de  cavalerie 
ne  fufEfoit  pas  pour  garder  une  fi  grande 
partie  de  l’Italie  , il  y envoya  les  Co- 
hortes des  Gaules,  de  Lufitanie,  & de 
Bretagne,  auxquelles  il  joignit  les  En- 
feignes  Allemandes  & l’Efcadron  de 
Sicile.  Quant  a lui,  il  héfita  quelque 
tems  s’il  ne  traverferoit  point  les  monta 
Rhétiens , pour  marcher  dans  la  Non- 
que  contre  l’Intendant  Petronius ; qui. 
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cetera  vi&oriæ  pærmia  cefluros , Penîno 
fubfigaanum  militera  itinere  , & grave 
legionum  agmen , hibernls  adhuc  AJpi- 
fcus  traduxic. 


Otlio  intérim , contra  fpem  omnium, 
non  deliciis , neque  defidiâ  torpefcere; 
tiilatse  voluptates , diffîmulata  luxuria, 
•&  cunda  ad  decorem  imperii  compo- 
rta. Eoque  plus  formidinis  afferebant 
falfæ  virtutes,  & vkia  reditura.  JVlarium 
Celfum  confulem  defignatum  , perfpe- 
cieni  vinculorum,  fæviti*  militum  fub- 
tractum  , acciri  in  Capitolium  jubet 
Clementiæ  titulus  , è viro  claro  & par- 
.tibus  invifo , petebatur.  Celfus  conf- 
tanter  fervatse  erga  Galbamfidei  crimen 
confeflus  ,exemplura  uitro  imputavit. 
îîec  Otho  quafi  ignofceret , fed  ne  hoC. 
tis  inetum  reconciliationis  adhiberet, 
ûatim  intra  iatimos  .arnicos  Jiabuit , 8c 
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ayant  raflemblé  les  auxiliaires  & fait 
couper  les  Ponts,  fembloit  vouloir  être 
fidele  à Othon.  Mais  craignant  de  per- 
dre les  troupes  qu’il  avoit  envoyées 
devant  lui,  trouvant  au'ffi  plus  de 
gloire  à conferver  l’Italie,  & jugeant 
qu’en  quelque  lieu  que  Pon  combattit, 
la  Norique  ne  pouvoit  échapper  au 
vainqueur  , il  fit  paffer  les  troupes  des 
alliés  , & même  les  pefans  Bataillons 
Légionnaires  par  les  Alpes  Pennines, 
quoiqu’elles  fuffent  encore  couvertes 
de  neige. 

Cependant,  au  lieu  de  s’abandonner 
.aux  plaifirs  & à la  mollefle , Otbon  ren- 
voyant à d’autres  tems  le  luxe  & la  vo- 
lupté , furprit  tout  le  monde  en  s’ap- 
pliquant à rétablir  la  gloire  de  l’Empire. 
Mais  ces  fauffes  vertus  ne  faifoient 
prévoir  qu’avec  plus  d’effroi  le  moment 
où  fes  vices  reprendrôient  le  deflùs.  H 
fit  conduire  au  Capitole  Marius  Celfus 
Conful  défigné  qu’il  avoit  feint  de 
mettre  aux  fers  pour  le  fauver  dt  lh  fii- 
reur  des  foldats , & voulut  fe  donner 
une  réputation  de  clémence  en  déro- 
bant à la  haine  des  Tiens  une  tête  illuf- 
tre.  Celfus , par  l’exemple  de  fa  fidélité 
pour  Galba  , dont  il  faifoit  gloire , 
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inox  bello  inter  duces  delagit.  Manfifc- 
que  Celfo  velut  fataliter  etiam  pro 
Othone  fides  , integra  & jnfelix.  Lteta 
primoribus  cii’itatis  , celebrata  in  vul- 
£us  Celfi  falus  , ne  militibus  quidem 
ingrata  fuit,  eamdem  virtutem  admi- 
cantibus  cui  irafcebantur. 


Par  inde  exfultatio , difparibus  cauf- 
ils  confecuta  , impetrato  Tigellint  exi- 
tio.  Sophonius  Tigellinus  obfcuris  pa- 
ïentibus , fœdâ  pueritià  , impudicâ  fe- 
necbâ  , praefe&uram  vigilum  & prætorii , 
& alia  præmia  virtutum  , quia  velocius 
erat  vitiis  adeptus,  crudelitatem  mox, 
deinde  avaritiam , & virilia  fcelera 
exercuit  : corrupto  ad  orane  facinus 
Nerone  , quædam  ignaro  aufus , ac  pof- 
tremô  ejufdem  defertor  ac  proditor. 
Unde  non  aiium  pertinaciùs  ad  pœnatn 
.flagitavere , diverfo  affe<ftu  , quibitf 
«dium  Neronis  inerat , & quibus  défi- 
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tpontroit  à fon  fuccclïeur  ce  qu’il  en 
pouvoit  attendre  à Ton  tour.  Othon , 
ne  jugeant  pas  qu’il  eût  b e foin  de  par- 
don & voulant  ôter  toute  défiance  à un 
ennemi  réconcilié  , l’admit  au  nombrp 
de  fes  plus  intimes  amis,  & dans  la 
guerre  qui  fuivit  bientôt  en  fit  l’un  de 
fes  Généraux.  Celfus  de  fon  côté  s’at- 
tacha fincérement à Othon,  comme  fi 
q’eût  été  fon  fort  d’être  toujours  fidele 
au  parti  malheureux.  Sa  çonfervation 
fut  agréable  aux  Grands , louée  du  Peu- 
ple , & ne  déplut  pas  même  aux  foldats, 
forcés  d’admirer  une  vertu  qu’ils  haïf- 
foient. 

le  châtiment  de  Tigellinus  ne  fut 
pas  moins  applaudi,  par  une  caufe 
toute  différente.  Sophonius  Tigellinus , 
né  de  parens  obfcurs,  fouillé  dès  fon 
enfance,  & débauché  dans  fa  vieilleffe, 
aveit  à force  de  vices  obtenu  les  Pré- 
fectures de  la  Police , du  Prétoire,  & 
d’autres  emplois  dûs  à la  vertu  , dans 
lefquels  il  montra  d’abord  fa  cruauté  , 
puis  fon  avarice  & tous  les  crimes  d’un 
méchant  homme.  Non  content  de  cor- 
rompre Néron  & de  l’exciter  à mille 
forfaits,  il  ofoit  même  en  commettre  à 
fon  infu , & finit  par  l’abandonner  Si 
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derium.  Apud  Galbam  T.  Vinii  poten- 
tiâ  defenfus  , pr®texentis  fervatam  ab 
eo  filiam;  & haud  dubiè  fervaverat , 
non  clenientia  ( quippe  tôt  interfedis  ) 
fed  effugio  in  futnrutn;  quia  peflimus 
quifque , diffidentiâ  præfentium  muta- 
tionem  pavens,  adverfus  publicuni 
odium  , privatam  gratiam  préparât  : 
unde  nulla  innocenti®  cura  , fed  vit® 
impunitatis.  Eo  infenfior  populus  , ad- 
dità  ad  vêtus  Tigellini  odium  recenti 
T.  Vinii  invidiâ,  concurrere  è tota  urbe 
in  palatium  ac  fora,  & ubi  pîurima 
vuîgi  iicentia  , in  circüm  ac  theatra  ef- 
fufi , feditiofis  vocibus  obftrepere  : do- 
uée Tigellinus,  accepto  apud  Sinuefla- 
nas  aquas  fuprem®  nccellitatis  nuntio , 
inter  ftupra  concubinarum  , & ofcula  , 
& déformés  moras,  fectis  novacula  fau- 
cibus,  infamem  vitam  fœdavit  etiam 
exitu  fero  & inhonefto. 


le 
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Je  trahir.  Audi  nulle  punition  ne  fut- 
elle  plus  ardemment  pourfuivic  , mais 
par  divers  motifs,  de  ceux  qui  détef- 
toient  Néron  & de  ceux  qui  le  regret- 
toient.  Il  avoit  été  protégé  près  de 
Galba  par  Vinius  dont  il  avoit  fauvé  la 
fille,  moins  par  pitié,  lui  qui  commit 
tant  d’autres  meurtres , que  pour  s’é- 
tayer du  pere  au  befoin.  Car  les  fcélé- 
rats,  toujours  en  crainte  des  révolu- 
tions , fe  ménagent  de  loin  des  amis 
particuliers  qui  puilfent  les  garantir  de 
la  haine  publique , & fans  s’abftenir  du 
crime,  s’aflurent  ainfi  de  l’impunité. 
Mais  cette  reflource  ne  rendit  Tigelli- 
nus  que  plus  odieux,  en  ajoutant  à 
l’ancienne  averfion  qu’on  avoit  pour 
lui  celle  que  Vinius  venoit  de  s’attirer. 
On  accouroit  de  tous  les  quartiers, 
dans  la  place  & dans  le  palais  : le  cir- 
que fur-tout  & les  théâtres  , lieux  où 
la  licence  du  peuple  eft  plus  grande, 
retenti (Toient  de  clameurs  fédîticufes. 
Enfin  Tigellinus  ayant  reçu  aux  eaux 
de  Sinuelfe  l’ordre  de  mourir,  après  de 
honteux  délais  cherchés  dans  les  bras 
des  femmes,  fe  coupa  la  gorge  avec  un 
xafoir,  terminant  ainfi  une  vie  infâme 
par  une  mort  tardive  & déshonnête. 

Mélanges,  Tome  IV.  Il 
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Per  idem  tempus  expoftulata  ad  fup- 
plicium  Galvia  Crifpinilla  , variis  fruf- 
trationibus,  & adverfa  diflimulantis 
principis  fama  , periculo  exempta  eft  : 
magiftra  libidinum  Neronis,  tranfgrelTa 
in  Africain  ad  inftigandum  in  arma 
Clodium  Macrum  , famejn  populi  Ro- 
mani haud  obfcurè  molita , totius  pof- 
tea  civitatis  gratiam  obtinuit  confulari 
matrimonio  innixa  , & apud  Galbam, 
Othonem  , Vitellium  illoefa  : mox  po-r 
tens  pecunia  , & orbitate  , quæ  bonis 
malifque  temporibus  juxtà  valent. 


Crebræ  intérim  , & mulieribus  blan- 
dimentis  infe&æ  , ab  Othone  adVitel- 
iium  epiltolæ,  offerebant  pecuniam  & 
gratiam,  & quemcumque  quietis  locuin 
prodigx  vitæ  legiffet.  Paria  Vitellius 
oftendq£>at  , primo  molliùs  , ftultâ 
ntriuique  & indecorâ  fimulatione  : 
moxquafi  rixantes  ftupra  & fîagitîa  'in- 
vicem  obje&avere  n eu  ter 'fais 6.  Otho, 
revocatis  quos  Galba  miferat  legatis  , 
.rurfus  ad  utrumque  Germanicum  exer- 
citum , & ad  legionem  Italicain  , eaf- 
que  quæ  Lugduni  agebant  copias,  fpe- 
cie  fenatus  mifit.  Lcgati  apud  Vitellium 
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Bans  ce  même  tems  , on  follicitoiü 
îa  punition  de  Galvia  Crifpinilla  ; mais 
elie  fe  tira  d’affaire  à force  de  défaites 
& par  une  connivence  qui  ne  fit  pas 
honneur  au  Prince.  Elle  avoit  eu  Né- 
ron pour  eîeve  de  débauche  : enfuite 
ayant  paffe  en  Afrique  pour  exciter 
Macer  à prendre  les  armes,  elle  tâcha 
tout  ouvertement  d’affamer  Rome. 
Rentrée  en  grâce, à la  faveur  d’un  ma- 
riage confulaire  , & échappée  aux 
régnés  de  Galba,  d’Othon  & de  Vitel- 
lius , elle  relia  fort  riche  & fans  enfans  ; 
deux  grands  moyens  de  crédit  dans 
tous  les  tems , bons  & mauvais. 

Cependant  Othon  écrivoit  à Vitel- 
lius  lettres  fur  lettres  qu'il  fouilloit  de 
cajoleries  de  femmes  , lui  offrant  ar- 
gent, grâces,  &-tel  afyle  qu’il  vou- 
droit  choifir  pour  y vivre  dans  les 
plaifirs.  Vitellius  lui  répondoit  fur  le 
même  ton  ; mais  ces  offres  mutuelles , 
d’abord  fobrement  ménagées  & cou- 
vertes des  deux  côtés  d’uné  fotte  & 
honteufe  diffimulatîon  , dégénérèrent 
bientôt  en  querelles , chacun  repro- 
chant à l’autre  avec  la  même  vérité  fes 
vices  & fa  débauche.  Othon  rappeLIa 
les  Députés  de  Galba  & en  envoya 

Il  2 
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remanfere  , promptiùs  quàm  ut  retenti 
viderentur.  Præcoriani  , quos  per  finm- 
ladonem  officii  legatis  Otho  adjunxe-  * 
rat,  remifli,  antequam  legiônibus  miC. 
cerentur.  Âddicepifcolas  Fabius  Valens, 
Domine  Germanici  exercitus , ad  præ. 
torias  & urbanas  cohortes , de  viiribus 
partium  magnificas  , & concordiam  af- 
ferentes. Increpabantultro,  quôd  tanto 
ante  traditum  Vitellio  imperium , ad 
Othonem  vertiffent.  lta  promilTis  ft- 
mul,ac  minis  tentabantur  : ut  bello 
împares  , in  pace  nihil  aniiilurii,  Nequè 
ideu  prætorianorum  fides  mutata. 


/ 

Sed  infidiatores  ab  Othone  in  Ger- 
maniam  * à Vitellio  in  urbem  mifli„ 
Utrifque  fruftra  fuit:  Vitellianis  impu- 
jiè,per  tantam  hominummultitudine.m, 
«nutuâ  ignorantiâ  fallentibus  ; Otlio- 
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d'autres  au  nom  du  Sénat  aux  deux  ar- 
mées d’Allemagne , aux  troupes  qui 
étoienf  à Lyon  & à Ja  légion  d’Italie. 
Les  Députés  refterent  auprès  de  Vitel- 
lius , mais  trop  aifément  pour  qu’on 
crût  que  c’étoit  par  force.  Quant  aux 
Prétoriens  qu’Othon  avoit  joints  com- 
me par  honneur  à ces  Députés , on  fe 
hâta  de  les  renvoyer  avant  qu’ils  fe 
mclaflent  parmi  les  Légions.  Fabius 
Valens  leur  remit  des  lettres  au  nom 
des  armées  d’Allemagne  pour  les  co- 
hortes de  la  ville  & du  prétoire,  par 
Jefquelles  , parlant  ponipeufement  du 
parti  de  Vitellius , on  les  prefloit  de 
s’y  réunir.  On  leur  reprochoit  vive- 
ment d’avoir  transféré  à Othon  l’Em- 
pire décerné  long-tems  auparavant  à 
Vitellius.  Enfin  ufant  pour  les  gagner 
de  promeflés  & de  menaces  , on  leur 
parloit  comme  à des  gens  à qui  la  paix 
n’ôtoit  rien  & qui  ne  poutfoient  foute- 
nir  la  guerre  : mais  tout  cela  n’ébranla  ‘ 
point  la  fidélité  des  Prétoriens. 

Alors  Othon  & Vitellius  prirent  le 
parti  d'envoyer  des  alfaflins , l’un  en 
.Allemagne  & l’autre  à Rome  , tous 
deux  inutilement.  Ceux  de  Vitellius  , 
mêlés  dans  une  fi  grande  multitude 
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niani , novitate  vultus  , omnibus  invi- 
cem  gnaris  , prodebantur.  Vitellius  lit- 
teras  ad  Titianum  fratreni  Otltonis 
comoofuit , exitium  ipfi  filioqye  ejus 
minitans , ni  incolumes  fibi  mater  ac 
liberi  fervarentur.  Et  ftetit  domus  utra- 
que,  fub  Othone,  incertum  an  metu  : 
Vitellius  victor , clementiÆ  gloriam 
tu  lit. 


« 

Primus  Othoni  fiduciam  addidit  ex 
Ulyrico  nuntius  , juraffe  in  eum  Dal- 
matiæ  , ac  Pannoniae , & Mœfiæ  , legio- 
jies.  Idem  ex  Hifpanià  allatum  : lauda- 
tufque  per  edidtum  Cluvius  Rufus  ; & 
ftatim  cognitum  eft,  converfam  ad  Vi- 
tellium  Hifpaniam.  Nec  Aquitania  qui- 
dem , quamquam  à Julio  Cordo  in  ver- 
ba  Othonis  obftridta , diu  manfit.  Nuf- 
<iuam  fides  aut  amor  , metu  ac  necek 
iitate  hue  illuc  mutabantur.  Eadem 
formido  provinciam  Narbonenfem  ad 
Vitellium  vertit,  facili  tranfitu  ad  pro- 
ximos  & validiores.  Longinquae  provin- 
sse , & quidquid  armorum  mari  diri- 
mitur , penes  Othonem  manebant , non 
|>artiuni  ftudio,  led  erat  grande  momen- 
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d’hommes  inconnus  l’un  à l’autre  , ne 
furent  pas  découverts  , mais  ceux 
d’Othon  furent  bientôt  trahis  par  la 
nouveauté  de  leurs  vifages  parmi  des 
gens  qui  fe  connoifïoient  tous.  Vitel- 
lius  écrivit  à Titien  frere  d’Othon  que 
fa  vie  &•  celle  de  fes  fils  lui  répon- 
droient  de  fa  mere  & de  fes  enfaus. 
L’une  & l’autre  famille  fut  confier vée. 
On  douta  du  motif  de  la  clémence 
d’Othon  ; mais  Vitellius  vainqueur  eut 
tout  l’honneur  de  la  lienne.' 

La  première  nouvelle  qui  donna  de 
la  oonfiance  à Othon  lui  vint  d'Illyrie, 
d’où  il  apprit  que  les  légions  de  Dal- 
niatie  , de  Pannonie  & de  la  Mœlie 
ayoient  prêté  ferment  en  fon  nom.  Il 
reçut  d’Efpagne  un  femblable  avis 
donna  par  édit  des  louanges  à Cluvius 
Rufus  ; mais  on  fut  bientôt  après  que 
TEfpagne  s’étoit  retournée  du  côté  de 
Vitellius.  L’Aquitaine  , que  Julius  Cor^ 
dus  avoiuauiïi  fait  déclarer  pour  Othon , 
ne  lui  reTta  pas  plus  fidelle.  Comme  il 
n’étoit  pas  queftion  de  foi  ni  d’atta- 
chement , chacun  fe  laiffioit^  entraîner 
çà  & là  félon  fa  crainte  ou  fes  efpé- 
rances.  L’effroi  fit  déclarer  de  même  la 
province  Narbonnoife  en  faveur  de  VL 

H 4 


ï7<S  Traduction  du  Ier. 

tum  in  nomine  urbis  ac  pmextu  fena- 
tus.  Et  occupaverat  animos  prior  audi- 
tus.  .Judaicum  exercitum  Vefpafianus  , 
Syrix  legiones  Mucianus  facramento 
Othonis  adegere.  Simul  Ægyptus,  om- 
nefque  verfse  in  Orientem  provinciae , 
nomine  ejus  tenebantur.  idem  Africæ 
obfequium  , inido  à Carthagine  orto* 
Necjue  exfpectatà  Yipfarii  Aproniani 
proconfulis  audoritate , Crefcens  Ne- 
ronis  iibertus  ( nam  & hi  malis  tempo- 
libus  partem  fe  Reipublicæ  faciunt  ) 
epulum  plebi  ob  lædtiam  recentis  im- 
pejii , obtulerat  : & populus  pleraque 
line  modo  feftinavit.  Carthaginem  ce- 
tera* civitates  fecutæ.  Sic  diftractis  exer- 
citibus  ac  provinciis  , Vitellio  quidem 
ad  capeflendam  principatus  fortunatn 
belio  opus  erat. 
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tellîus  qui  , le  plusproche  & le  plus 
puilfant,  parut  aifément  le  plus"  légi- 
time. Les  provinces  les  plus  éloignées 
& celles  que  la  mer  féparoit  des  trou- 
pes relièrent  à Othon  *,  moins  pour  l’a- 
mour de  lui , qu’à  caufe  du  grand  poids 
que  donnoit  à fon  parti  le  nom  de 
Rome  & l’autorité  du  Sénat , outre 
qu’on  penchoit  naturellement  pour  le 
premier  reconnu  ( * ).  L’armée  de  Ju- 
dée*par  les  foins  de  Vefpafien,  & les 
légions  de  Syrie  par  ceux  de  Mucianus , 
prêtèrent  ferment  à Othon.  L’Egypte 
& toutes  les  provinces  d’Orient  recon- 
noiffoient  fon  autorité.  L’Afrique  lui 
rendoitla  même  obéiffanceà  l’exemple 
de  Carthage , où  , fiyis  attendre  les 
ordres  du  Proconful  Vipfanius  Apro- 
nîar.us , Crefcens , affranchi  de  Néron , 
fe  mêlant  , comme  fes  pareils , des  af- 
faires de  la  République  dans  les  tems 
de  calamités  , avoit  en  réjouiflance  de 
la  nouvelle  élection  , donné  des  fêtes 
au  peuple  qui  fe  livroit  étourdiment  à 
tout.  Les  autres  villes  imitèrent  Car- 


f*)  L’éîeclion  de  Vitelliùs  avoit  précédé  celle 
d’Gthon  : mais  au-delà  des  mers  le  bruit  de  celle- 
ci  avoit  prévenu  le  bruit  de  l’autre  : ainfi  Otlioa 
4teit  dans  cçs  régions  le  premier  reconnu. 


178  Traduction  du  Ier* 


Otho  , ut  in  multâ  pace , mania  irn- 
periiobibat  : quædam'ex  dignitate  Rei- 
public®  ; pleraque , contra  decus,  ex 
prxfenti  ufu  properando.  Conful  cum 
Titiano  fratre  in  Kalendas  Martias  ipfe  , 
proximos  menfes  Verginio  deftinat,  ut 
aliquod  exercitui  Germanico  delini- 
mentum.  Jungitur  Verginio  Popp*us 
Vopifcus  , praetextu  veteris  amicitiæ  , 
plerique  Viennenfium  honori  datum 
interpretabantur.*Ceteri  confulatus  ex 
deftinatione  Neronis , aut  Galbas , man- 
fere.  CæHo  ac  Flavio  Sabinis  , in  Julias , 
Ario  Antonino  & Mari  Celfo  , in  Sep- 
tembres : quorum  honori  ne  Vitelliu3 
quidem  vidor  interceffit.  Sed  Otho, 
pontificatus  auguratufque  honoratis  jani 
fènibus  cumulum  dignitatis  addidit  ; & 
recens  ab  exfilio  reverfos  nobiles  ado- 
lefcentulos , avitisac  paternis  facerdo- 
tiis  in  folatium  recoluit.  Redditus  Ca- 
dio  Rufo , Pedio  Btefo , Sevino  Promp- 
tino  fenatorius  locus , qui  repetunda- 
xum  criminibus  fub  Claudio  ac  Nerone 

' w 
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thage.  Ainfi  les  armées  & les  provinces 
fe  trouvoient  tellement  partagées,  que 
Vitellius  avoit  befoin  des  fuccès  de 
la  guerre  pour  fe  mettre  en  poflefllon 
de  l'Empire.  * ,ÿ 

Pour  ‘iüthon  , il  faifoit  comme  en 
pleine  paix  les  fondions  d’Empereur, 
quelquefois  foutenant  la  dignité  de  la 
République  , mais  plus  fouyent  l’avi- 
lifTant  en  fe  hâtant  de  régner.  11  défi- 
gna  fon  frere  Titianus  Conful  avec  lui 
jufqu’au  premier  de  Mars  ; & cher- 
chant à fe  concilier  l’armée  d’Alle- 
magne , il  deftina  les  deux  mois  fuivans 
à Verginius  , auquel  il  donna  Popporus 
Vopifcus  pour  collègue  , fous  prétexte 
d’une  ancienne  amitié,  mais  plutôt, 
félon  plufieurs  , pour  faire  honneur  aux 
"Viennois.  Il  n’y  eut  rien  de  changé 
pour  les  autres  Confulats  aux  nomina- 
tions de  Néron  & de  Galba.  Deux  Sa- 
binus , Cœlius  & Flave , rffterent  défi- 
gnés  pour  Mai  & Juin  , Arhis  Anto- 
nius  & Marius  Celfus  pour  Juillet  & 
Août  ; honneur  dont  Vitellius  même 
ne  les  priva  pas  apres  fa  vidoire. 
Othon  mit  le  comble  aux  digni- 
tés des  plus  illuftres  vieillards  , en,  y 
ajoutant  celles  d’Augures  & de  Pon- 


i8o  Traduction  du  Ier. 

ceciderant.  Placuit  ignofcentibus , verfo 
Domine  : quod  avaritia  fuerat,  videri 
majeftatem:  cujus  tum  odio , etiam  bo- 
n*  leges  pçribant, 


Eàdem  largitione , civitatum  quoqne 
ac  provinciarum  animos  aggreflus , 
Hifpalienfibus  & Emeritenfibus  familia- 
rum  adjeftiones.  Lingonibus  univerfis 
civitateni  Romanam,  provinciæ  Bæticæ 
Maurorum  civitates  dono  dédit.  Nova 
jura  Cappadociæ  , nova  Africae,  often- 
tui  magis  quàtn  manfora.  Inter  quæne- 
ceiïîtate  præfentiuin  reruni  & inftanri- 
bùs  curis  exdufata  , ne  tum  quidem  im- 
memor  amorum  , ftatuas  Poppaeæ  per 
fenatufconfultum  repofuit.  Credituseft 
etiam  de  celebrandâ  Neronis  memoriâ 
agitaviiïe,  fpe  vulgum  aRicieudi. . Et 
fuere  qui  imaginesNeronis  proponerenc  : 
atque  etiam  Othoni,  quibufdam  diebus 
populus-  & miles , tamquam  nabilitatem 
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tîfes , & confola  la  jeune  noblefle  ré. 
cemment  rappellée  d’exil,  en  lui  ren- 
dant le  facerdoce  dont  avoient  joui  Tes 
ancêtres.  11  rétablit  dans  le  Sénat  Ca- 
dius  Rufus , Pedius  Blxfus  & Sevinus 
Promptinus,  qui  en  avoient  été  chaf. 
fés  fous  Claude  pour  crime  de  con- 
cufîion.  L’on  s’avifa,  pour  leur  par- 
donner , de  changer  le  mot  de  rapine. 
en  celui  de  Lcjc-Majefîe\  mot  odieux 
en  ces  tems-là  , & dont  l’abus  failoit 
tort  aux  meilleures  loix. 

r 

11  étendit  auffi  fes  grâces  fur  les 
■villes  & les  provinces.  11  ajouta  de 
nouvelles  familles  aux  colonies  d’Hif- 
palis  & d’Emerita  : il  donna  le  droit 
de  bourgeoifie  romaine  à toute  la  pro- 
vince de  Langres  ; à celle  de  la  Bé- 
tique  les  villes  de  la  Mauritanie,  à 
celles  d’Afrique  & de  Cappadoce  de 
nouveaux  droits  trop  brillans  pour . 
être  durables.  Tous  ces  foins  & les  be- 
foins  preffans  qui  les  exigeoient»  ne 
lui  firent  point  oublier  fes  amours,  & 
il  fit  rétablir  par  décret  du  Sénat  les  fta- 
tues  de  Poppée.  Quelques-uns  rele- 
vèrent aufii  celles  de  Néron  ; l’on  dit 
même  qu’il  délibéra  s’il  ne  lui  feroit 
point  une  otaifon  funebre  pour  plaire. 
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ac  decus  aftruerent , NERONI-OTHONl 
• acclamavit.  Ipfe  in  fufpenfo  tenuit , 
vetandi  metu  , vel  agnofcendi  pudore. 


Converfis  ad  civile  bellum  animîs  , 
externa  fine  curâ  habebantur.  Eo  au- 
dentius  Rhoxolani , Sàrmatica  gens  , 
priore  hieme  cæfis  duabus  cohortibus , 
magna  fpe  ad  Mœfiam  irruperant , no- 
vem  millia  equitum  , ex  ferociâ  & fuc- 
celîu  , prædæ  magis  quàm  pugnæ  in- 
tenta. Igitur  vagos  & incuriofos , tertia- 
legio  adjundis  auxiliis  , repente  invafit. 
Apud  Romanos  omnia  prœlio  apta.  Sar- 
matæ  difperfi,  aut  cupidine  praedae 
graves  onere  farcinarum  , & lubrico 
itinerum  ademptâ  equorum  pernici- 
tate  , velut  vincti  cædebantur.  Nam- 
que  mirum  didu  ut  fit-omnis  Sarma- 
tarum  virtus  , velut  extra  ipfos  , nihil 
' ad  pedeftrem  pugnam  tam  ignavum  ; 
ubi  per  turmas  advenere , vix  ulla 
acies  obftiterit.  Sed  tum  humido  die, 
& foluto  gelu,  neque  conti  , neque 
gladii , quos  praelongos  utrâque  manu 
regunt  , ufui  , lapfantibus  equis  , & 
«ataphradarum  pondéré  ( id  principi- 
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à-  la  populace.  Enfin  le  peuple  & les 
foldats  croyant  bien  lui  faire  l\pnneur', 
crièrent  durant  quelques  jours  : vive 
Néron- Othon  ! Acclamations  qu’il  fei- 
gnit d’ignorer n’ofant  les  défendre  , 
& rougiflant  de  les  permettre. 

Cependant  uniquement  occupés  de 
leurs  guerres  civiles  , les  Romains 
abandonnoient  les  affaires  de*  dehors. 
Cette  négligence  infpira  tant  d’audace 
aux  Roxolans  , peuple  Sarmate , que 
dès  l’hiver  précédent,  après  avoir  dé- 
fait deux  cohortes , ils  firent  avec  beau- 
coup de  confiance  une  irruption  dans- 
la  Mœfie  au  ftombre  de  neuf  mille 
chevaux.  Le  fuccès  joint  à leur  avidité 
leur  faifant  plutôt  fonger  à piller  qu’à 
combattre,  la  troifieme  légion  jointe 
aux  auxiliaires  les  furprit  épars  & fans 
difeipline.  Attaqués  par  les  Romains 
en  bataille  , les  Sarmates  difperfés  au 
pillage  ou  déjà  chargés  de  butin , Se 
ne  pouvant  dans  des  chemins'  gliftans 
s’aider  de  la  viteffe  de  leurs  chevaux  , 
fe  laiffoient  tuer  fans  réfiftance.  Tel  eft 
le  caradexe  de  ces  étranges  peuples  , 
que  leur  valeur  femble  n’être  pas  en 
eux.  S’ils  donnent  en  efeadrons  , à 
peine  une  armée  peut-elle  foutenür 
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bus  & nobiliflimo  cuique  tegmen  , fer» 
reis  lamiijis , aut  præduro  corio  con- 
fertum  ; ut  adveifus  ictus  impenetra- 
bile,  ita  impetu  hoftium  provolutis  * 
' inhabile  ad  refurgendum  ) ümul  alti- - 
tudine  , & moilitiâ  nivis  , haurieban- 
^ tur.  Romanus  miles  facili  loricâ , & 
miifili  pilo  , aut  lanceis  alîultans  , ubi 
res  pofceret , levi  gladio  inermem  Sar- 
niatam  , ( neque  enim  defendi  fcuto 
mos  eft  ) comminus  fodiebat  ; donec 
pauci  , qui  firœlio  fuperfuerant  palu- 
dibus  abderentur.  Ibi  fævitiâ  , hic  mi- 
fcrià  vulnerum  abfumpti.  Poftquam  id 
Romæ  compcrtum  , M.  Aponius  Mœ- 
fiam  obtinens  , triumphali  itatua>  Ful- 
vius  Aurelius  , & Julianus  Titius  , ac 
NumiiiusLupus,  legati  legionum,  con- 
fularibirs  ornamentis  donantur  : laeto 
Othone  , & gloriam  in  fe  trahente  r 
tamquam  & ipfe  felix  bello,  & fuis 
ducibus  fuifque  exercitibus  Rempubiû 
cani  auxiflet. 


■Û 


Digitized  by  Goo 


Livre  de  Tacite.  ig i. 

îeur  choc  ; s’ils  combattent  ù pied, 
c’eft  la  lâcheté  même.  Le  dégel  & l’hu- 
midité qui  faifoient  alors  gliffer  & tom- 
ber leurs  chevaux  , leur  ôtoient  l’u- 
fage  de  leurs  piques  & de  leurs  longues 
épées  à deux  mains.  Le  poids  des  ca- 
taphraétes  , forte  d’armure  faite  de 
lames  de  fer  ou  d’un  cuir  très-dure  qui 
rend  les  chefs  & les  officiers  impéné- 
trables aux  coups,  les  empêchoient  de 
fe  relever  quand  le  choc  des  ennemis 
les  avoit  renverfés , & iis  étoient  étouf- 
fés dans  la  neige  qui  étoit  molle  & 
haute.  Les  foldats  Romains , couverts 
d’une  cuiraffe  légère  , les  renverfoient 
à coups  de  traits  ou  de  lance  félon  i’oc- 
cafion , & les  perqoient  d’autant  plus 
aifément  dé  leurs  courtes  épées  i Qu’ils 
n’ont  point  la  défenfe  du  bouc^er‘  Un 
petit  nombre  échappèrent  & l'e  ^au" 
verent  dans  les  marais  où  la  rigueur  de 
l’hiver  & leurs  bleflures  les  firent  P®* 
rir.  Sur  ces  nouvelles , on  donna  à 
Rome  une  ftatue  triomphale  à Marcus 
Apronianus  qui  cotnmandoit  en  MœJie 
& les  ornemens  confulaires  à Fulv*us 
Aurelius , JulianusTitius  , & Numifius 
Lupus,  Colonels  des  légions.  Otho11 
fut  charmé  d’un  fiïccès  dont  il  s’attri-  , 
buoit  l’honneur  » comme  d’une  guerre 
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Parvo  intérim  initio , unde  nihil  tî- 
mebatur , orta  feditio , propè  urbi 
excidio  fuit.  Septimam  deciniam  co- 
hortem,  è coloniâ  Hoftienfi , in  urbetn 
acciri  Ocho  julTcrat.  Armandæ  ejus  cu- 
ra Vario  Crifpino  tribuno  è præto- 
rianis,  data,  ls  quo  màgis  vacuus  , 
quietis  caftris  , juffa  exfequeretur  ; ve^ 
hicula  cohortis  , incipiente  nodte  , 
oncrari  aperto  amiamentario  jubet. 
Tempus,  in  fufpicionem  ; eau  (Ta  , in 
crimen  j affectatio  quietis.,  in  tumultuni 
evaluit.  Et  vifa  inter  temulentos  arma, 
cupidinem  fui  movere.  Freniit  miles, 
& tribunos  centurionefque  proditionis 
arguit , tamquam  familias  fenatorum 
ad  perniciem  Othonis  armarentur. 
Pars  ignari  & vino  graves  , pelîituus 
quifque  in  occafionem  prædarum  , vui- 
gus,  ut  mos  eft,  cujufque  motus  novr 
cupidum  5 & obfequia  meliorum  nox 
abftulerat.  Refiftentem  feditioni  tribu- 
num  , & feverilTimos  centurionum 

obtruncant  ; rapta  arma , nudati  gladii , 
infidentes  equis  3 urbenx  ac  palatium 
petunt.  * 
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conduite  fous  fes  aufpices  & par  fes 
Officiers  au  profit  de  l’Etat. 

Tout-à-coup  il  s’éleva  fur  le  plus 
léger  fujet  & du  côté  dont  on  fe  dé- 
fi  oit  le  moins,  une  fédition  qui  mit 
Rome  à deux  doigts  de  fa  ruine. 
Othon  ayant  ordonné  qu’on  fit  venir 
dans  la  ville,  la  dix-feptieme  Cohorte 
qui  étoit  à Oftie  , avoit  chargé  Varius 
Crifpinus  Tribun  Prétorien  du  foin 
de  la  faire  armer.  Crifpinus , pour  pré- 
venir l’embarras  , choifit  le  tems  où 
le  camp  étoit  tranquille  & le  foldat 
retiré  , & ayant  fait  ouvrir  l’Arferial , 
commença  dès  l’entrée  de  la  nuit  à 
faire  charger  les  fourgons  de  la  Co- 
horte. L’heure  rendit  le  motif  fufpeét , 
& ce  qu’on  avoit  fait  pour  empêcher 
le  défordreen  froduifit  un  très-grand. 
La  vue  des  armes  donna  à des  gens 
pris  de  vin  la  tentation  de  s’en  fervir. .. 
Les  foldats  s’emportent , & traitant  de 
traîtres  leurs  Officiers  & Tribuns  , les 
accufent  de  vouloir  armer  le  Sénat 
contre  Othon.  Les  uns  déjà  ivres  , ne 
favoient  ce  qu’ils  faifoient  ; les  plus 
méchans  ne  cherchoient  que  l’occa- 
fion  de  piller  : la  foule  fe  laiffoit  en- 
traîner par  fon  goût  ordinaire  pour  les  k 
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Erat  Othoni  célébré  convîvium ' 
primoribus  feminis  virifque  , qui  tre- 
pidi,  fortuitufnc  militum  furor,  an 
dolus  imperatoris , manere  ac  depre-  < 
hendi,  an  fugere  & difpergi , pericu-  : 
lofius  foret , modo  conftantiam  fimu- 
lare , modà  formidine  detegi , fimul 
Othonis  vultum  intueri.  Utque  evenit 
indinatis  ad  fufpicionem  mendbus  , 
cùm  timeret  Otho  , tifliebatur.  Sed 
haud  fecus  difcrimine  fenatus  quàm 
fuo  terri  tus,  & præfedos  prætorii  ad 
mitigandas  militutn  iras  ftatim  miferat, 
& abire  properè  omnes  è convivio  juf- 
fit.  T u ni  vero  paflfim  magiftratus  , pro- 
jets infignibus,  vitatâ  comitutn  & fer- 
vorum  frequentîâ , fenes  ftminaeque 
per  tenebras  , diverfa  urbis  itir.era,  rari 
domos , plurimi  amicorum  teda , & ut 
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nouveautés,  & la  nuit  erapêchoit  qu’on 
ne  pût  tirer  parti  de  l’obéiflance  des 
fages.  Le  Tribun  voulant  réprimer  la 
fédition  fut  tqé , de  même  que  les  plus 
féveres  Centurions  ; après  quoi , s’étant 
faifis  des  armes , ces  emportés  montè- 
rent à cheval , & , l’épée  à la  main  , 
prirent  le  chemin  de  la  ville  & du 
Palais* 

. . , m 

Othon  donnoit  un  feftin  ce  jour-îà  , 
à ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  à Ro- 
me dans  les  deux  fexes.  Les  convives 
redoutant  également  la  fureur  des  fol- 
dats  & la  trahifon  de  l’Empereur , ne 
favoient  ce  qu’ils  dévoient  craindre  le 
plus , d’être  pris  s’ils  demeuroient , 
ou  d’être  poursuivis  dans  leur  fuite  ; 
tantôt  affedant  de  la  fermeté , tantôt 
décelant  leur  effroi,  tous  obfervoient 
le  vifage  d’Othon , & comme  on  étoit 
porté  à la  défiance,  la  crainte  qu’il 
témoignoit  augmentoit  celle  qu’on 
avoit  de  lui*  Non  moins  effrayé  du  pé- 
ril du  Sénat  , que  du  fien  propre  , 
Othon  chargea  d’abord  les  Préfets  du 
Prétoire  d'aller  appaifer  les  foidats  & 
fe  hâta  de  renvoyer  tout  le  monde. 
Les  Magiftrats  fuyoient  qà  & là , met- 
tant les  marques  de  leurs  dignités , les 
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cuique  humillimus  cliens  , incertas  la- 
tebras  petivere. 


Militum  impetus  ne  foribus  quidem 
palatii  #coërcitus  , quo  minus  convi- 
, vium  irrumperent,  oftendi  fibi  Otho- 
nem  expoftulantes  : vulnerato  Julio 

‘ Martiale  trîbuno  , & Vitellio  Saturnino 
præfeélo  legionis  , dum  ruendbus  ob- 
iiltunt.  Undique  arma  & minæ  , modo 
in  centuriones  tribunofque  , modo  in 
fenatum  univerfum  : lymphatis  cæco 
pavore  animis  , & quia  neminem  unum 
deftinare  iræ  poterant  , licentiam  in 
omnes  pofcentibus  ; donec  Otho  , con- 
tra deeus  imperii  thoro  infiftens , pre- 
cibus  & lacrymis  ægrè  cohibuit.  Re- 
dieruntque  in  caftra  inviti  , neque  in- 
nocentes. Pofterâ  die  , velut  capta 
urbe  , claufæ  domus , rarus  per  vias 
populus  i mæfta  plebs  ? dejedli  in  t*r- 
ram  militum  vultus  , ac  plus  triftitiæ 
quàm  pœnitentiæ.  Manipulafcim  allo- 
cuti  funt  Licinius  Proculus,  & Plotius 
Firmus , ptæfe&i  ; ex  fuo  quifque  ing£* 
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•vieillards  & les  femmes  difperfés  par 
les  rues  dans  les  ténèbres  , fe  déro- 
boient  aux  gens  de  leur  fuite.  Peu  ren- 
trèrent dans  leurs  maifons  ; prefque 
tous  cherchèrent  chez  leurs  amis  & 
les  pius  pauvre?  de  leurs  cliens  des 
retraites  mai  allurées. 

Les  foldats  arrivèrent  avec  une  telle 
impétuofité,  qu’ayant  forcé  l’entrée  du 
Palais , ils  blefferent  le  Tribun  Julius 
Martialis  & Viteilius  Saturnius  qui  t&- 
choient  de  les  retenir,  & pénétrèrent 
jufques  dans  la  falie  du  feftin,  deman- 
dant à voir  Othon.  Par-tout  ils  mena- 
qoient  des  armes  & de  la  voix  , tantôt 
leurs  Tribuns  & Centurions  , tantôt 
le  Corps  entier  du  Sénat  : furieux  & 
troublés  d’une  aveugle  terreur,  faute 
de  favoir  à qui  s’en  prendre  , ils  en 
vouloient  à tout  le  monde.  Il  fallut 
qu’Othon  fans  égard  pour  la  majefté 
de  fon  rang  , montât  fur  un  fopha  , 
d’où  , à force  de  larmes  & de  priè- 
res les  ayant  contenus  avec  peine  , il 
les  renvoya  au  camp  coupables  & mal 
appaifés.  Le  lendemain  les  maifons 
étoient'  fermées  , les  rues  délertes  , le 
peuple  confterné  comme  dans  une 
ville  prife  , & les  foldats  baiffoient  les 
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* 

nio  , mitiùs  aut  horridiùs.  Finis  fer- 
inonis  in  eo  , ut  quina  millia  num- 
mûm  lingulis  miliubus  numerarentur. 
Tum  Ocho  ingredi  caftra  aufus.  Atque 
ilium  tribuni  centurionefque  circum- 
lîltunt  , abjedis  milidæ  infign^bus  , 
otium  & falutem  flagitantes.  Senfitinvi- 
diam  miles  & conipoiitus  inobfequium, 
auftores  fedicionis  ad  fuppiicium  ultrà 
poftulabat. 

* 


Otho  quamquam  turbidis  rebus , & * 
diverfis  militum  animis,  cùm  optimus 
quifque  remedium  praefentis  licendae 
. pofceret  : vülgus  & plures  , feditioni- 
bus  & ambitiofo  imperio  laeti , per  tur- 
.bas  & raptus  facilius  ad  civile  bel- 
lum  impellerentur  : fimul  reputans 
non  polie  Principatum  fcelere  quacfî- 
tum  , fubitâ  modeftiâ , & prifcâ  gra- 
vitate  redneri  , fed  difcrimine  urbis  & 
periculo  fenatus  anxits  ,v  poftremo  ita 
difleruit. 
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yeux  moins  de  repentir  que  de  honte.  * 
Les  deux  Préfets  Proculus  & Firmus  , 
parlant  avec  douceur  ou  dureté  , cha- 
cun félon  fon  génie  , firent  à chaque 
manipule  des  exhortations,  qu’ils  con- 
clurent par  annoncer  une  diftributioti 
de  cinq  mille  fefterces  par  tête.  Alors 
Othon  ayant  hazarde  d’entrer  dans  le 
camp  , fut  environné  des  Tribuns  & 
des  Centurions  qui , jettant  leurs  or- 
nemens  militaires , lui  demar.doient 
congé  & fureté.  Les  foldats  fen tirent 
le  reproche,  & rentrant  dans  leur  de- 
voir , crioient  qu’on  menât  au  fup- 
plice  les  auteurs  de  la  révolte. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  & • 
de  ces  mouvemens  divers  , Othon 
voyoit  bien  que  tout  homtrie  fagé  de-’ 
firoit  un  frein  à tant  de  licence;  iî 
n’ignoroit  pas  non  plus  que  les  attrou-'* 
pernens  & les  rapines  mènent  aifé- 
ment  à la  guerre  civile  une  multitude 
avide  des  féditions , qui  forcent  le  gou- 
vernement à la  flatter.  Alarmé  du  dan- 
ger où  il  voyoit  Rome  & le  Sénat , 
mais  jugeant  impoflible  d’exercer  tout 
cfun  coup  avec  la  dignité  convena- 
ble, Un  pouvoir  acquis  par  le  crime  , * 
il  tint  enfin  le  difcours  fuivant. 
Mélanges,  Tome  IV.  .1 
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Ncquc  ut  affcElus  vcjiros  in  amo - 
rem  mei  accendcrern , comrnilitoncs  ; 
ncquc  ut  animum  ad  virtutem  cohor - 
tarer  ( utraque  cni/n  egrcgiè  J'uper-i 
funt  : ) fed  vcni  pojlulaturus  à vobis 
temperarnenturn  vcjira  fortitudinis  v 
& erga  me  modurn  caritatis.  Turnul- 
tus  proximi  initium  , non  cupiditat <? 
v çl  odio , ( quœ  multos  exercitus  in 
dijcordiam  cgere,  ) ac  ne  dctrcclationc 
quidc rn  aut  formidine  periculorum 
nimiapietas  vejha  atcriiis  quàm  conjï- 
deratiàs  excitavit.  Nam  Jœpc  honcf- 
tas  rerum  cauJJ'as  , ni.  judicj.um  adhi-r 
liens  , pernicioji  exitus  confçquuhtur. 
Jmus  ad  hélium  ; hum  omncs  nuntios 
palàm  audiri  , onpiiq  conjilia  qunNis 
prxjcidibus  t/qflari  , ratio,  rerum, 
aut  occajionunh  vçlocitas  patitur.  ? 
Tant  ncfcire  quœdam  miljçs.,  .quàm 
fcire  oportet.  Ita.fe  ducum  auclori-, 
tas , Jic  rigor  dijciplin #,  habet  , ut 
multa  etiam  ccnturiones.  tribunofque 
tantum  jubé  ri  expédiai. .S,i  ubijubean- 
tur , quxrere  Jingulis  liceat  ; pereunte 
objcquio  , etiam  imperium  inter cidit. 
An  £?  illic  iiqcIc  intempe  ftâ  rapientur  ■ 
arma? '.'Times  altcrvç,  perdit  us.  ac  te- 
mulcntus  ( ncquc  enun  .plures-.coujler-  ; 
ndtione  proxim â irjtfqij}' : 'crçj^dcrin}  ) : 
• V.l  MTîS'f  •*>’ 
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“ Compagnons,  je  ne  viens  ici  ni 
,,  ranimer  votre  zele  en  ma  faveur, 
,,  ni  réchauffer  votre  courage  ; je  fais 
,,  que  l’un  & l’autre  ont  toujours  la 
„ même  vigueur  ; je  viens  vous  ex- 
„ horter  , au  contraire  , à les  conte- 
,,  nir  dans  de  juftes  bornes.  Ce  n’eft 
,,  ni  l’avarice  ou  la  haine  , caufes  de 
,,  tant  de  troubles  dans  les  armées  ; 
,,  ni  la  calomnie  ou  quelque  vaine  ter- 
,,  reur , c’efl  l’excès  feul  de  votre  af- 
, , feétion  pour  moi  qui  a produit  avec 
,,  plus  de  chaleur  que  de  raifon  le 
„ tumulte  de  la  nuit  derniere  : mais 
„ avec  les  motifs  les  plus  honnêtes  , 
„ une.  conduite  inconfidérée  peut  avoir 
„ les  plus  funeftes  effets.  Dans  la 
„ guerre  que  nous  allons  commencer , 
„ eft-ce  le  tems  de  communiquer  à 
„ tous  chaque  avis  qu’on  reqoit , & 
,,  faut-il  délibérer  de  chaque  chofe 
,,  devant  tout  le  monde?  L’ordre  des 

affaires  , ni  la  rapidité  de  l’occa- 
,,  fion  ne  le  permettroient  pas  , & 
.,  comme  il  y a des  chofes  que  le  fol- 
„ dat  doit  favoir , il  y.  en  a d’autres 
,,  qu’il  doit  ignorer.  L’autorité  des 
„ chefs  & la  rigueur  de  la  difcipline, 
,,  demandent  qu’en  plufieurs  occafions 
„ les  Centurions  &,  les  Tribuns  eux- 
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centurionis  ac  tribuni  fanguine  marms 
imbuet.  ? Imper  atoris  fui  tentorium 
irrumpet , 


Vos  quidem  ijluc  pro  me  , fcd  in 
difcurfu  ac  tcnebris , rerum  om- 
nium confujtone , patefieri  occafo 
etiam  adverjus  me  potcji.  Si  Vitellio 
g?  fatellitibus  ejus  eligcndi  facultas 
detur  , quem  nobis  anirmim  , quas 
mentes  imprecentur  ? quid  aîiud  quàm 
Jeditionem  £?  difcordiam  optabunt ? 
ne  miles  centurioni , ne  centurio  tri- 
ibuno  obfequatur  : hinc  confuf  peditcs 
equitefquc  in  exitium  ruamus.  Pa - 
rendo  potiits  , commilitones  , quàm 
imperia  ducum  fcifcitando  res  mili- - 
tares  continentur.  Et  fortijjimus  in 
-ipfo  difcrimine  cxcrcitus  eji , qui  an - 
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,,  mêmes  ne  fâchent  qu’obéir.  Si  cha- 
,,  cun  veut  qu’on  lui  rende  raifon  des 
4,  ordres  qu  i!  reçoit  , c’en  eft  fait  de 
l’obeiOance  & par  conféquent  de 
,,  l’Empire.  Que  fera-ce  lorfqü’on  ofera 
j,  courir  aux  armes  , dans  le  tems  de 
^ la  retraite  & de  la  nuit  ? Lorfqu’un 
ou  deux  hommes  perdus , & pris 
j,  de  vin  ; car  je  ne  puis  croire  qu’une 
telle  frénéfie  en  ait  faifi  davantage, 
tremperont  leurs  mains  dans  le  fang 
,,  de  leurs  Officiers  ? Lorfqu’ils  oferont 
,,  forcer  l’appartement  de  leur  Em- 

3,  pereur  ? 

,,  Vous  agi fTîez  pour  moi  , j’en  con- 

4,  viens  ; mais  combien  l’affluence  dans 
„ les  tenébres  & la  confufion  de  tou- 
j,  teschofes,  fournifToient-elles  uneoc- 
„ cafion  facile  de  s’en  prévaloir  contre 
,,  moi-même  ! S’il  étoit  au  pouvoir  de 

Vitellius  & de  fes  fatelli tes  de  diri- 
ger nos  inclinations  & nos  efprits, 
„ que  voudroient-ils  de  plus , que  de 
5»  nousinfpirer  la  difcorde  & la  fédition. 
j,  qu’exciter  à la  révolte  le  foldat  con- 
„ tre  le  Centurion  , le  Centurion  contre 
î»  le  Tribun  , & , gens  de  cheval  & de 
pied  , nous  entraîner  ainfi  tous  péle- 
méle  à notre  perte Compagnons  , 

1 i 
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te  diferinten  qiiietijjirniis.  Vobis  arma 
£«?  animas  fit  ,•  mi/ii  confilium  & 
virtutis  vefir#  regimen  relinquite. 
Paucorum  culpa  fuit , duorum  pœna 
erit.  Ceteri  aholcte  memoriam  fiedijl 
fintx  noclis.  Nec  illas  adoerfas  fena - 
tain  voces  allas  unquam  exercitas  au- 
diat.  Caput  imperii , décora  om- 
nium provinciaram  , ad'  pœnant  vo - 
care  , non  herclc  illi  , quos  cùm  maxi- 
mè  Vite  llias  in  nos  ci  et  + Germani 
aadeant.  Ulli  ne  Italie  alumni , £5? 
Romana  verè  juventus  , ad  fangui - 
nern  £*?  cœdem  depofccrent  ordinem  , 
cujas  fplendore  & gloriâ  , for  des  £«? 
obfcuritatem  Vitellianarum  partium 
perfiringimus  ? Nationes  aliqaas  oc- 
cupavit  Vite  llias  , imaginent  quant - 
dam  exercitas  habet  : Senatus  nobif- 
cam  ejl.  Sic  fit,  ut  hinc  Refpublica 
inde  hofies  Rcipublicæ  confiiterint. 
Quid  ? vos  pulcherrimam  hanc  ur- 
bem  , dornibus  & teilis  , efi  congcjhi 
lapidum  Jlare  creditis  ? Mata  ifia  £«? 
inanima  intercidere  ac  reparari  pro - 
mifeuè  pojjunt  : aternitas  reram  , £<f 
pax  gentiam  , £s?  mea  cam  vefirâfa - 
/üî  . incolumitate  fenatas  firmatur. 
Hune  aafpicato  à parente  ê?  conrfi- 
torc  urbis  nojlrœ  injlitutiun  , Ê?  à 
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„ c’ell:  en  exécutant  les  ordres  dés  chefs 
,,  & non  en  les  contrôlant  qu’on  fait 
,,  heureufement  la  guerre  ; & les  trou- 
,,  pes  les  plus  terribles  dans  la  mêlée  , 
„ font  les  plus  tranquilles  hors  du  corn*. 
,,  bat.  Les  armes  & la  valeur  font 
,,  votre  partage;  laiffez-moi  le  foin  de 
„ les  diriger.  Que  deux  coupables  feu- 
,,  lement  expient  le  crime  d’un  petit 
,,  nombre.  Que  les  autres  s’efforcent 
,,  d’enfevelir  dans  un  éternel  oubli  la 
„ honte  de  cette  nuit,  & que  de  pa- 
„ reils  difcours  contre  le  Sénat , ne 
,.  s’entendent  jamais  dans  aucune  ar- 
,,  niée.  Non,  les  Germains  mêmes , que 
„ Yitellius  s’efforce  d’exiter  contre 
,,  nous  , n’oferoient  menacer  ce  corps 
,,  refpedable,  le  chef  & l’ornement  de 
,,  l’Empire.  Quels  feroient  donc  les 
,,  vrais  enfans  de  Rome  ou  de  l’Italie 
*„  qui  voudroient  le  fang  & la  mort  des 
„ membres  de  cet  ordre  , dont  la  fplen- 
„ deur  & la  gloire  montrent  & redou- 
„ blent  l’opprobre  & l’obfcurité  du 
parti  de  Vitellius  ! S’il  occupe  quel- 
,,  ques  provinces  , s’il  traîne  après  lui 
„ quelque  fimulacre  d’armée,  le  Sénat 
,,  eft  avec  nous;  c’eft  par  lui  que  nous 
y fommes  la  République  & que  nos 
„■  ennemis  le  font  aufli  de  l’Etat.  Pen- 
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t € gibus  ujque  ad  principes  continuum 
& immortalem  , fient  à majoribus 
accepimus  , fie  pofieris  tradamus. 
PJani  ut  ex  vobis  Jcnatores , itci  esc 
fenatoribus  principes  nafçuntur , 


Et  oratio  ad  perftringendos  mulceri* 
dofque  militum  aniinos , & feveritatis 
niodus  ( neque  enim  in  plures  quàm  in 
duos  animadverti  jufferat  ) gratè  ac- 
cepta , cotnpofitique  ad  pr^i'ens  , qui 
coërceri  non  poterant. 

Non  tamen  quies  urbi  redierat  ; ftre- 
pitus  telorum } & faciès  belli  état . mi- 
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„ fez-vous  que  la  majefté  de  cette  ville 
„ coniifte  dans  des  amas  de  pierres  & 
„ de  maifons , monumens  fans  ame  & 
,,  fans  voix  , qu’on  peut  détruire  ou  ré- 
,,  tablir  à fon  gré  ? L’éternité  de  l’Em- 
„ pire , la  paix  des  Nations  , mon  falut 
„ & le  vôtre  , tout  dépend  de  la  con- 
5,  fervation  du  Sénat.  Inftitué  folem- 
„ nellementpar  le  premier  pere  &fon- 
„ dateur  de  cette  ville  , pour  être  im- 
„ mortel  comme  elle,  & continué, 
„ fans  interruption  depuis  les  Rois 
„ jufqu’aux  Empereurs  , l’intérêt  com- 
„ mun  veut  que  nous  le  tranfmettions 
,,  à nos  defcendans  , tel  que  nous 
5,  l’avons  requ  de  nos  aïeux  : car  c’eft 
,,  du  Sénat  que  naiffent  les  fuccef- 
„ feurs  à l’Empire , comme  de  vous 
„ les  Sénateurs 

Ayant  ainfi  tâché  d’adoucir  & conte- 
nir la  fougue  des  foldats , Othon  fe  con- 
tenta d’en  faire  punir  deux  : févérité 
tempérée , qui  n’ôta  rien  au  bon  effet 
du  difcour9.  C’eft  ainfi  qu’il  appaifa 
pour  le  moment  ceux  qu’il  ne  pouvoit 
réprimer. 

Mais  le  calme  n’étoit  pas  pour  cela 
rétabli  dans  la  ville.  Le  bruit  des  armes 
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tilibus , ut  nihil  in  commune  turbanti- 
bus  , ita  fparfis  per  domos  , occulto  ha- 
bitu , & malignà  cura  in  omnes  , quos 
nobilitas  , aut  opes,  autaliqua  infignis 
claritudo  rumoribus  objecerat.  Vitellia- 
nos  quoque  milites  veniffe  inurbem  ad 
iludia  partium  nofcenda , plerique  cre- 
debant.Unde  plena  omnia  fufpicionum, 
& vix  fecreta  domuum  fine  formidine; 
fed  plu  ri  mu  m trepidationis  inpublico, 
ut  quemque  nuntium  fama  attuliflet , 
animum  vultumque  converfi  , ne  diffi- 
dere  dubiis  , ac  parum  gaudere  profpe- 
îis  viderentur.  Coado  verù  in  cuciam 
fenatu,  arduus  rerum  omnium  modus, 
ne  contumax  filentium,  ne  fufpeda  li- 
bertas.  Et  privato  Othoni  nuper  , atque 
eadem  dicenti , nota  adulatio.  Igitur 
verfare  fententias , & hue  atque  illuc 
torquere  , hoftem  & parricidam  Vitel- 
Jium  vocantes.  Providentifiimus  quif- 
que , vulgaribus  conviciis  : quidam  , 
vera  probra  jacere  , in  clamore  tamen, 
& ubi  plurim#  voces,  aut  tumultu  ver- 
borum  fibi  ipfi  obftrepentes. 
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Îr  retentiiToit  encore,  & l’on  y voyoit 
'image  de  la  guerre.  Les  fohiats  n’é- 
toient  pas  attroupés  en  tumulte  , mais 
déguifés  & difperfés  par  les  maifons  , 
ils  épioient  avec  une  attention  maligne 
tous  ceux  que  leur  rang  , leur  richefle 
ou  leur  gloire  expofoient  aux  difcours 
publics.  On  crut  meme  qu’il  s’étoit 
glifle  dans  Kome  des  foldats  de  Vitel- 
lius  pour  fonder  les  difpofitions  des 
efprits.  Ainfi  la  défiance  étoit  univer- 
selle , & l’on  fe  croyoit  à peine  en 
fureté  renfermé  chez  foi  : mais  c’étoit 
encore  pis  en  public  , où  chacun  crai- 
gnant de  paraître  incertain  dans  les 
nouvelles  douteufes,  ou  peu  joyeux 
dans  les  favorables  , couroit  avec  une 
avidité  marquée  au-devant  de  tous  les 
bruits.  Le  Sénat  afiemblé  ne  fa  voit  que 
faire  , & trou  voit  par- tout  4es  difficul- 
tés : fe  taire  étoit  d’un  rebelle  ; parler 
étoit  d’un  flatteur  , & le  manege  de  * 
l’adulation  n’ étoit  pas  ignoré  d’Othon , 
qui  s’en  étoit  fervi  fi  long-tems.  Ainfi 
flottant  d’avis  en  avis , fans  s’arrêter  à 
aucun  , l’on  ne  s’accordoifqu’à  traiter 
Vitellius  de  parricide  & d’ennemi  de 
l’Etat  : les  plus  prévoyans  fe  conten- 
taient de  l’accabler  d’injures  fans  con- 
féquence , tandis  que  d’autres  n’épar- 
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Prodigia  infuper  terrebant , diverfis 
audturibus  vulgata.  In  veftibulo  Capi- 
to!ii  omiflas  habenas  bigæ  , cui  Victoria 
infticerat  ; erupilFe  cellâ  Junonis,  ma- 
jorem  humariâ  fpeciem;  ftatuam  divi 
Julii  , in  infulâ  Tiberini  amnis,  fereno 
& imnioto  die  , ab  Occidente  in  Orien- 
tem  converfam  ; prolocutum  in  Etru- 
riâ  bovem;  infoli cos  animalium  partus; 
& plura  alia  , rudibus  feculis  , edam 
in  pace  obfervata  , qua?  nunc  tantum  in 
metu  audiuntur.  Sed  præcipuus,  & cum 
præfenti  exitio  , edam  futuri  pavor  , 
fubitâ  inundatione  Tiberis  : qui  im- 
menfo  auétu  , prorupto  ponte  fublicio, 
ac  ftrage  obftantis  molis  refufus  , non 
* rpodô  jacenda  & plana  urbis  loca,  fed 
Tcuta  hujufmodi  cafuum  implevit. 
Rapti  è publico  plerique,  plures  in  ta- 
îiernis  & cubilibus  intercepti.  Famés 
in  vulgus  ,‘inopiâ  quaeftus  , & penuriâ 
alimentorum;  corrupta  ftagnantibus 
aquis  infularum  fundamenta,  dein  re- 
meante  flumine  dilapfa.  Utque  primùm 
vacuus  à periculo  animus  fuit , id  ip- 


Digitized  by  Googla 


Livre  de  Tacite.  20* 

gnoient  pas  fes  vérités  ,«mais  à grands 
cris,  & dans  une  telle  confufion  de 
voix,  que  chacun  profitoit  du  bruit 
pour  l’augmenter  fans  être  entendu. 

Des  prodiges  atteftés  par  divers  té- 
moins augmentoient  encore  l’épou- 
vante. Dans  le  veftibule  du  Capitole 
les  rênes  du  char  de  la  Victoire  difpa- 
rurent.  Un  fpeêtre  de  grandeur  gigan- 
tefque  fut  vu  dans  la  chapelle  de  Ju- 
non.  La  ftatue  de  Jules-Céfar  dans  l’ifle 
du  Tibere  fe  tourna  par  un  tems  calme 
& ferein  d’occident  en  orient.  Un  bœuf 
parla  dans  l’Etrurie  ; plufieurs  bêtes 
firent  des  monftres  ; enfin  l’on  remarqua 
mille  autres  pareils  phénomènes  qu’ort 
obfervoit  en  pleine  paix  dans  les  fiecles 
grofliers,  & qu’on  ne  voit  plus  aujour- 
d’hui que  quand  on  a peur.  Mais  ce  qui 
joignit  la  défolation  préfente  à l’eflfroi 
pour  l’avenir , futune  fubite  inondation 
du  Tibre,  qui  crût  à tel  point,  qu’ayant  . 
rompu  le  pont  Subîicius , les  débris 
dont  fon  lit  fut  rempli  le  firent  refluer 
par  toute  la  ville , même  dans  les  lieux 
que  leur  hauteur  fembloit  garantir  d’un 
pareil  danger.  Plulieurs  furent  ftirpris 
dans  les  rues,  d’autres  dans  les  bouti- 
ques & dans  les  chambres.  A ce  défaftre 
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fum  , quod  paranti  expeditionem  Otho- 
ni , campus  MSrrius  & via  Flaminia  iter 
belli  effet  obftrudtum  , à fortuitis  vei 
naturalibus  cauflis  , in  prodigium  & 
omen  imminéntiuni  cladium  verte- 
batur. 


Otho,  Iuftratâ  urbe , & expenfis  belli 
confiliis,  quando  Peninæ  Cottiæque  Al-  • 
pes , & oeteri  Galliarum  aditus  Vitellia- 
nis  exercitibus  claudebantur  , Narbo- 
nenfem  Galliam  aggredi  ftatuit,  claffe 
valida  & partibus  fidâ  ; quôd  reliquos 
cæforum  ad  pontem  Milvium , & fævi- 
tiâ  Galbæ  in  cuftodiam  habitos , in  nu- 
méros legionis  compofuerat;  faéta  & ce- 
teris  fpes  honoratioris  in  pofterum  mi- 
litiae.  Addidit  claffi  urbanas  cohortes  , 
& plerofque  è prætorianis , vires  & ro- 
bur  exercitus , atque  ipfis  ducibus  con- 
ïilium  & cuftodes.  Summa  expeditio- 
nis  Antonio  Novello  , Suedio  Clementi 
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fe  joignit  la  famine  chez  le  peuple  par 
ia  difette  des  vivres  & lie  défaut  d’ar- 
gent. Enfin  le  Tibre  en  reprenant  fon 
cours  , emporta  des  Ifles  dont  le  féjour 
des  eaux  avoit  ruiné  les  fondemens. 
Mais  à peine  le  péril  paffé  laifla-t-il  fon- 
ger  à d’autres  chofes  , qu’on  remarqua 
que  la  Voie  fiaminienne  & le  champ 
de  Mars  , par  où  devoit  pafler  Othon , 
étoient  comblés.  Auffi-tôt , fans  fonger 
fi  la  caufe  en  étoit  fortuite  ou  naturelle, 
ce  fut  un  nouveau  prodige  qui  préfa- 
geoit  tous  les  malheurs  dont  on  étoit 
menacé. 

Ayant  purifié  la  ville  , Othon  fe  livra 
aux  foins  de  la  guerre  , & voyant  que 
les  Alpes  Pennines , les  Cottiennes  & 
toutes  les  autres  avenues  des  Gaules 
étoient  bouchées  par  les  troupes  de 
Vitellius  , il  réfolut  d’attaquer  la  Gaule 
Narbonnoife  avec  une  bonne  flotte 
dont  il  étoüt  fur  : car  il  avoit  rétabli  en 
légion  ceux  qui  avoient  échappé  au 
mafiacre  du  Pont  Milvius  & que  Galba 
avoit  fait  emprifonner , & il  promit  aux 
autres  Légionnaires  de  les  avancer  dans 
la  fuite.  11  joignit  à la  même  flotte , 
avec  les  cohortes  urbaines  , plufieurs  . 
Prétoriens , l’élite  des  troupes  > lef- 
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primipilaribus,  Æmylio  Pacenfi , cui 
ademptum  à Galba  Tribunatum  reddi- 
derat,  permiiïa.  Curam  navium  Ofcus 
libertus  retinebat,ad  obfervandam  ho- 
îieftiorum  fidem  invitatus.  Peditum 
equitumque  copiis  Suetonius  Paulinus , 
Marius  Celfus  , Annius  Gallus , refto. 
res  deftinad.  Sed  plurima  fides  Licinio 
Proculo  prætorii  præfedo.  Is  urbanæ 
militiae  impiger , bellorum  infolens, 
au&oritatem  Paulin» , vigoreni  Celfi  , 
nraturitatem  Galli  , ut  cuique  erat , cri- 
minando  , quod  facillimum  factu  eft, 
pravus  & callidU,  bonos  & %niodeftos 
anteibat.  - * 


Sepofitus  per  eos  dîes  Cornélius  Do- 
labella  in  coloniam  Aquinatem  , neque 
ardtâ  cutlodiâ,  neque  obfcurâ,  nullum 
ob  crûnen , fed  vetufto  nomine , & 
* propinquitate  Galbæ  nlonftratus  Multos 
è magiftratibus  , magnam  confularium 
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Îpels  fervoient  en  même  tems  de  con- 
èil  & de  garde  aux  chefs.  11  donna  le 
commandement  de  cette  expédition  aux 
Frimipilaires  Antonius  Novellus  & Sue- 
dius  Clemens  , auxquels  il  joignit  Emi- 
lius  Pacenfis  , en  lui  rendant  le  Tribu- 
nat  que  Galba  lui  avoit  ôté.  La  flotte 
fut  laiflee  aux  foins  d’Ofcus  affranchi, 
qu’Othon  chargea  d’avoir  l’œil  fur  la  * 
fidélité  des  Généraux.  A l’égard  des 
troupes  de  terre , il  mit  à leur  tête 
, Suétonius  Paulinus,  Marius  Celfus  , & 
Annius  Gallus.  Mais  il  donna  fa  plus 
grande  confiance  à Licinius  Proculus 
préfet  du  Prétoire.  Cet  homme , offi- 
cier vigilant  dans  Rome  , mais  fans 
expérience  à la  guerre,  blâmant  l’au- 
’torité  de  Paulin  , la  vigueur  de  Celfus, 
*la  maturité  de  Gallus  , tournoiten  mal 
tous  les  caraéteres , & , ce  qui  n’eft  pas 
fort  furprenant , l'emportoit  ainfi  par 
fon  adroite  méchanceté  fur  des  gens 
meilleurs  & plus  modeftes  que  lui. 

Environ  ce  tenis-là , Cornélius  Dola- 
bella  fut  relégué  dans  la  ville  d’Aquin 
& gardé  moins  rigoureufement  que 
furement , fans  qu’on  eût  autre  chofe 
à lui  reprocher  qu’une  illuftre  naiflance 
& l’amitié  de  Galba.  Plufieurs  Magif- 
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partem  , Otho  , non  participes  aut  mi- 
‘ nillros  bello  , fed  comitum  ipecie  , fe- 
oum  expediri  jubet.  In  quis  & L.  Vitel- 
lium  , eodem  quo  ceteros  cultu  , 
nec  ut  imperatoris  fratrem  , nec 
ut  hoilis.  Igitur  motæ  urbis  curæ,  nul- 
^Jus  ordo  metu  aut  periculo  vacuus. 
Primores  fenatus  aetate  invalidi  , & 
* longâ  pace  defîdes  ; fegnis  & oblita 
bellorurn  nobilitas  ; ignarus  militiâe 
eques  : quanto  magis  occultare  ac  ab- 
dere  pavorem  nitebantur,  manifeftiùf 
pavidi.  Nec  decrant  è contrario  , qui 
ambitione  ftolidâ  , confpicua  arma  , 
infignés  equos  , quidam  luxuriolos  ap- 
paratus  conviviorum  & irritamenta 
libidinum  , ut  inftrumenta  belli  mer- 
carentur.  Sapientibus  quietis  & Reipu, 
biicae  curâ  : leviflimus  quifque,  & futuri 
improvidus  , fpe  vanâ  tumens.  Multis 
afflida  fides  in  pace , ac  turbatis  rebus 
alacres , & per  incerta  tutiflimi. 
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trats  & la  plupart  des  Confulaires  fui- 
virent  Othon  par  fon  ordre»  plutôt  fous 
prétexte  de  l’accompagner  que  pour 
partager  les  foins  de  la  guerre.  De  ce 
nombre  étoit  Lucius  Vitellius  qui  ne 
•fut  diftingué  ni  comme  ennemi  , ni 
comme  frere  d’un  Empereur.  C’eft  alors 
que  les  foucis  changeant  d’objet , nul 
ordre  ne  fut  exempt  de  péril  ou  de 
crainte.  Les  premiers  du  Sénat , char- 
gés d’années  & amollis  par  une  longue 
paix,  une  nobleffe  énervée  & quiavoit 
oublié  l’ufage  des  armes  , des  Cheva- 
liers mal  exercés  , ne  faifoient  tous  que 
mieux  déceler  leur  frayeur  par  leurs 
efforts  pour  la  cacher.  Plufieurs  , ce- 
pendant , guerriers  à prix  d’argent  , & 
braves  de  leurs  richeffes  , étaloient , 
par  une  imbéciüe  vanité  , des  armes 
brillantes  , de  fuperbes  chevaux  , de 
pompeux  équipages  , & tous  les  apprêts 
du  luxe  & de  la  volupté  pour  ceux  de 
la  guerre.  Tandis  que  les  fages  veil- 
loient  au  repos  de  la  République,  mille 
étourdis  fans  prévoyance  s’énorgueillif- 
foient  d’un  vain  efpoir;  plufieurs  qui  s’é- 
toient  mal  conduits  durant  la  paix  , fe 
réjouiffoier.t  de  tout  ce  défordre,  & 
tiroient  du  danger  prcfent  leur  fureté 
perfonnelle. 
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Sed  vulgus  if  tnagnitudine  nimià 
communimn  curarum  expers  populus 
fentire  paulatim  belli  mala  , converlà 
in  militum  ufum  omni  pecuniâ , irten* 
tis  alinientorum  pretiis  : qüsr  motu  Vin- 
dicis  haud  perinde  plebern  attriverant, 
fecurâ  tum  urbe , & provinciali  bello, 
quod  inter  legiones  Galiiuicjue  velut 
externum  fuit.  Nam  , ex  quo  divus 
Auguilus  res  Caefarum  compofuit,  pro- 
cul & in  ur.ius  folicitudinem  aut  decus , 
populus  Romanus  bellaverat.  Sub  Ti- 
-berio  & Caio , tantum  pacis  adverfa 
pertimuere.  Scriboniani  contra  Clau- 
dium  , incepta  , firnul  audita  & coër- 
cita.  Nero  nuntiis  magis  & rumoribus* 
quàm  armis  depulfus.  Tum  legiones 
clafTefque  , & quod  rarô  aliàs  , præto- 
rianus  urbanusque  miles  , in  aciem  de- 
ducli , Oriens  Occidenfque  & quidquid 
utrimque  virium  eft  à tergo:  fi  ducibus 
aliis  bellatum  foret,  longo  bello  mate- 
ria.  Fuere  , qui  proficifcenti  Othoni 
moras  religionemque  nondum  condito- 
rum  ancilium  afferrent.  Afpernatus  om- 
nem  cunctationem  , ut  Neroni  quoque 
exitiofam  : & Cæcina , jam  Alpes  tranf- 
greflus  , exftimulabat. 


Digitized  by  Google 


Livre  de  Taoïte.  21J 

Cependant  le  peuple  , dont  tant  de 
foins  pall'oient  la  portée  , voyant  aug- 
menter ie  prix  des  denrées  & tout  l’ar- 
gent fervir  à l’entretien  des  troupes  , 
commenqa  de  fentir  les  maux  qu’il  n’a* 
voit  fait  que  craindre  après  la  révolte 
de  V index  , teins  où  la  guerre  allumée 
entre  les  Gaules  &les  Légions,  laiffant 
Rome&  fltalie  en  paix,  pouvoit palier 
pour  externe.  Car  depuis  qu’Augufte 
eût  aduré  l’Empire  aux  Çéfars , le  Peu- 
ple Romain  avoit  toujours  porté  fes 
armes  au  loin  & feulement  pour  la  gloi- 
re & l’intérêt  d’un  feul.  Les  régnés  de 
Tibere  & de  Caligula  n’avoient  été  que 
menacés  de  guerres  civiles.  Sous  Clau- 
de , les  premiers  mouvemens  de  Scri- 
bonianus  furent  aulli-tôt  réprimés  que 
connus  ; & Néron  même  fut  expulfé 
par  des  rumeurs  & des  bruits  , plutôt 
que  par  la  force  des  armes.  Mais  ici 
l’on  avoit  fous  les  yeux  des  Légions  , 
des  Flottes  ; & ce  qui  étoit  plus  rare  , 
encore,  le*  Milices  de  Rome  & les 
Prétoriens  en  armes.  L’Orient  & l’Oc- 
cident , avec  toutes  les  forces  qu’on, 
laifloit  derrière  foi  , euffent  fourni  l’a- 
liment d’une  longue  guerre  à de  meiU 
leurs  Généraux.  Plufieurs  s’amufant  aux 
préfages  , vouloient  qu’Othon  différât 
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Pridie  Idus  Martii  commendatâ  pa- 
tribus  Republicâ,  reliquias  Neroniana- 
rum  feckionum  nondum  in  fifcuni  con- 
verfas  , revocatis  ab  exfilio  conceffit: 
juftilîimum  domini , & in  fpeciem  mag- 
nificum  , fed  feftinatâ  exaclione  , ulu. 
fterile.  Mox  vocatâ  concione,  majef- 
tatem  urbis  , & confenfum  populi  ac; 
fenatus  pro  fe  atcoüens  , adverfum 
Yitellianas  partes  modeftè  différait;, 
infcitiam  potiùs  legionum  , quàm  au- 
daciam  increpans  , nullà  Vitellii  men* 
tione  ; five  ipfius  ea  moderado , feu 
fcriptor  oradonis  fibi  metuens  , contu- 
meliis  in  Vitelliura  abflinuit  ; quando» 
ut  in  confiliis  milidæ  Suetonio  Pauline* 
& Mario  Celfo , ita  in  rebus  urbanis 
Galerii  Trachali  ingenio  Othonem  uti 
çredebatur;  & erànt  qui  genus  ipfum 
grandi  nofcerent  , crebro  fori  ufu 
lebre  , & ad  implendas  populi  aures  , 
latum.&  fonans.Clainor  vocefque  vulgi, 
ex  more  adulandi  , nimiæ  & falfae  , 
quafi  di&atorem  Cæfarem3,aut  impera^ 
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fon  départ  jufqu’à  ce  que  les  boucliers, 
facrés  fuffent  prêts.  Mais  excité\par  la 
diligence  de  Cecina  qui  avqit  déjà  pafle. 
les  Alpes  , il  méprifa  de  vains  délais, 
dont  Néron  s’étoit  mal  trouvé. 

Le  quatorze  de  Mars  , il  chargea  le 
Sénat  du  foin  de  la  République  , & 
rendit  aux  Profcrits  rappelles  tout  ce 
qui  n’avoit  point  encore  été  dénaturé 
de  leurs  biens  confifqués  par  Néron. 
Don  très-jufte  & très  - magnifique  en 
apparence , maisr  qui  fe  réduifoit  pres- 
que à rien  par  la  promptitude  qu’on 
avoitmifeà  tout  vendre.  Ènfuite,  dans 
une  harangue  publique  , il  fit  valoir 
en  fa  faveur  la  majefté  de  Rome  , le 
confentement  du  Peuple  & du  Sénat  , 
& parla  modeftement  du  parti  contrai- 
re , accufant  plutôt  les  Légions  d’er- 
reur que  d’audace,  fans  faire  aucune 
mention  de  Vitellius , foit  ménagement 
de  fa  part , foit  précaution  de  la  part 
de  l’auteur  du  difcours  : car  comme 
Othon  confultoit  Suétone  , Paulin  & 
Marius  Celfus  fur  la  guerre  , on  crut 
qu’il  fe  fervoit  de  Galerius  Trachalus 
dans  les  affaires  civiles.  Quelques-uns 
démêlèrent  même  le  genre  de  cet  Ora- 
teur , connu  par  fes  fréquens  plaidoyers 
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torem  Auguftum  profequerentur  , ita 
ftudiis  , votifque  certahant  ; nec  metu 
aut  amore  , fed  ex  libidine  fervitii , ut 
in  familiis  , privata  cuique  ftimulado  , 
& vile  jam  decus  publieum.  Profc&us 
Otho  , quietem  urbis  curafque  imperii, 
Salvlo  Titiano  fratri  permifit. 
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& par  Ton  ftyle  empoule  propre  à renu 
plirles  oreilles  du  peuple.  La  harangue 
fut  reçue  avec  ces  cris , ces  applaudit 
femens  faux  & outrés. qui  font  l’adula- 
tion de  la  multitude.  Tous  s’efforçoient 
à l’envi  d’étaler  un  zele  & des  vœux 
dignes  de  la  Di&ature  de  Céfar  ou  de 
l’Eiajpire  d’Augufte  ; ils  ne  fuivoienfc 
même  en  cela  ni  l’amour , ni  la  crainte , 
mais  un  penchant  bas  & fervile  ; & 
comme  il  n’étoit  plus  queftion  d’hon- 
nêteté publique , les«£!itoyens  n’étoient 
que  de  vils  efclaves  flattant  leur  maî- 
tre par  intérêt.  Othon  en  partant  re- 
mit à Salvius  Titianus  fon  frere , le 
gouvernement  de  Rome  & le  foin  de 
l’Empire.  * 


Mélangés.  Tome  IV.  K 
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TRADUCTION 

D E 

L’APOCOLOKINTOSIS 

Zî  E SE  2V E Q ZJ E r 

Sur  la  mort  de  r Empereur  Claude* 


L.  A.  SENECÆ 

CLAUDII CÆSARIS 

APOKOLOKINTOSIS. 


f».  ' ‘ 

C^Uid  aclum  fit  in  cœlo  ante  dienr 
tercium  eidus  Oftobris  , Afinio  Mar- 
cello , Acilio  A'viola  Oolf.  anno  novo  , 
initio  fæculi  feliciflimi  , volo  mémorisé 
traçlere.  Nîhil  oftenfœ  yëj  gratis ’d'abï- 
tur.  HaEc  ita  vera  fi  quis  quæfierit  unde' 
fciam  : prinjupj  ftnqluefo  , nonrre.fpon- 
debo.  Quis  coatfurus  eft-  ? E^o^fcro'we- 
liberum  faéhim  , ex  quo  fuum  diem 
obik  iile  qxii  verum  proverbium 
cerat , aut  regem  aut  fatuum  nafci 
oportere. 
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DE  L’APOCOLOICINTOSIS 

DE  SENEQUE, 

<•  * * 

Sur  la  mon  de  £ Empereur  Claude* 

**  — ‘ ■■■—y1  1 1 1 - 1 

» 

J E veux  raconter  aux  hommes  ce 
qui  s’eft  paHTé  dans  les  Cieux  le  treize 
• Octobre  fous  le  Confulat  d'Afinius 
Marceltus  & d’Acilius  Aviola , dans  la 
nouvelle  année  qui  commence  cet  heu- 
reux fiecle  ( * ).  Je  ne  Ferai  ni  tort  ni 
grâce  ; mais  fi  Ton  demande  comment 
je  fuis  fi  bien  inftruit  ? Premièrement 


(*)  Quoique  les  jeux  feculaires  enflent  été  célé- 
tirés  par  Auguftc  , Claude  prétendant  qu'il  avoit 
mal  calculé  , les  fit  célébrer  autti  : ce  qui  donnoit 
à rire  au  Peuple  quand  le  crîeur  public  -annonça 
dans  la  forme  ordinaire,  des  jeux  que  nul  homme 
vivant  n'avoit  vu  ni  ne  reverrait  : car  non-feale- 
ment  plufieurs  perfonnes  encore  vivantes  avoient 
ru  ceux  d’Augufte,  mais  même  il  y eut  des  Hit 
trions  qui  jouèrent  aux  uns  & aux  autres , & Vi- 
tclhus  n'avoit  pas  honte  de  dire  à Claude  malgré 
la  proclamation  ; J'a'Pe  facim. 

K i 
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Si  libuerit  rdpondere  , dicarn  quod 
mihi  in  buccam  venerit.  Quis  unquam 
ab  hiftorico  jurato  res  exegit  ? Tameti 
fi  neceffe  fuerit  auftorem  producere, 
quæriie  ab  eo  qui  Drufillam  euntem  in 
cœlum  vidit.  Idem  Claudium  vidiiTe  Ce 
<ifcet  iter  facientem  , non  paflibus 
æquis.  Yelit,  nolit,  neceiTe  eft,  illi 
oinnia  videre  ; quæ  in  cœlo  agantur. 
Appiæ  viæ  curator  eft  : qua  fcis  & Di- 
vum  Auguftum  , & Tiberium  Cæfarem , 
ad  deos  ifte.  Hune  fi  interrogaveris  , 
fioii  narrabit  : coram  pluribus  nunquam 
verbum  faciet.  Nam  ex  quo  in  Senat.n 
juravit  fe  Drufillam  vidiffe  cœlum  af- 
cendentem,  & illi  pro  tam  bono  nun- 
tio  nemo  credidit  quid  viderit,  verbis 
conceptis  adfirmavit,  fe  non  indicatu- 
ium  etiamli  in  medio  foro  hominem  vi- 
diflet  occifum.  Ab  hoc  ego  quæcumque 
audivi,  certc  clara  affero  , ita  ilium 
falvum  & felicem  habeam» 
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je  ne  répondrai  rien  , s’il  me  plaît  ; 
car  qui  m’y  pourra  contraindre?  Ne 
fais-je  pas  que  me  voilà  devenu  libre 
par  la  mort  de  ce  galant  - homme  qui 
avoit  très-bien  vérifié  le  proverbe , 
qu’il  faut  naître  ou  monarque  ou  fot? 

V 

Que  fi  je  veux  répondre  , je  dirai 
comme  un  autre  tout  ce  qui  me  vien- 
dra dans  la  tête.  Demanda-t-on  jamais 
caution  à un  Hiftorien-juré  ? Cepen- 
dant, fi  j’en  voulois  une  , je  n’ai  qu’à 
citer  celui  qui  a vu  Drufille  monter  au 
Ciel  ; il  vous  dira  qu’il  a vu  Claude  y 
.monter  auiïi  tout  clochant.  Ne  fauï  il 
pas  que’  cet  homme  voye  , bon- gré 
malgré , tout  ce  qui  fe  fait  là-haut  ? 
n’eft-il  pas  infpeéteur  de  la  Voie  Ap- 
pienne  par  laquelle  on  fait  qu’Augufte 
& Tibere  font  allés  fe  faire  Dieux? 
Mais  ne  l’interrogez  que  tête-à-tête , 
il  ne  dira  rien  en  public;  car  après 
avoir  juré  dans  le  Sénat  qu’il  avoit  va 
l’afcenfion  de  Drufille  , indigné  qu’au 
mépris  d’une  fi  bonne  nouvelle  per- 
fonne  ne  voulût  croire  à ce  qu’il  avoit 
vu  , il  protefta  en  bonne  forme  qu'il 
verroit  tuer  un  homme  en  pleine  rue 
qu’il  n’en  diroit  rien.  Pour  moi  je  peux 
jurer  par  is  bien  que  je  lui  fouhaite* 
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Jam  Phœbus  breviore  ■viâ  contr&cerât  ortum 
lucis  , & obfcuri  crefcebant  tenipora  fomni. 
‘Jamque  fuiitn  viftrix  augeba't  Cyntbiaregmim: 
•t  deformis  hiems  gratos  earpebat  honores 
Divitis  autumni , vifoque  fenefcere  Baccho 
Carpebat  raras  férus  vindemitor  uvas. 


Puto  magis  intelligi  fi  dixero , mcn- 
fis  erat  Odober , dies  tertius  eidus  Qo- 
tobris.  Horam  non  pofTum  tibi  certain 
dicere  ; faciliùs  inter  philofophos  quàin 
inter  horologia  conveniet.  Tamen  in- 
ter fextam  & feptimam  erat.  Nimiùs 
xufticè  acquiefcunt  oneri  poetse , non 
contenti  ortus  & occafus  deferibere, 
ut  etiam  medium  diem  inquiètent.  Tu 
lie  traniibis  horam  tant  bonam  ? 
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qu’il  m’a  dit  ce  que  je  vais  publier. 
Déjà 


Par  un  plus  court  chemin  I’aftre  qui  nous  éclaire 

Dirigeoit  à nos  yeux  fa  courfe  journalière  ; 

Le  Dieu  fantafque  & brun  qui  préfide  au  repos, 

A de  plus  longues  nuits , prodiguoit  fes  pavots. 

La  blafarde  Cynthie  aux  dépens  de  fon  frere  , 

De  fa  trille  lueur  éclairoit  l’hémifphere  , 

* 

Et  le  difforme  hiver  obtenoit  les  honneurs 
De  la  faifon  des  fruits  & du  Dieu  des  buveurs. 
Le  vendangeur  tardif,  d’une  main  engourdie, 
■Otoit  encor  du  cep  quelque  grappe  flétrie. 

Mais  peut-être  parlerai-je  aufii  clai- 
rement en  difant  que  c’étoit  le  trei- 
zième d’Octobre.  A l’cgard  de  l’heure  , 
je  ne  puis  vous  la  dire  exactement, 
mais  il  eft  à croire  que  ià-deffus  les 
ïhilofophes  s’accorderont  mieux  que 
les  horloges  (..*)•  Quoi  qu’il  en  foit  ; 
fuppofons  qu’il  étoit  entre  fix  & fept , 
& puifque  non  contens  d’écrire  le  com- 
mencement & la  fin  du  jour , les  Poë- 


( * ) La  mort  de  Claude  fut  long-tems  cachée  au 
Peuple , jufqu’à  ce  qu’ Agrippine  eût  prit  fes  me- 
sures pour  ôter  l'Empire  à Britannicus  & l’aflurer 
à Néron.  Ce  qui  fit  que  le  Public  n’en  favoit  exac- 
usaient  ai  le  jour  ni  l’heure. 

K s 
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Jam  medium  ciirfu  Phœbus  divîferat  orbem> 
Et  propior  notti  feflas  quatiebat  habenas  » 
Obiico  flexara  deducens  tramite  lucem. 


Claudius  animam  agere  cœpît , nea 
invenire  exitum  poterat.  Tum  Mercu- 
lius  , qui  femper  ingenio  ejus  deledatus 
effet,  unam  de  tribus  Parcis  educitr 
& ait  : Quid  fœmina  crudeliflima  ho- 
minem  miferum  torqueri  pateris,  nec 
unquam  meritum,  ut  tamdiù  crucia- 
retur  ? Annus  fexagefimus  & quartus 
eft , ex  quo  cum  anima  luclatur.  Quid 
huic  invides  ? Patere  mathematicos 
aiiquando  verum  dicere , qui  ilium  ex 
quo  Princeps  fadus  eft,  omnibus  men- 
libus  efferunt.  Et  tamen  non  eft  mi- 
rum  fi  errant  ; horam  ejus  nemo  no- 
■vit.  Nemo  enim  ilium  unquam  natum 
putavit.  Fac  quod  faciendum  eft.. 


Dede  neci;  nwlior  vacna  fine  regnet  in  aulSu 
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tes  , plus  adifs  que  des  manœuvres  , 
n’en  peuvent  laiffer  en  paix  le  milieu  j 
voici  comment  dans  leur  langue  j’ex- 
primerois  cette  heure  fortunée. 


Déjà  du  haut  des  Cieux  le  Dieu  de  la  lumière 
Avoit  en  deux  moitiés  partagé  l’hémifphere  , 
Etprefi'ant  de  la  main  Tes  courtiers  déjà  las. 
Vers  l’hefpérique  bord  accéléroit  leurs  pas. 


Quand  Mercure  que  la  folie  de 
Claude  avoit  toujours  amufé  , voyant 
fon  ame  obftruée  de  toutes  parts  cher- 
cher vainement  une  iflue  , prit  à part 
une  des  trois  parques , & lui  dit  : com- 
ment une  femme  a- 1- elle  allez  de 
cruauté  pour  voir  un  miférable  dans 
des  tourmens  fi  longs  & fi  peu  méri- 
tés ? Voilà  bientôt  foixante-quatre  ans» 
qu’il  eit  en  querelle  avec  fon  ame. 
au  ’attends-tu  donc  encore.-3  Souffre 
que  les  aftrologues , qui  depuis  fon 
- avènement  annoncent  tous  les  ans  & 
tous  les  mois  fon  trépas  , difent  vrai 
du  moins  une  fois.  Ce  n’eft  pas  mer- 
veille , j’en  conviens  , s’ils  fe  trom- 
pent en  cette  occafion  : car  qui  trouva 
jamais  fon  heure,  & qui  fait  comment 
il  peut  rendre  l'efont  ? Mais  n impôt- 
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Sed  Clotho  : Ego  mehercule , inquit , 
pufîllum  temporis  adjicere  iili  vole- 
bam , dum  hos  pauculos  qui  fuperfunt , 
civitate  donaret.  Confticuerat  enim 
omhes  Græcos  , Gallos  , Hifpanos  , 
Britannos  , togatos  videre.  Sed  quo- 
niam  placet  aliquos  peregrinos  in  fe- 
men  relinqui,  & tu  ita  jubés  fieri  , 
fiat.  Aperit  tum  capfulam  , & très  fu- 
fos  profert.  Unus  erat  Augurini,  alter 
Babæ , tertius  Claudii.  Hos,  inquit, 
très  uno  anno  exiguis  temporum  inter- 
vallis  divifos , mori  jubebo  : nec  ilium 
incomitatuin  dimittam.  Non  oportct 
enim  eum,  qui  modo  fe  tôt  rnillia  ho- 
minum  fequentia  videbat  , tôt  præce- 
dentia  , tôt  circumfufa  , fubitô  folum 
deftitui.  Contentuserithis  intérim  con- 
vidoribus. 


Hæc  ait,  & turpi  convolvens  ftamina  fufo 
Abrupit  ftolid-e  regalia  tempora  vitæ. 

At  LacheEs  redimita  comas,  oraata  capillos, 
Pieria  crinemJauro  frontemque  coronans, 
Çandida  de  niveo  fubtemina  vellcre  fumit , 
Eelici  mpdoranda  manu  : quæ  dufta  colorem 
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te  ; fais  toujours  ta  charge  , qu’il 
meure  & cede  l'Empire  au  plus  digne. 

Vraiment , répondit  Clotho  , je  vou- 
lois  lui  lailfer  quelques  jours  pour 
faire  Citoyens-Romains  cê  peu  de  gens 
qui  font'encore  à l’ctre , puifque  c’étoit 
fon  plaifir  de  voir  Grecs  , Gaulois  , 
Efpagnols,  Bretons,  & tout  le  monde  en 
toge.  Cependant , comme  il  elt  bon  de 
laifïer  quelques  étrangers  pour  graine  ; 
foit  fait  félon  votre  volonté.  Alors 
elle  ouvre  une  boëte  & en  tire  trois 
fuleaux  : l’un  pour  Augurinus , l’autre 
pour  Babe  , & le  troifieme  pour  Clau- 
de ; ce  font . dit-elle  trois  perfonna- 
ges  que  j’expedierai  dans  l’efpace  d’un 
an  à peu  d’intervalle  entr’eux  , ahn 
que  celui-ci  n’aille  pas  tout  feul.  Sor- 
tant de  fe  voir  environné  de  tant  de 
milliers  d’hommes  , que  deviendroit-il 
abandonné  tout  d’un  coup  à lui-même  ?, 
Mais  ces  deux  camarades  lui  fuffiront- 


Elle  dit:  & d’un  tour  faitfur  un  vil  fufean. 

Du  fhipide  mortel  abrégeant  l’agonie , 

Elle  tranche  le  cours  de  fa  royale  vie. 

A linftant  Lachéfis  , une  dsfes  deux  fœurs 
Dans  un  habit  paré  de  feftons  & de  fleurs , 

Et  le  front  couronné  des  lauriers  du  pcsmeflé  « 
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Aflumpfere  novum  : mirantur  penfa  forore$. 
JVlutatur  vilis  pretiofo  lana  métallo  : 

Aurea  formofo  defcendunt  fceula  filo. 

Nec  ni  o dus  eit  illis  , felicia  vellcra  ducunt , 

Et  gaudent  implere  Hianus  , funt  dulcia  penfa» 
Sponte  fua  feftinat  opus,  nulloque  lal.-re. 

Alollia  contorto  defcendunt  ftamina  fufo. 

Vincunt  Tithoni,  vincunt  &Ncfloris  annos. 
Phcebus  adeflcantuquejuvat,  gaudetque  futuris/- 
Et  lætus  nimc  pleftra  movet,  mine  penfa  miniltrat» 
Detinet  intentas  cantu , fallitque  laborem. 
Dumque  nimis  citharam,  fraternaque  carmina 
laudant , 

Plus  folito  neverc  manits  : humanaque  fata 
Laudatum  tranfeendit  opus.  Ne  demite  Parcæ  , 
Phœbus  ait  : vincat  mortalis  tempora  vitse , 

Ille  mihi  fimilis  vultu,  fimilifque  décoré, 

Nec  cantu  , nec  voce  minor  : felicia  lafiis 
Sæcula  præftabit , legu nique  fik-ntia  rumpet. 
^.ualis  difeutiens  fugientialucifer  aftra; 

Aut  qualis  furgit  redeuntibus  hefperus  aftris  : 
Qualis  cum  prinium  tenebris  aurora  folutis 
Induxit  rubicunda  diem  , fol  adfpicit  orbem 
Lucidus , & primos  è carcere  concitat  axes  r 
Talis  Cxfar  adeft,  talem  jamRoma  Neroncju 
Adfpicit , fl3grat  nitidus  fulgore  reniifio 
Vultus,  & all'ufa cervix  formofa  capilio» 
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D’une  toiFon  d’argent  prend  une  blanche  trefïs 
Dont  Ton  adroite  main  forme  un*fil  délicat, 
le  fil  fur  le  fufeau  prend  un  nouvel  éclat  ; 

De  fa  rare  beauté  les  fceurs  font  étonnées , 

Et  toutes  à l’envi  de  guirlandes  ornées , 

Voyant  brilles  leur  laine  & s’enrichir  encor 
Avec  un  fil  doré  filent  le  fiecle  d’or  : 

De  la  blanche  toifon  la  laine  détachée 
Et  de  leurs  doigts  légers  rapidement  touchée 
Coule  à l’inüant  fans  peine , & file  & s’embellit,’ 
De  mille  & mille  tours  le  fufeau  fe  remplit. 

Qu’il  pafie  les  longs  jours  & la  trame  fertile 
Du  rival  de  Céphale  & du  vieux  Roi-de  Fyle. 
Phœbus,  d’un  chant  de  joie  annonçant  l’avenir- 
De  fufcaux  toujours  neufs  s'emprefléàlesfervir» 
Et  cherchant  fur  fa  lyre  un  ton  qui  les  féduife , 
Les  trompe  heureufemcnt  fur  le  tems  qui  s’épuife. 
Ptufie  un  fr  doux  travail , dit-il  être  éternel  ! 

Les  jours  que  vous  filez  ne  font  pas  d’un  mortel  : 

Il  me  fera  femblable  & d’air  & de  vifage. 

De  la  voix  & des  chants  il  aura  l’avantage. 

Des  fiecles  plus  heureux  renaîtront  à fa  voix* 

Sa  loi  fera  celfer  le  filencc  des  loix. 

Comme  on  voit  du  matin  l’étoile  radieufe 
Annoncer  le  départ  de  la  nuit  tënébreufe  ; 

Ou  tel  que  le  foleil  dilfipantles  vapeurs. 

Rend  la  lumière  au  monde  & l’alégreife  atHj. 
cœurs  ; 

Tel  Céfar  va  paroitre , & la  terre  éblouie 
A fe6  premiers  rayons  eft  déjà  réjouie. 


2$2  Traduction 

Hæc  Apolto.  At  Lachefis,  quæ  & îp- 
fa  horaini  fortiftimo  faverec,  fecit  , & 
plena  orditur  manu  , & Neroni  multos 
annos  de  fuo  donat.  Clauiium  autem  ju- 
bent  omnes  jcripoirx;,  ivÇ mSvrxç  iY.7t{(X7tzn 
Et  ille  quidem  animam  ebul- 
liit , & eo  débit  vivere  videri.  Exfpi- 
ravit  autem  dum  comoedos  audit,  ut 
fcias  me  non  fine  causâ  iilos  timere. 
Ultima  vox  ejus  inter  homines  audita 
eft,  cum  majorem  fonitum  emififfet 
illâ  parte  , quà  facilius  loquebatur  : Væ 
me,  puto  , concacavi  me.  Quid  autem 
fecerit  , nefcio  : omnia  certe  conca- 
cwit. 


Quæ  in  terris  poftea  fint  ada , fu- 
pervacuum  eft  referre.  Scitis  enim  op- 
time  : nec  periculum  eft  , ne  excidant, 
quæ  mémorisé  publicum  gaudium  im- 
prèflTerunt.  Nemo  felicîtatis  fuæ  obli- 
vifcitur.  In  cœio  quæ  ada  fint  audite  : 
fides  penes  audorem  erit.  Nunciatur 
'Jovi  , veniffe  quemdam  bonæ  ftaturae, 
bene  canum  , nefcio  quid  ilium  mirra- 
ri:  affiduè  enim  caput  movere,  pedem 
dextrum  trahere.  Quaefiffe  fe , cujus 
nationis  effet  ? refpondifle  , nefcio  quid 
pertuibato  fono , & voce  confufè^  non 
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Ainfi  dit  Apdîk>n  , & la  Parque  ho- 
norant la  grande  ame  de  Néron  , ajoute 
encore  de  fon  chef  plufieurs  années  à 
celles  qu’elle  lui  file  à pleines  mains. 
Pour  Claude  , tous  ayant  opiné  que  fa 
trame  pourrie  fût  coupée  , aalft-tôt  il 
cracha  fon  ame  & cefia  de  paroître  en 
vie.*Au  moment  qu’il  expira  il  écou- 
toit  des  Comédiens  ; par  où  l’on  voit 
que  fi  je  les  crains  ce  n’eft  pas  fans 
caufe.  Après  un  fon  fort  bruyant  de 
Porgane  dont  il  parloit  le  plus  aifé- 
ment,  fon  dernier  mot  fut  ; foin  ! je 
me  fuis  embrenc.  Je  ne  fais  au  vrai 
ce  qu’il  fit  de  lui  , mais  ainfi  faifoit-it 
toutes  chofes. 

, » 

Il  feroit-fuperflu  de  dire  ce  qui  s’eft 
palfé  depuis  fur  la  terre.  Vous  le  fa- 
vez  tous  , & il  n’eft  pas  à craindre  que 
le  public  en  perde  la  mémoire.  Ou- 
blia-t-on jamais  fon  bonheur  ? Quant 
à ce  qui  s’eft  pafle  au  Ciel , je  vais 
vous  le  rapporter , & vous  devez,  s’il 
vous  plaît  , m’en  croire.  D’abord  on 
annonça  à Jupiter  un  Quidam  d’aflez 
bonne  taille , blanc  comme  une  chè- 
vre , branlant  la  tête  & traînant  le 

Ïiied  droit  d’un  air  fort  extravagant, 
nterrogé  d’où  il  étoit , il  avoit  mur* 
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intelligere  fe  lingcraai  ejus  : nec 

Græcum  effe , nec  Romanum , nec  ul-i 
lius  gentis  notæ. 


Tum  Jupiter  Herculem,  quia  totutn 
orbem  terrarum  pererraverat,  & nofle 
videbatur  omnes  nationes  , jubecife  & 
cxplorare  , quorum  hominum  effet. 
Tum  Hercules  primo  adfpedu  fane  per- 
turbais eft,  uc  qui  etiam  non  omnia 
monftra  timuerit:  ut  vidit  novi  generis 
feciem,  infolituminceffuni , vocem  nul- 
lius  terreftris  animalis  , fed  ( qualis  effe 
marinis  belluis  folet  ) raucam  & impli- 
catam , putavit  fibi  tertium  decimunt 
laborem  veniffe.  Diiigentius  intuenti , 
vifus  eft  quafi  homo.  Acceffit  itaque  , 
& quoct  faciHimutn  fuie  Græculo  , ait  : 


Tif  ttoSiv  e»;  civSpuv  7ilrouToi  srrcbjj. 


Ubi  hæc  Claudius , gaudet  effe  illîc 
philologos  homines , fpevat  futurum  al F- 
quem  hiftoriis  fuis  locum.  Itaque  & ipfe 
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muré  entre  fes  dents  je  ne  fais  quoi, 
qu’on  ne  put  entendre  , & qui  n’étoit 
ni  grec  ni  latin  , ni  dans  aucune  lan- 
gue connue. 

- 

• Alors  Jupiter  s’adreffant  à Hercule 
qui  ayant  courut  toute  la  terre  en  de- 
voit.  connoître  tous  les  peuples,  le 
chargea  d’aller  examiner  de  quel  pays 
étoit  cet  homme.  Hercule  , aguerri 
contre  tant  de  monftres , ne  laifla  pas 
de  fe  troubler  en  abordant  celui-ci  : 
frappé  de  cette  étrange  face  , tde  ce 
marcher  inufité  , de  ce  beuglement 
rauque  & fourd  , moins  femblable  à la 
voix  d’un  animal  terreftre  qu’au  mugit 
fement  d’un  monftre  marin  , ah  , dit- 
il,  voici  mon  treizième  travail!  Cepen- 
dant en  regardant  mieux  il  crut  dé- 
mêler quelques  traits  d’un  homme.  Il 
l’arrête  & lui  dit  ailement  en  Grec  bien 
tourne. 


D’oû  viens-tu , quel  es-tu  , de  quel  pays  es-tu  ? 

A ce  mot,  Claude  voyant  qu’il  y 
avoit  là  des  beaux- efprits  , efpéra  que 
l’un  d’eux  écriioit  fon  liiltoire,  & s’ao. 
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Homerico  verfu  Caefarem  fe  efle  fignifi- 
cans  ait  : 

IXioôcv  P4  $ff«»  èlvi/AOi  Kix dvtçTi  ïreXxjrf*. 

Evat  autem  fequens  verfua  verior, 
æqpe  Homericus  : 

iv5x  î*  lytüv  croX/v  t srpxfov  , w b.t<rx  X’  xvtovç. 

Et  impofuerat  Herculi  homini  mini- 
me vafro,  nifi  fuiiïet  illic  Febris,  qu* 
fano  fuo  reli&o  fola  cum  illo  venerat  ; 
ceteros  omnes  deos  Romae  reliquerat. 
Ifte,  inquit,  mera  mendacia  narrat. 
Ego  tibi  dico;  quae  cum  ipfo  tôt  annos 
vixi , Lugduni  natus  eQ;  : Marci  muni- 
cipem  vides  : quod  tibi  narro  , ad  fex- 
tum  decimutn  iapidem  àVienna  natus 
eft , Gàllus  Germanus.  ltaque  quod 
Gallum  fàcere  oportebat , Romam  cœ- 
pit.  Hune  ego  tibi  recipio  Lugduni  na- 
tum , ubi  Licinius  multos  annos  regna- 
vit.  Tu  autem  qui  plura  loca  calcafti , 
quam  ullus  mulïo  perpetuarius , Lugdu- 
nenfesfeire  debes , & muita  millia  inter 
Xantum  & Rhodanum  interefle. 

Excandefcit  hoc  loco  Claudius,  & 
quantopoteft  murmure  irafeitur.  Quid 
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nonqant  pour  Céfar  par  un  vers  d’Ho» 
mere,  il  dit  j • 

Les  vents  m’ont  amené  des  rivages  Troyens. 

mais  le  vers  fuivant  eût  été  plus  vrai} 

Dont  j’ai  détruit  les  murs  , tué  les  Citoyens. 

, Cependant  il  en  auroit  impofé'â 
Hercule  qui  eft  un  allez  bon  homme  de 
Dieu  , fans  laFievre  qui  laiffant  toutes 
les  autres  divinités  à Rome,  feule  avoifc 
quitté  fon.  Temple  pour  le  fuivre..  Ap-> 
prenez,  lui  dit-elle , qu’il  ne  fait  que 
mentir  ; je  puis  le  favoir  , moi  qui  ai 
demeuré  tant  d’années  avec  lui  ; c’eft 
un  bourgeois  de  Lyon  : rl  eft  né  dans' 
les  Gaules  à dix- fept  milles  deYienne; 
il  n’eft  pas  Romain  , vous  dis-je  , c’eft 
un  franc  Gaulois,  & il  a traité  Rome  à 
la  Gàüloilè.  C’eft  un  fait  qu’il  eft  de,' 
Lyon  oiVJLipinius  a commandé  fi  long-' 
terns.  Vous  qui  avez  couru  plus  dè  pays" 
qu’un  vieux  muletier,  devez  favoir  ce 
que  c’eft  que  Lyon  , & qu’il  y a loin 
du  Rhône  au  Xante. 

Ici  Claude  enflammé  de  colere  fc 
mit  à grogner  le  plus  haut  qu’il  put. 
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diceret,  nerao  intelligebat.  Ille  autem 
. Febrirn  duci  jubebat,  illo  geftu  folutae 
xnanus,  & ad  hoc  unum  lacis  firmae, 
quo  decollare  homines  folebat.  JulTerac 
îili  collum  præcidi.  Putares  omnes  illius 
$ffe  libertos,  adeo  ilium  nemo  curabat. 


T um  Hercules  : Audi  me , inquit , tu , 
& define  facuari  venifti  hue , ubi  mu- 
res t'erruin  rodunt.  Citiùs  mihi  verum , 
ne  tibi  alogias  excutiam.  Et  quo  terri- 
feilior  effet , tragicus  fit , & ait  : 


Exprome  propere,  fede  quà  gertitus  cluas , 

Hoc  ne  pereinptus  ftipite , ad  terrain  accida9« 

Iiæc  clava  reges  fæpe  maftavit  feros , 

Quid  mine  profatu  vocis  incerto  fonas?  . 
du»  patria , quæ  gens  mobile  eduxit  eaput  « 
EdifTere  : equidem  régna  tergemini  pefens 
ionginqua  regis , unde  ab  Hefperio  mari 

, . * . . - r u , ’ > 

» 

* * • i ’ , • - i f .*« 

. * ^ î . i ’ ; . . * * * * ’■* 


* . f r . - » ‘ ■ \ 

l. J.-  „.iq  -n  ■?:  c"o.  ‘ -'r'* 
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Voyant  qu’on  ne  d’entendoit  point, 
il  fit  figne  qu’on  arrêtât  la  Fievre,  & 
du  geite  dont  il  faifoit  décoller  les 
gens , ( feul  mouvement  que  fes  deux 
mains  fufient  faire  j ordonna  qu’on  lui 
coupât  la  tête.  Mais  il  n’étoit  non  plus 
écouté  que  s’il  eût  parlé  encore  à fes 
affranchis  ('*).  * 

Oh , oh  ! L’ami , lui  dit  Hercule , ne 
vas  pas  faire  ici  le  fot.  Te  voici  dans  un 
féjour  où  les  rats  rongent  le  fer  ; déclare 
promptement  la  vérité  avant  que  je  te- 
l’arrache  ; puis  prenant  un  ton  tragique* 
pour  lui  en  mieux  impofer,  il  continua 
ainfi  : , • ••. 

; v • • * . • 

Nomme  à l’inftant-  les  lieux  où  ttt  reçus  le  jour , r 
Ou  ta  race  avec  toi  va  périr  fans  retour. 

I)e  grands  Rois  ont  feuti  cette  lourde  maiTue, 

Et  ma  main  dans  fes  coups  ne’s’eft  jamais  déçue  j‘ 
Tremble  de  l’éprouver  encor  à tes  dépens. 

Quel  murmure  confus  entends-je  entre  tes  dents, 
Tarie,  & ne  me  tiens  pas  plus  long-tems  en  attente; 


(*  > On  fait  combien  cet  imbécille  avoit  peu: 
de  conüdération  dans  fa  maifon  : à peine  le 
maître  du  monde  avoit-il  un  valet  qui  lui  daignât 
obéir.  Il  eft  étonnant  que  Seneque  ait  ofé  dire 
tout  cela  , lui  qui  étoitfi  courtifau;  mais  Agrip* 
pine  avoit  befoiu  de  lui , & il  le  favoitbien. 
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Inachiam  adurbem  nobHe  advçxi  pecus. 
Vidi  duobus  immineus  ftuviis  jugum 
Quod  Phœbus  ortu  fempcr.obverib  vidât  : 
Ubi  Rhodauus  ingens  amae  prærapido  fluit, 
Ârarque  dubitans  quo  fuos  curfiis  agat> 
Tacitus  quietis  al  luit  ripas  vadis. 
fit  ne  ilia  telius  fpirituS  altrix  tui  ? 


H*c  fatisanîmosè  & fortiter.  Nihilo- 
tfiinus  mentis  fuæ  non  eft  , & tinret 
/waipcu  Trtoÿw.  Claudius  ut  v-idit  vi- 
rüm'  valentem  oblitus  nugarum  , intel- 
lexit  neminem  parem  fibi  Roniæ  fuifle  : ; 
iliic  non  habere  fe  idem  gratiæ  : Gal- 
]um  in  fuo  fterquHinio  plurimum  poiïe.. 
Itaque  quantum  intelligi  potuit , hase 
vifus  eit  dicere. 

c 


Ëgo  te  fortiffime  deofurtî  Hercules  , 
fperavi  mihi  afruturum  apud  alios  : & 
fi  quis  à me  notorem  petiiflet , te  fui 
nominaturus , qui  me  optime  nofti. 
Nam  fi  memoria  repetis  , ego  eram  ^ 
qui  tibi  anté  templum  tuum  jus  dice- 

Quels 
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Quels  climats  ont  produit  cette  tête  branlante  ? 
Jadis  dans  l’Hefpérie  au  triple  Géryon 
J’allai  porter  la  guerre , & par  occafion  , 

De  fes  nobles  troupeaux  ravis  dans  fon  étable 
Ramenai  dans  Argos  le  trophée  honorable. 

En  route , aux  pieds  d’un  mont  doré  par  l’orient^ 
Je  vis  fe  réunir  dans  un  féjour  riant. 

Le  rapide  courant  de  l’impétueux  Rhône  , 

Et  le  cours  incertain  delà  paifible  8aônei  . 

Eft-ce  là  le  pays  où  tu  reçus  le  jour  ? 

. • ' U 

Hercule  en  parlant  de  :1a  forte  af- 
feétoit  plus  d’intrépidité  qu’il  n’en 
avoit  dans  l’ame  , & ne  laidq.it  pas. 
de  craindre  la  main  d’un  fou.  Mais 
Claude  îui  voyant  l’air  d’un  homme, 
réfolu  qui  ’ n’entendoit  pas  raillerie,, 
jugea  qu’il  n’étoit  pas-là  comme  à: 
Rome  où  nul  n'ofoit  s’égaler  à lui , 
que  par-tout  le  coq  eft  maître  fur  fon. 
fumier.  U fe  remit  donc  à grogner  , & 
autant  qu’on  put  l’entendre,  il  fe^ibîa 
parier  ainO-  j“-’  i/  f oï  ! r t 

• , ' * ^ . . r.  ; ^ f -,r:  -f 

."3’efpérqïs , ô le  plus  fort  de  tous  des; 
Dieux  ! que  vous  me  protégeriez  auprès 
des  autres  .,  & que  G j’avois  eu  à me  re- 
nommer de  quelqu’un ^ q’çût.été  de  vous 
qui  meconnoiflje^îOîbieri.  Car  fopvenez* 
VOUS  en  , s’il  vous  plaît  ^ quel  autre 

Mélanges,  Tome  ’ IV,  ‘ L 
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bam  totis  diebus  menfe  Julio  & Au- 
gufto.  Tu  fcis  quantum  illic  miferia- 
rum  pertulerim  , cum  caufidicos  au- 
dire.m , & diem  & no&em  : in  quos  fi 
incidifles  , valde  fortis  licet,  maluifi. 
fff  cloacas  Augiæ  purgare  : multo  plus 
ego  ftercoris  exhaufi.  Sed  quoniam 
toIo  ; non  mirum  , quod  . impetum  in 
curiam  fecifti  : nihil  tibi  clufi  eft. 

Modo  die  nobis  , qualem  deum 
iftunf  fieri  velis  : t-pnwvpusç  Aeôç  non 
pdte 11  elle  : ovtî  eevrsÇ  ‘apxypKXt%uy  ovre 
Sühvtî  TTctptxtt.  Stoicus?  quomodo  po- 
teft  rotundus  elle  (ut  aitVarjo)  fine 
càpite  , fine  præputio  ? Eft  aliqüid  in 
eo  ftoici  Dei  : jam  video  , nec  cor 
jïec  caput  habet.  Si  mehercules  à Sa- 
t'urno  petiiflet  hoc  beneficium  cujus 
menfem  toto  anno  celebravit  faturna- 
lia  ejus  princeps  non  tuliflet.  Ilium 
©eiun  ab  Jove  queirt  quantum  quidem 
in  illo  fuit , damnavit  incefti.  L.  Syl-: 
lanum  enim  generum  . fuum  occidit. 
Oïo  per  quod  fororem  fuam  , féftivif- 
fimam  omnium  puellarum  , quam  o in- 
nés Venerem  vocarent , maluit  Juno* 
nem  vocare.  Quai-e , inquit  , quærdc 
enim-,  fororem  fuam  ftulte  ftudere^ 
Athenis  dimidiura  licet , Alexandrie' 
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Çue  moi  tenoit  audience  devant  votre 
temple  durant  les  mois  de  Juillet  8c 
d’Août?  Vousfavez  ce  que  j’ai  fouffert- 
là  de  miferes , jour  & nuit  à la  merci 
des  avocats.  Soyez  fur  , tout  robufte 
que  vous  êtes , qu’il  vous  a mieux  valu 
purger  les  étables  d'Augias  que  d’ef- 
fuyer  leurs  criailleries , vous  avez  avalé 
moins  d’ordures  (*). 

Or  dites-nous  quel  Dieu  nous  ferons 
de  cet  homme-ci  ? En  ferons-nous  un 
Dieu  d’Epicure  , parce  qu’il  ne  fe  foucie 
de  perfonne  ni  perfonne  de  lui  1 Un 
Dieu  Stoïcien , qûi  , dit  ,Varron  v ne 
penfe  ni  n’engendre  ? M’ayant  ni  cœur 
ni  tête  il  femble  aflez  propre  à le  dei 
Venir.  Eh  Meilleurs  ! s’il  eut  demandé 
eet  honneur  à Saturne  même  , dont* 
préfidant  à fes  jeux  il  fit  durer  le  moi* 
toute  l’année  , il  ne  l’eût  pas  obtenui 
L’obtiendra-t-il  de  Jupiter  qu’il  a con- 
damné  pour  caufe  d’incefte  autant  qu’il 
étoit  en  lui , en  faifant  mourir  Silanus 
fon  gendre  , & cela  pourquoi  ? Parce 
qu’ayant  une  fœur  d’une  humeur  char- 
mante & que  tout  le  monde  appel- 


(*)  Il  y a ici  très-évidemment  une  lacune  que  je 
se  rois  pourtant  marquée  dans  aucune  édition* 

L z 
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totum  ? Quia  Romæ  , inquit , mure9 
molas  lingunt;  hic  nobis  curva  corri- 
git.  Quidin  cubiculo  fuo  faciat,  nef- 
cio  : eciam  cœli  fcrutatur  plagas,  deus 
fieri  vulc.  Parum  eft  quod  templum  m 
Britannià  habet , quod  hunc  barbari 
coîunt , & ut  deum  orant. 
fcv  %r,tv. 


# r a » * m \ . è 


Tandem  Jovi  venit  in  mentem , prî- 
vatis  intra  curiam . morantibus  fenten- 
tiam  dicere  , nec  difpucare.  EgOj  inquit» 
P.  C.  interrogare  vobis  permiferam, 
vos  mera  mapaliâTeciftis.  Volo  fervetis 
difciplinam  curi.æ.  H.ic  qualifcuipquç 
pft  quid  de  nobis 
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loit  Vénus , il  aima  mieux  l’appeller 
Junon.  Quel  fi  grand  crime  eft-ce 
donc , direz-vous , de  fêter  difcréte- 
ment  fa  fœur  ? La  loi  ne  le  permet-elle 
pas  à demi  dans  Athènes , & dans  l’E- 
gypte en  plein  (*)?...  A Rome. . . oh 
à Rome  ignorez-vous  que  les  rats  man- 
gent le  fer  ? Notre  fage  bouleverfe  tout. 
'Quant  à lui  , j’ignore  ce  qu’il  faifoic 
dans  fa  chambre  , mais  le  voilà  main- 
tenant furetant  le  Ciel  pour  fe  faire 
Dieu  , non  content  d’avoir  en  Angle- 
terre un -temple  où  les  barbares  le  fer- 
vent comme  tel. 

A la  fin  , Jupiter  s’avifa  qu’il  falloit 
arrêter  les  longues  difputes  & faire  opi- 
ner chacun  à fon  rang.  Peres  Çonrfcripts, 
dit-il  àfes  collègues  ; au  lieu  des  inter- 
rogations que  je  vous  avois  permifes  , 
vous  ne  faites  que  battre  la  campagne; 
j’entends  que  la  cour  reprenne  fes  for- 
mes ordinaires  : que  penferoit  de  nous 
ce  poftulant  tel  qu’il  foit  ? 


( * ) On  fait  qu’il  était  permis  en  Egypte  d'é- 
poufer  fa  fœnr  de  pere  & de  mere  , & cela  étoit 
suffi  permis  à Athènes , mais  pour  la  fceur  de 
mere  feulement.  Le  mariage  d’Elpinice  & de 
Cimon  es  l'aurait  un  exemple. 

L 3 
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Mo  dimifTo , primus  interrogateur 
fententiam  Janus  pater:  is  defignatus 
erat  in  Kal.  Julias  poftmeridianus  Qof. 
homo  quantumvis  vafer,  qui  femper 
videt  oc/jm  ïïpiçTu  xi  oViVw»  Is  raulta 
diferte,  quod  in  foro  vivat,  dixit  , quas 
notarius  perfequi  non  potuit  r & ideo 
non  refero  : ne  aliis  verbis  ponam  , qu* 
àb  illo  dida  funt.  Multa  dixit  de  mag- 
nitudine  deorum  ; non  ' debere  hune 
vulgo  dari  honorent;  Olim  , inquit, 
magna  res  erat , Deum  fieri  : jam  fama 
nimium  fecifti.  Itaque  ne  videar  in  per- 
fonam  , non  in  rem  fententiam  dicere  , 
cenfeo  ne  quis  poft  hune  diem  Deus  fiat 
ex  his  qui  ufêfw  jt upww  éSbuovv  : aut  ex 
his , quos  alit  Çtfèwpoç  upapx.  ‘Çhii  contra 
hoc  S.  C.  deus  fadus , fidus  , pidufve 
erît  , éum  dedi  larvis  , & proximo 
munere  inter  novos  audoratos , ferulis 
vapulare  placet. 


{ 
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L’ayant  donc  fait  fortir , il  alla  aux 
voix,  en  commençant  par  le  pere  Ja- 
nus. Celui-ci  conful  d’une  après-dinée , 
défigné  le  premier  Juillet , ne  laiffoit 
pas  d’être  homme  à deux  envers , re- 
gardant à la  fois  devant  & derrière  : en 
vrai  pilier  de  barreau  11  rie  mit  à débiter 
fort  difertement  «beaucoup  de  belles 
chofes  que  le  fcribe  ne  put  fuivre,  & 
que.  je  ne  répéterai  pas  de  peur  de  pren- 
dre un  mot  pour  l’autre.  Il  s’étendit  fur 
la  grandeur  des  Dieux , foutint  qu’ils  ne 
dévoient  pas  s’aflocier  des  faquins. 
Autrefois  , dit-il , c’étoit  ur.e  grande 
affaire  que  d’être  fait  Dieu , aujourd’hui 
ce  n’eft  plus  rien  (.*).  Vous  n’avez  déjà 
rendu  cet  homme-ci  que  trop  célébré. 
JVIais  de  peur  qu’on  ne  m’accufe  d’o- 
piner fur  la  perfonne  & non  fur  la 
chofe  , mon  avis  eft  que  déformais  on 
ne  déifie  plus  aucun  de  ceux  qui  brou- 
tent l’herbe  des  champs  ou  qui  vivent 
des  fruits  de  la  terre.  Que  fi  malgré  ce 
fénatus-confulte  quelqu’un  d’eux  s’in- 


( * ) Je  ne  faurois  me  perfiiader  qu’il  n’y  ait 
pas  encore  une  lacune  entre  ces  mots;  Olim, 
inqvit , magna  res  erat  Dtum  fieri  : & cenx-cj  , 
jam  fama  nimium  fecifii.  Je  n’y  vois  ni  liaifon 
ni  tranfition,  ni  aucune  efpcce  de  fcns  à les  lire 
ainii  de  fuite. 

L 4 ’ 
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Proxîmus  interrogatur  fententîam 
Diefpiter  Vicæ  Potaffilius , & ipfe  de- 
fignatus  Cof.  nummulariolus.  Hic  quæC. 
tu  fe  luftinebat  , vendere  civitatulas 
folebat  Ad  huncce  belle  accefîit  Her- 
cules, & auriculamei  tetigit.  Itaquein 
hæc  verbacenfet:  CumDîvus  Claudius 
Divum  Auguftiyn  fanguine  contingat, 
nec  minus  Divam  Auguftam  aviam 
•fuam , quam  ipfe  Deam  eiTe  juffit , lon- 
gcque  omnes  mortales  fapientià  ante- 
cellat,  fitque  è republicâ  elfe  aliquem  , 
qui  cum  Rornulo  poflfit: 

Ferventia  rapa  vorare  : 

cenfeo , ut  D.  Claudius  ex  hac  die  Deus 
fiat,  ita  uti  ante  eum  quis  optimo  jure 
factus  fit  : eainque  rem  ad 
Ovidii  adjiciendam. 

Variæ  erant  fententiae  & videbatur 
Claudius  fententia  vincere.  , Hercules 
enim  , qui  videret  ferrum  fuurn  in  igné 
effe,  modo  hue,  modo  iliuc  curfabat: 

r 
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gere  à l’avenir  de  trancher  du  Dieu  , 
Toit  défait  , foit  en  peinture  , je  le 
dévoue  aux  larves , & j’opine  qu’à  la 
première  foire  fa  déitè  reçoive  les  étri- 
vieres  & foit  mife  en  vente  avec  les 
nouveaux  efclaves. 

Apres  celavvint  le  tour  du  divin  fils 
deVica-Pota  défigné  conful  grippe-fou, 
& qui  gagnoit  fa  vie  à grimeliner  & 
vendre  les  petites  villes.  Hercule  paf- 
fant  donc  à celui  ci  lui  toucha  galam- 
ment l’oreille  & il  opina  dans  cester- 
mes  : attendu  que  le  divin  Claude  eft 
du  fang  du  divin  Augufte  & du  fang 
delà  divine  Livie  fonayeule,à  la- 
quelle il  a même  confirmé  fon  brevet 
de  déeffe  ; qu’il  eft  d’ailleurs  un  pro- 
dige de  fcience  & que  le  bien  public 
exige  un  adjoint  à l’écot  de  Romulus  ; 
j’opine  qu’il  foit  dès  ce  jour  créé  & 
proclamé  Dieu  en  aulTi  bonne  forme 
qu’il  s’en  foit  iamais  fait , & que  cet 
événement  foit  ajouté  aux  métamor- 
phofes  d’Ovide. 

Quoiqu’il  y eût  divers  avis,  il  paroif- 
foit  que  Claude  l’emporteroit , & Her- 
cule qui  fait  battre  le  fer  tandis  qu’il  eft 
chaud , couroit  de  côté  & d’autre , 

-L  s 


2îo  Traduction 

& aiebat.  Noli  mihi  invidere,  mea  res 
agitur  ; deinde  fi  quid  volueris , igriceni 
faciam  : Man  us  manum  lavat. 


Tune  Divus  Auguftus  furrexit  fenten- 
tiae  fu*  dicendae , & fumma  facundiaîdit 
feruit.  P.  C.  vos  teftes  habeo , ex  que* 
deus  fadus  fum , nullum  verbum  me  fe» 
Ci  (Te-  Semper  meum  negotium  ago.  Sed 
non  poflum  amplius  diffimulare  , & do» 
Iorem  quem  graviorem  pudor  facit,  con* 
tinere.  In  hoc  terra  niarique  pacem  pe- 
peri  ■ Ideo  civilia  bella  compefcui ? ldeo 
legibus  urbem  fundavi.operibus  ornavi? 
Et  quid  dicam  P.  C.  non  invenio  : omnia 
infra  indignationem  verba  funt.  Con- 
fugiendum  eft  itaque  à me  ad  Méfiai® 
Çorvini  difertifiimi  .viri  iliam  fenten- 
tiam  : Præcidit  jus  imperii.  Hic  P.  C. 
qui  nobis  non  pofle  videtur  mufeara 
çxcitare,  tam facile  homines  occjdebat, 
quani  canis  exta  edit.  Sed  quid  ego 
de  tôt  acribus  viris  dicam  ? Non  vacat 
deflere  publicas  clades  intuenti  domef- 
tica  mala.  Itaque  ilia  omittam , hæc 
ieferam.  Etiamfi  Phormea  Grsece  nefeifc 
ego  feio.  ENTîKONTONÏKHNAIHSfe- 
nefeit.  Ifte  quem  videtis , per  tôt  annos 
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criant:  Meilleurs  , un  peu  de  faveur; 
cette  affaire-ci  m’intéreffe;  dans  une 
autre  occafion  vous  difpoferez  aufll 
de  ma  voix  : il  faut  bien  qu’une  main 
lave  l’autre. 

Alors  le  divin  Augufte  s’étant  levé , 
pérora  fort  pompeufenient  & dit’: 
Peres  Confcripts , je  vous  prends  à té- 
moin que  depuis  que  je  fuis  Dieu  je  n’ai 
pas  dit  un  feul  mot , car  je  ne  me  mêle 
-que  de  mes  affaires  ; mais  comment 
me  taire  en  cette  occafion  ? Comment 
diflimuler  ma  douleur  que  le  dépit  ai- 
grit encore?  C’eft  donc  pour  la  gloire 
de  ce  miférable  que  j’ai  rétabli  la 
paix  fur  mer  & fur  terre , que  j’ai  étouffe 
les  guerres  civiles  ; que  Rome  eft  af- 
fermie par  mes  loix  & ornée  par  mes 
ouvrages  ? Ô Peres  Confcripts  ! je  ne 
puis  m’exprimer  , ma  vive  indignation 
ne  trouve  point  de  termes  ; je  ne  puis 
que  redire  après  l’éloquent  IVleflàla  , 
l’Etat  eft  perdu  ! Cetimbécille  qui  pa- 
roît  ne  pas  favoir  troubler  l’eau  , tuoit 
les  hommes  comme  des  mouches. 
Mais  que  dire  de  tant  d illuflres  vic- 
times? Les  défaftres  de  ma  famille  me 
laiffent-ils  des  larmes  pour  les  mal- 
heurs publics?.  Je  n’ai  que  trop  à par- 
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,fub  meo  nomine  latens  , hanc  mihi 
gratiam  retulit , ut  duas  Julias  pronep- 
tes  meas  occideret  , altérant  ferra; 
altérant  famé  , unum  abnepotem.  L. 
Syllanum.  Videris  Jupiter,  an  in  cauifa 
mala  certe  in  tua  , ii  hic  inter  nos  fu- 
turus  eft.  Die  ntihi , Divc  Claudi , quare 
<juemquant  ex  his  , quos  , quafque  oc- 
.cidifti  , antequam  de  caulTa  cognot 
ceres * antequam  audires  , damnafti  ? 
Hoc  fieri  folet  ■ in  cœlo  non  fit.  Ecce 
Jupiter,  qui  tôt  annos  régnât  , uni 
Yuicano  crus  fregit,  quem 

p<4-£  TTS^Ôc  TSTUyUV  U.7T0  fr/ihov  B-é<ra-£<rloit.  , 

& iratns  fiait  uxori , & fufpendit  illant  : 
num  quid  occidit-''  Tu  MefTalinam,cujus 
æque  avunculus  major  eram  , quant 
tuus  , occidifti.  Nefcio  , inquis  ? Dii 
tibi  malefaciant  : adeo  iftud  turpius  eftr 
*uod  jnefeis , qtuam  quod  occiüifti. 


• DE  L’ApOCOLOKINTOSIS.  2ÇJ 

1er  des  miens  (*).  Ce  galant  homme  que 
vous  voyez  protégé  par  mo%  nom  du- 
rant tant  d’années , me  marqua  fa  re- 
connoiflance  en  faifant  mourir  Lucius 
Silanus  un  de  mes  arrieres-petits-ne- 
veux  & deux  Julies  mes  arrieres-petites- 
nieces , l’une  par  le  fer , l’autre  ^par  la 
faim.  Grand  Jupiter , fi  vous  l’admettez 
parmi  nous , à tort  ou  non , ce  fera  Rare- 
ment à votre  blâme.  Car  dis-moi , je  te 
prie,  ô divin  Claude,  pourquoi  tu  fis  tant 
tuer  de  gens  fans  les  entendre,  fans  même 
t’informer  de  leurs  crimes  ( C’étoit  nia 
coutume.  Ta  coutume  ? On  ne  la  con- 
noît  pas  ici.  Jupiter  qui  régné  depuis 
tant  d’années  a-t-il  jamais  rien  fait  de 
femblable  ? Quand  il  eftropia  fon  fils  , 
le  tu  a- 1- il  ? Quand  il  pendit  fa  femme , 
l’étrangla-t-il  ? Mais  toi  n’as-tu  pas  mia 
à mort  Melfaline,  dont  j’étois  le  grand 
.oncle  ainfi  que  le  tien  (**)  ? Je  l’ignore. 


(*)  Je  n’ai  point  traduit  ces  mots.  Ftiamfi 
Thormea  Grâce  ncfcit , ego  fcio  ENTIKONTO- 

KÏKHNAIH2(&«/„-,.  ou  Je  nefcit,  parce  que  je 
n’y  entends  rien  du  toyt.  Peut-être  aurois-je  trouvé 
quelque  éclairciflement  dans  les  adages  d’Erafme, 
mais  je  ne  fuis  pas  à portée  de  les  confulter. 

( **  ) Par  l’adoption  deDrufus',  Augufte  étoit 
l’ayeul  de  Claude  , mais  il  étoit  aulli  fon  grand 
oncle  par  la  jeune  Autouia  reçrç  t}e  Claude  Si 
»ies«  4’Augufte. 
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Traduction  - 
♦ 

Ifte  C.  Caefarem  non  defiit  mortuum 
profequi.  Occidcrat  illc  focerum  : hic 
& generum.  Caius  Cacfar  Crafli  fiJium 
vetuit  Magnum  vocari  .•  hic  nomen 
illi  reddidit , caput  tulit.  Occidit  in  una 
domo  Craflum  Magnum  , Scriboniam , 
Triftioniam  , Aflarionem  , nobiles  ta- 
men  : Craflum  vero  tam  fatuum  , ut 
ctiam  regnare  poflet  Cogitate  P.  C. 
quale  portentum  in  numerum  deorum 
fe  recipi  cupiat.  Hune  nunc  deum  fa- 
* cere  vultis  ? Videte  corpus  ejus  , diis 
iratis  natum.  Ad  fummam  tria  verba 
xitô  dicat , & fervum  me  ducat.  Hune 
deum  quis  colet  ■ Quis  credet.  Denique 
dum  taies  deos  facitis,  nemo  vosdeos 
xfle  credet  Summa  rei , P.  C.  fi  ho- 
nefte  inter  vos  geffi  , fi  nulli  durius 
refpondi,  vindicate  injurias  meas.  Ego 
pro  fententia  mea  hoç  cenfeo.  Atque 
ita  ex^tabella  recitavit. 
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lis-tu  ? Miférable  ! Ne  fais  - tu  pas  , 
u’il  t’eft  plus  honteux  de  l’ignorer  que 
e l’avoir  fait  ? 

Enfin  ICaïus  Caligula  s’eft  refTufcité 
lans  fon  fucceffeur.  L’un  fait  tuer  fort 
>eau-pere  (+),  & l’autre  fon  gendre 
§ ).  L’un  défend  qu’on  donne  au  fils 
le  Craflus  le  furnom  de  grand , l’autre 
e lui  rend  & lui  fuit  couper  la  tête. 
>ans  refpeét  pour  un  fang  illuftre  , il 
ait  périr  dans  une  même  mai  fon  Scri- 
jonie  , Triftonie  , Affarion  , & même 
^raffus  le  grand , ce  pauvre  Craflfus  fi 
tomplétement  fot  qu’il  eût  mérité  de 
régner  : fongez  , Peres  •Confcripts  * 
quel  monftre  ofe  afpirer  à fiéger  parmi 
nous!  Voyez,  comment  déifier  une 
relie  figure  , vil  ouvrage  des  Dieux  irri- 
:és  ! A quel  culte,  à quelle  foi  pourra- 
uil  prétendre  ? Qu’il  réponde , & je 
me  rends.  Mefiieurs , meflieurs  , fi  vous 
donnez  la  divinité  à de  telles  gens , qui 
diable  reconnoîtra  la  vôtre  ? En  un 
mot , Peres  Confcripts  , je  vous  de- 
mande pour  prix  de  ma  complaifance 


( t ) M.  Syllanus. 

( § ) Pompeius  Magnus, 


Traduction 


Quando  quidem  divus  Claudius  oc- 
eidit  focerum  fuum  Appium  Syllanum  , 
generos  duos,  Pompeium  Magnum  & 
L.  Syllanum  , focerum  filiæ  fuæ  Craf- 
fum  , frugi  hominem , tam  fimilem 
fibi , quam  ovo  ovum  , Scriboniam  fo- 
crum  filiæ  fuæ  , Meffalinam  uxoretn 
fuam  , & ceteros  , quorum  numerus 
iniri  non  potuit  : placet  mihi  in  eum 
feverè  animadverti , nec  illi  rerum  judi- 
candarum  vocatioriem  dari  , eumque 
quàm  primiun  exportari , & cœlo  intra 
dies  xxx  excedere,  olympo  intra  diem 
tertium. 

Pedibus  in  hanc  fententiam  itum  eft, 
Nec  mora  , Cyllenius  ilium  collo  ob« 
fcorto  trahit  ad  inferos. 

r 
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& de  ma  difcrétion  de  venger  mes  in- 
jures. Voilà  mes  raifons  &*  voici  mon 
avis. 

Comme  ainfi  foit  que  le  divin  Claude 
a tué  fon  beau-pere  Âppius  Silanus  , fes 
deux  gendres , Pompeius  Magnus  & 
Lucius  Silanus  , Craflus  beau-pere-  de 
-fa  fille , cet  homme  fi  fobre  ( * ) , & 
en  tout  fi  femblable  à lui , Scribonie 
belle-mere  de  fa  fille,  Mefialine  fa  pro- 
pre femme  , & mille  autres  dont  les 
noms  ne  finiroient  point , j’opine  qu’il 
foit  fevérementpuni , qu’on  ne  lui  per- 
mette plus  de  fiéger  en  juftice,  qu’en- 
fin  banni  fans  retard  il  ait  àvuiderl’O- 
% lympe  en  trois  jours  & le  Ciel  en  un 
mois. 

Cet  avis  fut  fuivi  tout  d’une  voix.  A 
finftant  le  Cyllénien  (f)  lui  tordant 
le  col  le  tire  au  féjour 

D'où  nul , dit-ou , ne  retonrna  jamais. 


( * ) Je  n’ai  gueres  befoin  , je  crois  d’avertir 
que  ce  mot  elt  pris  ironiquement.  Suétone  après 
avoir  dit  qu’en  tout  tems,  en  tout  lieu  Claude 
étoit  toujours  prêt  à manger  Si  boire  , ajoute 
qu’un  jour  ayant  fenti  de  fon  tribunal  l’odeur  du 
diné  des  Saliens  , il  planta-là  toute  1’autliçjü.ce  & 
courut  fe  mettre  à table  avec  eux. 

(t)  Mercure. 
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Dum  defcendunt  per  viam  facram  , 
interrogat  Mercurius,  quid  fibi  velit 
ille  concurfus  horainum  , num  Claudii 
funus  effet  ? Et  erat  omnium  formofif- 
fimum  , & impenfa  cura  plénum,  ut 
fcires  deum  efferri  ,*  tibicinum  , corni- 
çinum,  omnifque  generis  æneatorum 
tanta  turba  , tantus  conventus,  ut 
etiam  Claudius  audire  poffet.  Omnes 
læti , hilares.  P.  Rom.  ambulabat  tam- 
quam  liber.  Agatho , & pauci  caufidici 
plorabant , fed  plane  ex  animo.  JuriC 
çonfulti  è tenebris  procedebant,  pal- 
iidi , graciles  , vix  habentes  animam  , 
tamquam  qui  cum  maxime  revivifier 
rent.  Et  his  unus  cum  vidiffet  capita 
conferentes , & fortunas  Tuas  deplo* 
ran  tes  caufidicos  , accedit,  & ait  : Di- 
cebani  vobis  : Non  femper  Saturnalia 
erunt. 
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En  defcendant  par  la  Voie  facrée , 
ils  trouvent  un  grand  concours  donc 
Mercure  demande  la  caufe.  Parions-, 
dit-il , que  c’eft  fa  pompe  funebre  ; & 
en  effet , la  beauté  du  convoi  , où 
l’argent  n’avoit  pas  été  épargné , an- 
nenqoit  bien  l'enterrement  d’un  Dieu. 
Le  bruit  des  trompettes,  des  cors,  des 
inffrumens  de  tqute  efpece  & fur-tout 
de  la  foule,  étoitfi  grand,  que  Claude 
lui- même  pouvoit  l’entendre.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l’allégrelte  ; le  Peu- 
ple Romain  marchoit  légèrement  com- 
me ayant  fecoué  fes  fers.  Agathon  & 
quelques  chicaneurs  pleuroient  tout 
bas  dans  le  fond  du  cœur.  Les  Jurif- 
confultes  maigres*  exténués  (*) , com- 
menqoient  à ré^Jirer , & fembloient  for- 
tir  du  tombeau.  Un  d'entr’eux  voyant 
les  avocats  la  tête  baffe  déplorer  leur 
perte,  leur  dit  en  s’approchant  : ne 
vous  le  difois-je  pas  , que  les  Saturna- 
les ne  dureroient  pas  toujours  ? 


( *)  Un  Juge  qui  n’avoit  d’autre  Joi  que  fa  vo- 
lonté, donnoitpeu  d’ouvrage  à ces  Meflieurs-là. 
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Claudius  ut  vidit  funus  fuum , intel- 
•lexit  fc  mortuum  effe.  Ingenti  cnira 
juyxhvyoplot,  nævia  cantabatur  anapîeftis. 


Fumlite  fletus 
Edite  plan&us , - 
Fingite  hiftiis  , 
Refonet  trifti 
Clamore  forum  î 
Gecidit  pulchre 
Çordatus  homo  , 
Q.uo  non  alius 
Fuit  in  toto" 
Fortior  orbe. 

Ille  citato 
Vineere  curfu 
Foterat  celeres™ 
Ille  rebelles 
Fundere  Parthos». 
Levibufque  fequi 
Perlida  telis , 
Certaque  manu 
Tendere  nervum  : 
Qui  précipites 
Vulnere  parvo 
Figeret  hoftes  , 
Piftaque  Medi 
Terga  fugacis. 

Ille  Britanuos 
Ultra  neti 


/ 
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Claude  en  voyant  Tes  funérailles  com- 
prit enfin  qu'il  étoit  mort.  On  lui  beu- 
gloit  à pleine  tête  ce  chant  funebrç  en 
jolis  vers  heptafyllabes. 


O cris  , ô perte , 6 douleurs  t 
De  nos  funèbres  clameurs 
Faifons  retentir  la  place  : 

Que  chacun  fe  contrefaire  : 

Crions  d’un  commun  accord  ] 

Ciel!  ce  grand  homme  eft  donc  mort? 

Fl  ell  donc  mort  ce  grand  homme  î 
Hélas!  vous  lavez  tous  comme, 

Sous  la  force  de  fon  bras , 

Il  mit  tout  le  inonde  à bas. 

Falloit-il  vaincre  à la  courfe? 

Falloit-il  jufques  fous  l'ourle  ». 

Des  Bretons  prefque  ignorés. 

Du  Cauce  aux  cheveux  dorés 
Mettre  l’orgueil  à la  chaîne  , 

Et  fous  la  hache  Romaine 
Faire  trembler  l’Oeéan  ? 

Falloit-il  en  moins  d’uri  an 
Dompter  le  Parthe  rebelle 
Falloit-il  d’un  bras  fidelïe 
Bander  l’arc  , lancer  des  traits 
Sur  des  ennemis  défaits , 

Et  d'une  audace  guerriere  ’ 

Blefier  le  Mette  au  derrière? 

Notre  homme  étoit  prêt  & tout  / 

,Pe  tout  il  venait  à bout, 
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Dittora  ponti 
Etcæruleos 

i ' * Scuta  Brigantas 
Dare  Rümuleis7 
Colla  cathenis 
. Jufiit  & ipfura 
Nova  Romaux 
Jura  fecuris 
Tremere  Oceanum. 

Deflete  virum , 
t « Quo  non  alius 
Potuit  citius 
, Difcere  cauflas 
Una  tantum 
Parte  audita, 

Sxpe  & neutra. 

Q.uis  nunc  judex 
Toto  lites 
Audie  t anno  ? . 

Tibi  jam  cedet 
Sede  reliftâ, 

Qjui  dat  popul*  . . 

Jura  filent, 

Cretsea  tenens 
Oppida  centnm* 

Cædite  mœftis 
Peftora  palmis , 

O caufidici , 

Venale  genus  i 
t Vofliue  Poët* 

Lugete  novi,  ...  ï .■■  ■■  - 
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Pleurons  ce  nouvel  oracle. 

Ce  grand  prononceur  d’arrêts  , 

Ce  Minos  que  par  miracle 
te  Ciel  forma  tout  exprès. 

Ce  Phénix  des  beaux  génies 
N’épuifoit  point  les  parties 
En  plaidoyers  fuperflus; 

Pour  juger  fans  fe  méprendre 
Il  lui  fuffifoit  d’entendre 
Une  des  deux  tout  au  plus. 

Quel  autre  toute  l’année 
Voudra  fiéger  déformais  , 

Et  n’avoir , dans  là  journée , 

De  plaiür  que  les  procès? 

Minos , cédez-lui  la  place , 

Déjà  Ton  ombre  vous  chaflè 
Et  va  juger  aux  enfers. 

Pleurez  avocats  à vendre. 

Vos  cabinets  font  déferts 
Rimeurs,  qu’il  daignoit  entendre, 
A qui  lirez- vous  vos  vers  ? 

Et  vous , qui  comptiez  d’avance 
Des  cornets  & de  la  chance 
Tirer  un  ample  tréfor , 

Pleurez , brelandier  célébré. 
Bientôt  un  Bûcher  funèbre 
V»  confumer  tout  votre  or. 
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Vofque  in  primi* 

Qui  concuiTo  s'.î 

Magna  paraftis  , 

Lucra  fritillo. 

Deleciabatur  laudibu9  fuis  Claudius , 
& cupiebat  diutius  fpedare.  Injicit  illi 
manum  Talchybius  deorum  nuncius  , 
& trahit  capite  obvoluto  , ne  quis  eum 
poffit  agnofcere  , per  campurn  Mar- 
tium  : & inter  Tyberiin  & viani  teétam 
defcendit  ad  inferos. 


Anteceiîerat  jam  compendiaria  via 
Narciffus  libertus  , ad  patronum  exci- 
piendum,  & venienti  nitidus  , ut  erat 
a Balneo , occurrit , & ait  : Quid  dii  ad 
homines  ? Celerius , inquit  Mercurius, 
& venire  nos  nuncia.  Ille  autem  pa- 
trono  plufa  blandiri  volebat  quem  Mer- 
curius  iterum  feffinare  jiiffit , & virga 
morantem  impulit.  Dicto  citius  Narcif- 
fus  evolat.  Omnia  procliva  funt»  facile 
defcenditur.  Icaque  quam vis  podagri- 
eus  effet , momento  temporis  pervenit 
ad  januam  Ditis  : ubi  jacebat , ut  ait 
Horatius , bellua  centiceps , fefe  mo- 
yens ? villofque  horrendos  excutiens 

Claude 
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Claude  fe  déle&oit  à entertdre  fes 
louanges  & auroit  bien  voulu  s’arrêter 
plus  long -teins.  Mais  le  Héraut  des 
Dieux  lui  mettant  la  main  au  collet  & 
lui  enveloppant  la  tête  de  peur  qu’il 
ne  fût  reconnu , l’entraîna  par  le  champ 
de  Mars , & le  fit  defcendre  aux  enfers 
entre  le  Tibre  & la  Voie  couverte. 

Narciffe  ayant  coupé  par  un  plus 
court  chemin  vint  frais  fortant  du  bain 
au-devant  de  fon  maître  , & lui  dit  : 
comment  ! les  Dieux  chez  les  hommes  5 
Allons  , allons  dit  Mercure  , qu’on  fe 
dépêche  de  nous  annoncer.  L’autre 
voulant  s’amufer  à cajoler  fon  maître, 
il  le  hâta  d’aller  à coups  de  caducée, 

& Narciffe  partit  fur  le  champ.  La  ' 
pente  eft  fi  gliffante  & l’on  defcend  fi 
facilement  , que  tout  gouteux  qu’il 
étoit , il  arrive  en  un  moment  à la 
porte  des  enfers.  A fa  vue  , le  monftre 
aux  cent  têtes  dont  parle  Horace  , s’a- 
gite , hériffe  fes  horribles  crins  , & 
Mélangés.  Tome  IV.  M 
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pufillum  fuperturbatur , ( albam  canetn 
in  deliciis  habere  confuerat  ) ut  ilium 
vidit  canem  nigrum  villofum  fane  : 
quem  non  velis  tibi  in  tenebris  occur- 
rere.  Et  magna  inquit  voce  : Claudius 
Cæfar  venit.  Eçce  extemplo^cum  piaula 
jprocedurït  cantantes  ; 

fvpv'x KfJ-îv  , <rvçjcùtf>ay-M 

. Hic  erat  C.  Silius  Cof.  defig.  Junius 
Prætorius , Sex.  Trallus  , M.  Helvius 
Trogus,  Cotta,  Teétus , Valens  , Fa- 
bius, Equ.  Rom.  quos  Narciffus  duci 
juflerat.  Médius  erat  in  hac  cantan- 
fium  turba  Mnefter  Pantominius , quem 
Claudius  decoris  cauffa  minorem  fece- 
lat.  Nec  non  ad  Meffalinam  cito  rumor 
percrepuit,  Claudium  veniffe..  Convo- 
larunt  primum  omnium  liberti  , Poly- 
bius  , Myron  , Harpocras  , Amphæus 
Çc  Pheronadtes  , quos  omnes  necubi 
imparatus  effet  , prxmiferat.  Deinde 
præfecti  duo  , Juftus  Catonius  , & RuR 
fus  , Pompeii  F.  Deinde  amici  , Satur- 
nins Lucius , & Pedo  Pompeius  , & 
Lupus  , & Celer  Afinius , confulares. 
Noviffime  fratris  filia , forons  filia  , 
gener,  focer , focrus  , omnes  plane 
tonfanguinei.  Et  agrnine  facto  ClaudiQ 
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Narciffe  accoutumé  aux  careffes  de  fa 
jolie  levrette  blanche,  éprouva  quel- 
que lurprife  à l’a-fpeét  d’un  grand  vilain 
chien  noir  à long  poil  , peu  agréable  à 
rencontrer  dans  l'obfcurité.  Il  ne  laiffa 
par  pourtant  de  s’écrier  à haute  voix  : 
voici  Claude  Céfar.  Auffi-tôt  une  Foule 
s’avance  en  pouffant  des  cris  de  joie  & 
xdiantant,  . ^ * 

Il  vient,  réjoui  fions  -nous. 


Parmi  eux  étoient  Caïus  SlliusCon- 
Tul  défigné  , Junius  Prætorius  , Sextius 
Trallus,  Hellius  Trogus  , Cotta  Tec- 
tus , Valens  Fabius  , Chevaliers  Ro- 
mains que  Narciffe  avoit  tous  expédiés. 
Au  milieu  de  la  troupe  chantante  étoit 
le  pantomime  Mnefter  à qui  fa  beauté 
avoit  coûté  la  vie.  Bientôt  le  bruit  que 
Claude  arrivoit  parvint  jufqu’à  Meffa- 
line  , & l’on  vit  accourir  des  premiers 
au-devant  dè  lui  fes  affranchis  Polybe, 
Myrom,  Harpocrate  , Amphæus  & Pe- 
ronaéte  , qu’il  avoit  envoyés  devant 
pour  préparer  fa  maifon.  Suivoient 
les  deux  préfets  Juftus  Catonius  , & 
Rufus  Bis  de  Pompée  ; puis  fes  amis 
Saturnius  Lucius  , & Pedo  Pompeïus  , 
& Lupus  j & Celer  Afinius , Confulaires. 

M 3 
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occurrunt.  Quos  cum  vidiffet  ClaudruS  y 
exclamat  , n«*W  q{?mv  otâk'/ijî.  Quo- 

modo  vos  hue  veniftis  ? . 

, , . « 

i 


Tutn  Pedo  Pompeîus  : Qptd  chefs 
horno  crudeliflime  ? Quæris  quomodo  ? 
Quis  enim  nos  alius  hue  mifit  quam  tu  , 
otfmium  amicorum  interfe<ftor  ? In  jus 
camus  : ego  tibi  hic  fellas  oftendant. 
•Ducit  ilium  ad  tribunal  Æaci  ; is  lege 
Cornelia,  quæ  de  ficariis  lata  eft , quæ- 
rebat  : poftulabat , nomea  ejus  recipi , 
edit  fubfcriptionem  : occifos  Senatores 
XXX.  Equités  Rom.  CCCXV.  atque 
plures  : ceteros  CLXXI.  ©tcc  rs 

MVIÇ  TJ. 

• / 

Exterrîtus  Claudius  oculos  undecum- 
quecircumfert,  veftigat  aliquem  patro- 
num  qui  fe  defenderet.  Advocatunr 
non  invenit.  Tandem  procedit  P. 
Petroniüs , vêtus  conVidor  ejus , homo 
Claudiana  lingua  difertus  , & poftulaÆ 
advocationem.  Non  datur.  ÀccufatPe- 
do  Pompeîus  magnis  clamoribus.  .in- 
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Enfin  la  fille  de  fon  frere  , la  fille  de  fa 
four , fon  gendre , fon  beau-pere  , fa 
helle-mere  & prefque  tous  fes  parens. 
Toute  cette  troupe  accourt  au-devant 
de  Claude  , qui  les  voyant , s’écria  ; 
bon  , je  trouve  par-tout  des  amis  : par 
quel  hazard  êtes-vous  ici  ? 

Comment , fcélérat , dit  Pedo  Pom- 
peius  , par  quel  hazard?  Et  qui  nous  y 
envoya  que  toi  - même  , bourreau  de 
tous  tes  amis  ? Viens , viens  devant  le 
Juge  ; ici  je  t’en  montrerai  le  chemin. 
11  le  mené  au  tribunal  d’Eaque,  lequel 
précifément  fe  faifoit  rendre  compte  de 
la  loi  Cornelia  fur  les  meurtriers.  Pedo 
fait  inferire  fon  homme  & préfente  une 
lifte  de  trente  Sénateurs  * trois  cents 
quinze  Chevaliers  Romains , deux  cents 
vingt  - un  Citoyens  & d’aptres  en  nop- 
bre  infini , tous  tués  par  fes  ordres. 

Claude  effrayé  tournoit  les  yeux  de 
tous  côtés  pour  chercher  un  défenfeur , 
mais  aucun  ne  fe  préfentoit.  Enfin  , 
P.  Petronius  fon  ancien  convive  & beau 
parleur  comme  lui , requit  vainement 
’d’être  admis  à le  dcferldre.  Pedo  l’ac- 
cu fe  à grands  cris , Pétrone  tâche  de  ré- 
pondre j mais  le  jufte  Eaque  le  fait 

•Mi 

V 


27°  Traduction 

cipit  Petronius  velle  refpondere.  Æa- 
eus  honio  juftiflimus  , vetat.  Ilium 
tantum  altéra  parte  audita  condemnat , 
& ait: 

tins  vruiu  th&v.  sùt'Çe , Mxkt'Iôùx  yevotra. 

Ingens  filentium  faeftum  eft.  Stupe- 
bant  omnes  , novitate  rei  attoniti  : 
aiegabant  hoc  umquam  factum  , Clau- 
dio iniquum  magis  videbatur , quàm 
movum.  De  genere  pœnæ  difputatum 
eft , quid  ilium  pati  oporteret.  Erant 
qui  dicerent,  fi  uni  dii  laturam  feCif- 
ferit  , Tantalum  fiti  periturum  , nifi 
illi  fuccurreretur  : non  umquam  Syfi- 
phum  onere  elevari  : aliquando  Ixionis 
miferi  rotant  fufflaminandam.  Non  pla- 
cuit  illi  ex  veteranis  miflionem  dari , 
ne  vel  Claudius  umquam  fnnile  fpera- 
ret.  Placuit  novam  pœnam  excogitari 
debere  , inftituendum  illi  laborem  irri- 
tum  , & alicujus  cupiditatis  fpecies  fine 
fine  & affectu.  Tum  Æacus  jubet  ilium 
aleâ  ludere  pertufo  frititto.  Et  jam  Cœ- 
perat  fugientes  femper  tefleras  quæ- 
rere  , & irihil  proficerc. 

Nam  quoties  miflurus  erat  refonante  fritilla» 

■U traque  fubilutto  fugiebac  teflera  fuudo  ; 

' \ 


Dlgilized  by  Google 


DE  t’APOCOLOïCINTiOSlS. 

taire , & après  avoir  entendu  feule- 
ment l’une  des  parties  , condamne  l’ac- 
cufé , en  difant  : * 

Il  eft  traité  comme  il  traita  les  autres. 

A ceS  mots  il  fe  fit  un  grand  filencei 
Tout  le  monde  étonné  de  cette  étrange 
forme  la  foutenoit  fans  exemple  ; mais 
Claude  la  trouva  plus  inique  que  nou- 
velle. On  difputa  long-tems  fur  la  peine 
qui  lui  feroit  impofée.  Quelques-uns 
difoient  qu’il  falloit  faire  un  .échange, 
que  Tantale  mourroit  de  foif  s’il  n’éT 
toit  fecouru  , qu’lxion  avoit  befoih 
d’enrayer , & Syfiphe  de  reprendre  ha- 
leine ; mais  comme  relâcher  un  vétéran 
q’eût  été  laiffer  à Claude  l’efpoir  d’ob- 
tenir un  jour  la  même  grâce,  on  aima 
mieux  imaginer  quelque  nouveau  fup-’ 
plice  qui  , l’affujettifiânt  à un  vain  tra- 
vail , irritât  incelfamment  fa  cupidité 
par  une  efpérance  illufoire.  Eaque  or- 
donna donc  qu’il  jouât  aux  dés  avec  un 
cornet  percé  , d abord  on  le  vit  fe 
tourmenter  inutilement  à courir  après 
fes  dès.  i 


Car  à peine  agitant  le  mobile  cornet 
Aux  dés  prêts  à partir  il  demande  fonnct , 

Al  4 
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Curnque  recolleftos  auderetmitterc  talos, 
Xui'uro  fimilis  femper , femperque  petenti , 
Decepere  fideni  : refugit , digitofque  per  ipfos 
Fallax  afiidno  dilabitur  aléa  furto  : 

Sic  cum  jam  fummi  tanguntur  culmina  montis  » 
Itrica  Syüpho  volvuntur  pondéra  collo. 


Apparuit  fubitô  C.  C*far  , & petcre 
ilium  in  fervitutem  ccepit  : producit 
tefles , qui  ilium  viderant  ab  illo  fla- 
gris  » ferulis , colaphis  vapulantem. 
Adjudicatur  C.  Cæfari  : ilium  Æacus 
donavit.  Is  Menandro  liberto  fuo  tra. 
didit , ut  à cognitionibus  ei  effet, 
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Que  malgré  tous  fes  foins  entre  fes  doigts  avides 
Du  cornet  défoncé  , panier  des  Danaïdes, 

Il  fent  couler  les  dés  ; ils  tombent,  & fouvent 
Sur  la  table , entrainé  par  fes  gcftes  rapides , 

Son  bras  avec  effort  jette  un  cornet  de  vent. 

( * } Ainfi  pour  terraffer  fon  adroit  adverfaire 
Sur  l’arênc,  un  Athlete  enflammé  décoléré  , 

Du  celle  qu’il  éleve  efpere  le  frapper  ; 

L’autre  gauchit , efquive , a le  tems  d’échapper  , 
Et  le  coup  frappant  l’air  avec  toute  fa  force. 

Au  bras  qui  l’a  porté  donne  une  rude  entorfe. 


Là-deflus  Caligula  paroiffant  tout-à- 
coup  , Te  mit  à le  réclamer  comme  fon 
efclave.  11  produifoit  des  témoins  qui 
l’avoient  vu  le  charger  de  fouffiets  & 
d’étrivieres.  Auflî-tôt  il  lui  fut  adjugé 
par  Eaque.  Et  Caligula  le  donna  à Mé- 
nandre fon  affranchi , pour  en  faire  un 
de  fes  gens. 


(*  ) J’ai  pris  la  liberté  de  fubftituer  cette  com- 
paraifon  à celle  de  Syflphe  , employée  par  Séné* 
qae  & trop  rebattue  dejpuis  cet  Auteur. 


OLI  NDE 

~ o>  îm 
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ET 
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TIRÉ  DU  TASSE, 
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gerusalemme 

LIBERAT  A, 

c A N T 0 SEQOND.O, 

. . 

IVlEntre  il  Tiranno  s’apparechia  all*- 
armi , 

Soletto  Ifmeno  un  dl  gli  s’apprefenta  : 
Ifmen  , ehe  trar  di  fotto  ai  chiufi  rnarmi 
Pütrcorpo  eftinto,  e far  che  fpiri  e fenta  : 
Ifinen  , che  al  fuon  de’  mormoranti 

•carmi 

Siti  nella  reggia  fua  Pluto  fpaventa  , 

E i fuoi  Démon  negli  empj  uficj  impiega 
Pur  corne  fervi,  eglidifcioglie,  elega. 


Quefti  or  Macone  adora , e fu  Crîftiano , 
Ma  i primi  riti  anco  lafciar  non  puote  ; 
Anzi  fovente  in  ufo  empio  e profano 
Confonde  le  due  leggi  a fe  mal  note. 
Ed  or  dalle  fpelonche  , ove  lontano 
Dal  vulgo  efercitar  fuoi  P arti  ignote 
Vien  rel  publico  rifchio  al  fuo  fignore  , 
ARemaJvagio  configlier  peggiore. 


X 


TRADUCTION 

DU  COMME  N CE  ME  NT 

DU  SECOND  CHANT 

DELA 

JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 

Conte nnnt  l'Hijtoire  d'Olindt  & de  Sophronie. 

Tandis  que  ie  tyran  fe  prépare  à la 
guerre,  Ifmene  un  jour  (è  prérente  à 
- lui  ; Sfmene  qui  de  deffous  la  tombe 
peut  faire  fortir  un  corps  mort  & lui 
tendre  lefentiment  & la  parole.  Ifmene 
qui  peut , au  fon  des  paroles  magiques  * 
effrayer  Pluton , jufqu’en  fon  palais, 
qui  commande  aux  démons  en  maître, 
les  emploie  à fes  oeuvres  impiçs  & les 
•enchaîne  ou  délie  à fon  £ ré. 

Chrétien  jadis , aujourd'hui  «raho- 
métan  , il  n’a  pu  quitter  tout-à-fait  fes 
anciens  rites  , & les  profanant  à de 
criminels  ufages , mêle  & confond  ainfi 
les  deux  loix  qu’il  connoit  mal.  Main- 
tenant du  fond  des  antres  où  il  exerce 
fes  arts  ténébreux  , il  vient  A fon  Sei- 
gneur dans  le  danger,  public , à mauvais 
Roi , pire  confeüle*..^ . 
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Signer , dicea , fenza  tardar  fen  vierte 
Il  vÿicitor  efercito  temuto  ; 

Ma  facciam  noi  clô  che  a noi  far  con- 
viene  ; 

Darà  il  Ciel,darà  il  mondo  ai  forti  ajuto. 
Ben  tu  di  Re  , di  Duce  hai  tuttepiene 
Le  parti,  e lunge  hai  vifto  e provveduto, 

S' empie  in  tal  guifa  ogn’altro  i propr} 
uficj  ; 

Tomba  fia  quefta  terra  a’  tuoi  nemici. 

Io  quanto  a me  ne  vengo , e del  periglio 
E dell’  opre  compagno  ad  aitarte. 

Ciô  che  puô  dar  di  vecchia  età  configlio,  * 
Tutto  prometto , e ciô  che  magica  arte 
Gli  Angeli,  che  dal  Cielo  ebbero  efiglio 
Conftringerô  delle  fatiche  a parte. 

Ma  dond’  io  voglia  incominciar  gl’  in« 
canti , 

E con  quai  modi , or  narrerotti  avanti 

Nel  tempio  de’  Criftiani  occulto  giace 
Un  fotterraneo  altare;  e quivi  è il  volto 
Di  eolei , che  fua  diva , e madré  face 
Quel  vulgo  del  fuo  Dio  nato , e fepolto. 
Dinanzi  al  fimulacro  accefa  face 
Continua  fplende  ; egli  è in  un  vélo 
avvolto  ; 

Pendono  intorno  in  lungo  ordine  i YOtiji 
Che  vi  portaro  i creduii  devoti. 
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Sire,  dit-il , la  formidable  & viéto- 
rieufe  armée  arrive.  Mais  nous , rem- 
plifTans  nos  devoirs,  le  ciel  & la  terre 
féconderont  notre  courage.  Doué  de 
toutes  les  qualités  d’un  Capitaine  & 
d’un  Roi  , vous  avez  de  loin  tout  pré- 
vu , vous  avez  pourvu  à tout , & ft 
chacun  s’acquitte  ainfi  de  fa  charge  , 
cette  terre  fera  le  tombeau  de  vos  en- 
nemis. 

Quant  à moi , je  viens  de  mon  côte 
partager  vos  périls  & vos  travaux.  J’y 
mettrai  pour  ma  part  les  confeils  de  la 
vieilleffe  & les  forces  de  l’art  magique. 
Je  contraindrai  les  anges  bannis  du 
ciel  à concourir  à mes  foins.  Je  veux 
commencer  mes  enchantemenspar  une 
opération  dont  il  faut  vous  rendre 
compte. 

Dans  le  temple  des  Chrétiens  fur  un 
autel  fouterrain  eft  un  image  de  celle 
qu'ils  adorent',  & que  leur  peuple  igno- 
rant fait  la  mere  de  leur  Dieu  , né  , 
mort  & enféveli.  Le  fimulacre  devant 
lequel  une  lampe  brûle  fans  cefTe  , eft 
enveloppé  d’un  Voile  , & entouré  d’un 
grand  nombre  de  vœux  fufpendus  eh 
ordre  & que  les  crédules  dévots  y 
portent  de  toutes  parts. 
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Or  quefta  effigie  lor  di  là  rapita 
Voglio  che  tu  di  propria  man  trafporte  , 
E la  ripongaentro  la  tua  Mefchita  : 
lo  pofcia  incanto  adoprerô  si  forte. 

Ch’  cgni  or,mentre  ella  qui  fia  cuftodita, 
Sara  fatal  cuffodia  a quefte  porte  ; 

Tra  mura  inefpugnabili  il  tuo  impero 
Securo  fia  per  novo  alto  miftero.  1 


Si  diffie , e ’l  perfuafe  : e ioipaziente 
Il  Re  fen  corfe  alla  magion  di  Dio , 

E sforzôi  Sacerdoti , e irreverente 
Il  cafto  firaulacra  indi  rapio  ; 

E portollo  a quel  teinpio  , o ve  fovente 
S’ irrita  il  Ciel  coi  folle  cuîto  e rio. 

Nel  profan  loco  , e Çu  la  facra  imago 

Sufurrô  poi  le  fue  beftemmie  il  Mago. 

. » ‘ 

iWa  corne  apparfein  ciel  1*  alba  nevella. 
Quel, eut  T immonde  tempio  in  guaidia 
è date , 

Non  rivide  l’ immagine  ; dov*  ella 
Fu  pofta,  e mvan  cerconne  in  ahro  lato; 
Tofto  n*  avvifa  il  Re  , ch*  alla  novclU 
Di  fui  fi  moftra  fier  amen  te  irato  : 

Ed  immagina  ben  , ch’  aloun  fiedele 
Abbia  fatto  quel  furto  , e çhe  fe  ’l  çele« 
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Il  s’agit  d’enlever  de-là  cette  effigie 
& de  la  tranfporter  de  vos  propres 
mains  dans  votre  Mofquée  ; là  j’y  atta- 
cherai un  charme  fi  fort , qu’elle  fera 
tant  qu’on  l’y  gardera,  la  fauve- garde 
de  vos  portes  , & par  l’effet  d’un  nou- 
veau myftere  , vous  conferverez  dans 
yos  murs  un  empire  inexpugnable. 

A ces  mots  le  Roi  perfuadé , court 
impatient  à la  maifon  de  Dieu , force  les 
Prêtres , enleve  fans  refpecft  le  charte 
fimulacre  & le  porte  à ce  temple  impie^ 
où  un  culte  infenfé  ne  fait  qu’irriter  le 
Ciel.  C’eft-là,  c’eftdans  ce  lieu  profane 
& fur  cette  fainte  image , que  le  magi- 
cien murmure  fes  blafphêmes. 

Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  le  gar- 
dien du  temple  immonde  ne  vit  plus 
l’Image  où  elle  étoit la  veille,  & l’ayant 
cherchée  en  vain  de  tous  côtés , courut 
avertir  le  Roi , qui , ne  doutant  pas  que 
les  Chrétiens  ne  l’euffent  enlevée , ea 
fut  transporté  de  colere. 
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0 fu  di  man  fedele  opra  furtiva , 

O pur  il  Ciel  qui  fua  potenza  adopra 
Che  di  colei , ch’  è fua  Regina  e diva  , 
Sdegna  che  loco  vil  l’imnlagin  copra  : 
Ch’  incerta  fama  è ancor , fe  cio  s’afcriva 
Ad  arte  umana  ; od  a mirabil’  opra. 
Ben  è pietà , che  la  pietade  e ’1  zelo  *' 
Uinan  cedendo  ,autor  fen  creda  il  Cielov. 

Il  Re  ne  fa  con  importuna  inchiefta 
Ricercar  ogni  chiefa  , ogni  magion  e 
Ed  a chi  gli  nafconde  , o manifefta 
Il  furto  o il  reo , gran  pene  , e premj 
impone. 

E ’ 1 Mago  di  fpiarne  anco  non  relia. 
Çon  tutte  1’  ai ti  il  ver  ; ma  non  s’  ap- 
pone  ; 

Che’i  Cielo  ( opia  fua  folle,  o folle 
altrui  ) 

Celolla  ad  onta  degl’  incanti  a lui. 

** 

]Yîa  poichè  ’l  Re  crudel  vide  occultarfe 
Quel  che  peccato  de’  fedeli  ei  penfa  ; 
Tutto  in  lord’  odio  infellonifli,  ed  arfe 
D’.ira  , e di  rabbia  immoderata  im- 
menfa. 

Ogni  rifpetto  obblia  ; vuol  vendicarfe, 
( Segua  che  puote  ) e sfogar  1-  aima  ac- 
cenfa  : 

Morrà  , dicea  , non  andrà  1’  ira  a voto, 
Nella  ftrage  comune  il  ladro  ignoto. 
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Soit  qu’en  effet  ce  fût  un  coup  d’a- 
dreffe  d’une  main  pieufe  , ou  un  pro- 
dige du  Ciel  indigné  que  l’image  de  fa 
Souveraine  foit  profticuée  en  un  lieu 
fouillé  , il  eft  édifiant  , il  elt  jufte  de 
faire  céder  le  z'ele  & la  piété  des  hom- 
mes , & de  croire  que  le  coup  elt  venu 
d’en-haut. 

Le  Roi  fit  faire  dans  chaque  Eglife  & 
dans  chaque  maifon  la  plus  importune 
recherche  , & décerna  de  grands  prix 
& de  grandes  peines  à qui  révéleroit  ou 
recéleroit  le  vol.  Le  magicien  de  fon 
côté  , déploya  fans  fuccès  toutes  les 
forces  de  fon  art  pour  en  découvrir  l’au- 
teur. Le  Ciel , au  mépris  de  fes  enchan- 
temens  & de  lui , tint  l’œuvre  fecrete , 
de  quelque  part  qu’elle  pût  venir. 

Mais  le  tyran  , furieux  de  fe  voir  ca- 
cher le  délit  qu’il  attribue  toujours  aux 
fideles  , fe  livre  contre  eux  à la  plus 
ardente  rage.  Oubliant  toute  prudence, 
tQut  refpeét  humain  , il  veut  à quelque 
prix  que  ce  foit  affouvir  fa  vengeance, 
j,  Non  , non , s’écrioit-il , la  menace 
w ne  fera  pas  vaine  : le  coupable  a beau 
3,  fe  cacher , il  faut,  qu’il  meure  •,  ils 
j,  mourront  tous , & lui  avec  eux. 
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Purchc  ’1  reo  non  fi  falvi , i!  giuflo  pera, 
E l’ innocente.  Ma  quai  giuilo  io  dico  ? 
E’colpevol  ciafcun  , nè  in  loro  fchiera 
Uom  fu  giammai  del  noftro  notne 
amico. 

S’  anima  v’  è nel  novo  error  fincera, 
üafti  a no.vella  pena  un  fallo  antico. 

Su  , fu  , fedeli  miei , fu  via  prendete 
Le  lîamme  » e ’i  ferro  , ardete  , ed  uc-  . 
cidete. 

Çosl  parla  aile  turbe  , e fe  n’  intefe 
La.  fama  tra’  fedeli  immantinente, 

Ch  ’attonki  reftar  , si  gli  forprefe 
Jl  timor  délia  morte  ornai  prefente. 

E non  è chi  la  fuga  o le  difefe  , 

Lo  fcufare  o ’1  pregare  ardifca  , o tente; 
Ma  le  timide  genti  e irrefolute , 

Donde  meno  fperaro  ebber  fatute. 

Vergine  era  fra  lor  di  già  matura 
Verginità  , d’ alti  penfieri  e régi  : 

D’  alta  beltà  , ma  fua  beltà  non  cura  , 

O tanto  fol,  quant’  oneftà  fen  fregi. 
E’il  fuo  pregio  maggior,che  tra  le  mura 
D’angufta  cafa  afeonde  i Suoi  gran  pregi; 
E da’  vagheggiatori  ella  s’  invola 
Aile  lodi , agli  fguardi  inculta  e fola. 
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t » Pourvu  qu’il  n’échappe  pas,  que 
n le  jufte , que  l’innocent  périfle  , 
53  qu’importe?  Mais  qu’ai-je  dit , Pin- 
53  nocent  ? Nul  ne  l’elt  , & dans  cette- 
33  odieufe  race,  en  eit-il  un  feu I qui  ne 
33  foit  notce  ennemi  ? Oui , s’il  en  eft 
z n d’exempts  de  ce  délit , qu’ils  portent 
,33  la  peine  due  à tous  pour  leur 
.33  haine  \ que  tous  périffent , l’un 
-33  comme,  voleur  & les  autres  comme 
33  Chrétiens.  Venez,  mes  loyaux,  ap- 
33  portez  la  flamme  & le  fer.  Tuez  & 
53  brûlez  fans  miféricorde  »> . 

• C’eft  ainfi  qu’il  parle  à fon  peuple; 
£e  bruit  de  cc  danger  parvient  bientôt 
aux  Chrétiens.  Saifis  * glacés  d’effroi 
par  Pafpect  de  la  mort  prochaine  , nul 
ne  fonge  à fuir  ni  à fe  défendre  ÿ nul 
n’ofe  tenter  les  excufes  ni  les  prières. 
Timides,  irréfoîus,  ils  atterrdoient  leur 
deftinée  , quand  ils  virent  arriver  leur 
falut.,  d’où  ils  l’efpéroieat  le  moins. 

Parmi  étoit  une  vierge  , déjà  nubile, 
d’une  ame  fublime,  d’une  beauté  d’ange 
qu’elle  néglige  ou  dont  elle  ne  prend 
que  les  foins  dont  l’honnêteté  fe  pare  , 
& ce  qui  ajoute  au  prix  de  fes  charmes, 
dans  les  murs  d’une  étroite  enceinte 
elle  les  fouftrait  aux  yeux  & aux  vœux 
des  amans. 


* 

{ 
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Pur  guardia  efler  non  puè  , che  ’n  fcotto 
celi  ..  . -- 

Beltà  degna , ch’  appaja  , e che  s’  ara- 
miri  : : - ’ : 

Nè  tu  il  confenti , Amor  \ ma  la  riveli 
D’  un  giovinetto  ai  cupidi  défi  ri. 

Amor,  ch’  or  eieco,  or  Atgo,  ora  neveli 
Di  benda  gli  occhi  ora  cegliapri  egiri; 
Tu  per  mille  cultodie  entro  ai  più  cafti 
Verginei  alberghi  il  guardo  altrui  por- 
tafti.  -•  .... 

Colei  Sofronia,  Olindo  egli  s’  appelia, 
D’  una  cittate  entrambi , e d’ una  fede. 
Ei  che  modefto  è si,  corn’  efia.è  bella^ 
Brama  allai , poco  fpera , e nulla  chiede; 
Nè  fa  fcoprirfi  , o non  ardifce  : ed  ella 
O lo  fprezza , o nol  vede , o non  s* 
avvede. 

Cosi  finora  il  mifero  ha  fervito 
O non  vifto,  6 mal  noto,  o mal  gradito. 

•ç  ♦ * » 

S’ ode  1’  annunzio  intanto  , e che  s’  ap« 
prefta 

Miferabile  ftrageal  popolloro. 

A lei  che  generofa  è , quanto  onefta , 
Viene  in  penlier  corne  falvar  coftoro. 
Move  fortezzail  granpenfier  , l’  arrefta 
Poi-la  vergogna  , e 1 virginal  decoro. 
Vince  fortezza  , anzi  s’  accorda  , e face 
Se  vergognofa  , e la  vergogna  audace. 
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Mais  eft-il  des  murs  que  ne  perce 
quelque  rayon  d’une  beauté  digne  de 
briller  aux  yeux  & d’enflammer  les 
cœurs?  AtnourJ  le  fouffrirois-tu?  Non,j 
tu  l'as  révélée  aux  jeunes  deflrs  d’uni 
adolefcent.  Amour  ! qui  , tantôt  argus 
& tantôt  aveugle,  éclaires  les  yeux  de! 
ton  flambeau  ou  les  voilés  de  ton  barn 
deau,  malgré  tous  les  gardiens  , toutes 
les  clôtures,  jufques  dans  les  plus  chaf- 
tes  afyles  , tu  lus  porter  un  regard 
étranger. 

Elle  s’appelle  Sophronie,  Ûlinde  eft 
le  nom  du  jeune  homme,  tous  deux 
ont  la  même  patrie  & la  même  foi. 
Comme  il  eft  modefte  autant  qu’elle  eft 
belle,  il  defire  beaucoup,  efpere  peu  , 
ne  demande  rien  & ne  fait  ou  n’ofe  fe 
découvrir.  Elle  , de  fon  côté , ne  le 
voit  pas  , ou  n’y  penfe  pas , ou  le  dé- 
daigne , & le  malheureux  perd  ainfi 
fes  foins  ignorés  , mal  connus,  ou  mal 
reçus. 

Cependant  on  entend  l’horrible  pro- 
clamation & le  moment  du  maflacre 
approche.  Sophronie  aufli  eénéreufe 
qu’honnête  forme  le  projet  de  fauver 
fon  peuple.  Si  fa  modeftie  l’arrête  , fon 
courage  l’anime  & triomphe,  ou  plutôt 
ces  deux  vertus  s’accordent  & s’illuf* 
.tuent  mutuellement. 


O L I N D E 

La  vergine  tra  J1  vulgo  ufci  foletta  , 
Non  copri  fue  bellezze , e non  1’  efpofe; 
Raccolfe  gli  occhi,andô  nel  vel  riftretta, 
Çon  ifchive  manière  , e generofe. 

Non  fai  ben  dir  , s’  adorna , o fe  ne- 
gletta , 

Se  cafo  , od  arte  il  bel  volto  compofe 
Di  Natura  , d’Amor , de’  Cieli  amici 
Le  negligenze  fue  fono  artificj. 

Mirata  da  ciafcun  pafla  , e non  mira 
L’altera  donna, e innanzi  al  Re  fen  viene 
Nè  perché  irato  il  veggia , il  piè  ritira, 
Ma  il  fero  afpetto  intrepida  foftiene. 
VengovSignor  (gli  diife)  e’  n tanto  V ira 
Prego  fofpenda,  e ’î  tuo  popolo  affrene; 
Vengo  a fcoprirti,e  vengo  a darti  prefo 
Quel  reo  che  cerchi , onde  fei  tanto. 
offefo. 

AU’ onefta  baldanza  , alPimprovvifo 
Folgorar  di  bellezze  altéré  e fante, 
Quafi  , confufo  il  11e  , quafi.  conquifo 
Frenô  lo  fdegno , e placé  il  fier  fem- 
biante. 

S’  egli  era  d’ aima  , o fe  coftei  di  vifo 
Severa  manco , ei  diveniane  amante  ; 
Ma  ritrofa  beltà  ritrofo  core 
Non  prende  : e fono  i vezzi  e fea  d’A- 
more. 

La 
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La  jeune  vierge  fort  feule  au  milieu 
du  peuple  ; fans  expofer  ni  cacher  fes 
charmes  , en  marchant  elle  recueille  fes 
yeux  , reflerre  fon  voile , & en  impoie 
par  la  réferve  de  fon  maintien.  Soit  art 
ou  hazard  , foit  négligence  ou  parure , 
tout  concourt  à rendre  fa  beauté  tou- 
chante : le  Ciel , la  nature  & l’amour 
qui  la  favorifent , donnent  à fes  négli- 
gences l’effet  de  l’art. 

Sans  daigner  voir  les  regards  qu’elle 
attire  à fon  pafiage  , & fans  détourner 
t les  fiens , elle  fe  préfente  devant  le  Roi , 
ne  tremble  point  en  voyant  fa  colere  & 
foutient  avec  fermeté  fon  féroce  alpecL 
Seigneur  , lui  dit-elle , daignez  fuf- 
pendre  votre  vengeance  & contenir 
votre  peuple.  Je  viens  vous  découvrir 
& vous  livrer  le  coupable  que  vous 
cherchez  & qui  vous  a li  fort  offenfé. 

A l’honnête  aflurar.ee  de  cet  abord  , 
à l’éclat  fubit  de  ces  chafles  & f très 
grâces,  le  Roi  confus  & fubjugué, 
calme  fa  colere  & adoucit  fon  vilage 
irrité.  Avec  moins  de  fc vérité  , lui  dans 
l'âme,  elle  fur  le  vilage,  il  en  deve- 
noit  amcuieux.  Alais  une  beauté  re- 
vêche ne  prend  poinf  un  caur  iarou- 
che,  6 les  douces  maniérés  font  les 
amorces  de  l’amour. 
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Fu  ftupor , fu  vaghezza  , e fu  diîefcfco 
S’  amor  non  fu,  che  moffe  il  cor  viilana 
Narra  C ei  le  dice  ) il  tutto  : ecco  io  conf 
metto , 

Che  non  s’  offenda  il  popol  tuo  CriC. 
tiano. 

Fd  ella  : il  reo  fi  trova  al  tuo  cofpetto  : 
Opra  è il  furto,  Signor,  di  quefta  inano  : 
lo  l’ immagine  tolfi  : io  fon  colei  , 

Che  tu  ricerchi,  e me  punir  tu  dei. 

Cosi  al  pubWico  fato  il  capo  altero 
Offerfe  , e’I  volfe  in  fe  fola  raccorre.  _ 
Magnanima  menzogna , or  quando  è iî 
vcro 

Sibello  , che  ftpoffa  a tepreporre  ? 
Kinian  fofpefo  , e non  si  tofto  il  fero 
Tiranno  ail’  ira , corne  fuol , trafcorre» 
Foi  la  richiede  : To  vuo’che  tu  mi  fcopr 
Chi  diè  conliglio  , e chi  fu  infieme  al 
opra. 

Non  volfi  far  délia  mia  gloria  altrui 
Nê  pur  minima  parte  , ella  gli  dice  * 
Sol  di  me  fteffa  io  confapevol  fui , 

Sol  configliera  , e fola  efecutrice. 
Dunque  in  te  fola  , ripigliô  colui , 
Caderà  l’ ira  mia  vendicatrice. 

Diffe  ella  ; E’  gtufto  ; effet  a me  con- 
viene, 

Se  fui  fola  ail’  onor  , fola  aile  pene. 
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Soit  furprife , attrait  ou  volupté  plu- 
tôt qu’attendriflement , le  barbare  fe 
fentit  ému.  Déclare-moi  tout,  lui  dit-il  ; 
voilà  que  j’ordonne  qu’on  épargne  ton 
peuple.  Le  coupable,  reprit-elle,  eft 
devant  vos  yeux  ; voilà  la  main  dont 
ce  vol  eft  l’œuvre.  Ne  cherchez  perfonne 
autre  ; ç’eft  moi  qui  ai  ravi  l’image  ; & 
je  fuis  celle  que  vous  devez  punir. 

‘ C’eft  ainfi  que  fe  dévouant  pour  le 
falut  de  fon  peuple  , elle  détourne 
courageufement  le  malheur  public  fur 
elle  feule.  Le  Tyran  quelque  tems  irré- 
solu , ne  fe  livre  pas  fi-tôt  à fa  furie  ac- 
coutumée ; il  l’interroge  ; il  faut , dit- 
il  , que  tu  me  déclares  qui  t’a  donné 
ce  confeil  & qui  t’a  aidé  à l’exécuter. 

Jaloufe  de  ma  gloire,  je  n’ai  voulu, 
répond-elle,  en  faire  part  à perfonne.  Le 
projet,  l’exécution  , tout  vient  de  moi 
feule,  & feule  j’ai  fumon  feerçt.  C’eft 
donc  fur  toi  feule  , lui  dît  le  Roi , que 
doit  tomber  ma  vengeance.  Cela  eft 
jufte  reprend- elle  ; je  dois  fubir  toute 
la  peine , comme  j’ai  remporté  touc 
l’honneur. 
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Qui  comincia  il  Tiranno  a rifdegnarfi  ; 
Pur  le  dimanda  : Ov’hai  T immago  afcofa 
Non  lanafcefi,  a lui  rifponde,  io  l’arfij 
E 1’  arderla  itimai  laudabil  cofa. 

Cosi  almen  non  potrà  più  violarft 
Per  man  di  mifcredenti  ingiuriofa. 
Signorc,o  chiedi  il  furto,o  ’l  ladro  chiedi  ; 
Quel  non  vedrai  in  eterno  , e qucfto  il  ' 
vedi, 

Benchè  nè  furto  è il  mio  , nè  ladra  io 
fono  ; 

Giufto  è ritor  cid  ch’  a gran  torto  è tolto. 
Or  quefto  udendo , in  minaccevol  fuono 
Freme  il  Tiranno  ; e ’l  fren  dell’  ira  è 
fciolto. 

Non  fperi  più  di  ritrovar  perdono 
Cor  piidico  , alta  mente,  o nobil  volto  : 
E indarno  Amor  contra  lo  fdegno  crudo 
Di  (ua  vaga  bellezza  a lei  fa  fcudo. 

Prefa  c la  bella  donna , e incrudelito 
31  Re  la  danna  entro  unincendio  a 
morte. 

Già  ’l  velo,e  ’l  cafto  manto  è a lei  rapito; 
Stringon  le  molli  braccia  afpre  ritorte. 
Ella  fi  tace  ; e in  lei  non  sbigottito  , 

Aîa  pur  commoflo  alquanto  è il  petto 
forte  ; 

E fmarrifce  il  bel  volto  in  un  colore, 
Che  non  è pallidezza , ma  candore. 
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ïci  le  courroux  du  Tyran  commence 
à fe  rallumer,  il  lui  demande  où  elle  a 
caché  l’image  ? Elle  répond  ; je  ne  l’ai 
point  cachée  , je  l’ai  brûlée  , & j’ai  cru 
faire  une  œuvre  louable  de  la  garantir 
ainfi  des  outrages  des  qiécreans.  Sei- 
gneur , ert-ce  le  voleur  que  vous  cher- 
chez? il  eft  en  votre  prdfence.  Eft-ce 
Je  vol  ? vous  ne  le  reverrez  jamais. 

Quoiqu’au  refte  ces  noms  de  voleur 
& de  vol  ne  conviennent  ni  à moi  ni  à 
ce  que  j’ai  fait.  Rien  n’eft  plus  jufteque 
de  reprendre  ce  qui  fut  pris  injuftement. 

A ces  mots  , le  Tyran  poufie  un  cri 
menaçant  : fa  colere  n’a  plus  de  frein. 
Vertu , beauté,  courage , n’efpérez  plus 
trouver  grâce  devant  lui.  C’eit  eh  vain: 
que  pour  la  défendre  d’un  barbare  dé- 
pit , l’amour  lui  fait  un  bouclier  de  fes. 
charmes. 

On  la  faifit  ; rendu  à toute  fa  cruauté, 
le  Roi  la  condamne  à périr  fur  un  bûcher. 
Son  voile  , fa  charte  mante  lui  forit  ar- 
rachés ; fes  bras  délicats  font  meurtris 
de  rudes  chaînes.  Elle  fe  tait  ; fon  ame 
forte  , fans  être  abattue  , n’ert  pas  fans 
émotion , & les  rofes  éteintes  fur  fon 
vifage  y laifient  la  candeur  de  l’inno- 
cence plutôt  que  la  pâleur  de  la  mort. 
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Divulgofti  il  gran  cafo  , e quivi  tratto 
Già  ’l  popol  s’  era  : Olindo  anco  v’- 
accorfe  ; 

Dubbia  era  la  perfona  , e certo  il  fatto, 
Yenia , che  forte  la  fua  donna  in  forfe. 
Corne  la  belia  prigioniera  in  atto 
Non  pur  di  rea,  ma  di  dannata  ei  fcorfe  ; 
Corne  i minifin  al  duro  uficio  intenti 
Yide  , precipitofo  urtô  le  genti. 

Al  Re  gridô  : Non  è , non  è gia  rea 
Coftei  del  furto , e per  follia  fen  vanta» 
Non  pense,  non  ardi,  ne  far  potea. 
Donna  folae  inefperta  opra  cotanta. 
Corne  ingannù  i euftodi?  e délia  Dea 
Con  quali  arti  involô  l’ immagin  fanta? 
Se  ’l  fece  , il  narri.  Io  1’  ho  , Signor  » 
furata. 

Ahi  tanto  amô  la  non  amante  amata. 

* ^ N 

**  ? 

» 

Soggiunfe  pofeia  : Io  là , donde  riceve 
L’  aîta  voftra  mefehita  e l’ aura  e ’l  die  ; 
Di  notte  afeefi,  etcapaflai  per  breve 
Foro,  tentando  innaccellibil  vie. 

A me  F on  or  , la  morte  a me  fi  deve  ; 
Non  ufurpi  coftei  le  penemie. 

Mie  fon  quelle  catene  , e per  me  quefta 
Fiamma  s’  accende , e ’l  rogo  a me  s’ap- 
prefta* 
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Cet  aéte  héroïque  auffi-tôt  Te  divul- 
gue. Déjà  le  peuple  accourt  en  foule. 
Oiinde  accourt  aufli  tout  alarmé.  Le 
fait  étoit  sûr,  la  perfonne  encore  dou- 
teufe  , ce  pou  voit  être  la  maitrefle  de 
fon  cœur.  Mais  fi-tôt  qu’il  appercoitla 
telle  prifonniere  en  cet  état  , fi-tôt 
qu’il  voit  les  miniftres  de  fa  mort  oc- 
cupés à leur  dur  office  , il  s’élance,  il 
heurte  la  foule. 

Et  crie  au  Roi  : non  , non  , ce  vol 
ifeft  point  de  fon  fait;  c’eft  par  folie 
qu’elle  s’en  ofe  vanter.  Comment  une 
jeune  fille  fans  expérience  pourroit-elle 
exécuter,  tenter,  concevoir  même  une 
pareille  entreprife  ? Comment  a-t-elle 
trompé  les  gardes  ? Comment  s’y  cft- 
clle  prife , pour  enlever  la  fainte  image? 
Si  elle  l'a  fait  , qu’elle  s’explique.  C’eft: 
moi , Sire , qui  ai  fait  le  coup.  Tel  fut, 
tel  fut  l’amour  dont  même  fans  retour 
il  brûla  pour  elle. 

11  reprend  enfuite.  Je  fuis  monté  de 
nuitjufqu’à  l’ouverture  par  où  l’air  8c 
le  jour  entrent  dans  votre  Mofquée  , Sc 
tentant  des  routes  prefqueinacceflibles, 
j’y  fuis  entré  par  un  paflage  étroit.  Que 
celle-ci  celle  d’ufurper  la  peine  qui  m’eft 
jdue.  J’ai  feul  mérité  l’honneur  de  la 
mort  : c’eft  à moi  qu’appartiennent  ces 

N 4 
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Alza  Sofronia  il  vifo  , e umanamente 
Con  occhi  di  pietate  in  lui  rimira. 

A che  ne  vieni,  o mifero  innocente? 
Quai  configlio  o furor,  ti  guida  o tira  ? 
Non  fon  io  dunque  fenza  te  poflente 
A foftener  ciù  die  d’ un  uom  puô  l’ ira-? 
Ho  petto  anch’  io,  ch’  ad  una  morte 
crede 

JDi  baftar  folo,  e compagnia  non  chiede. 

* ♦♦ 

jCosl  parla  ail’  amante  , e nol  difpone 
Si , ch’egli  fi  difdica,  o penfier  mute, 

O fpettacolo  grande , ove  a tenzone 
Sono  amore  e magnanima  virtute  ! . 
•Ove  la  morte  al  vincitor  fi  ponc 
Jn  premio  ; e’1  mal  del  vinto  è la  falute. 
Ala  più  »’  irrita  il  Re,  quant’  ella,  ed  effo 
E’  più  coftante  in  incolpar  fe  ftefio. 

Tf  * 

Pargli  che  vilipefo  egii  ne  refti  ; 

E che’  n difprezzo  fuo  fprezzin  lepene. 
Credafi  , dice,  ad  ambo  , e quella  e 
quefti 

Vinca  , e la  palma  fia  quai  fi  conviene. 
J n di  accenna  ai  fergenti,i  quai  fon  prefti 
A Iegar  il  garzon  di  lor  catene. 

Sono  ambo  ftretti  al  palo  ftelTo,  e volto 
E’ il  tergo  al  tergo  , ç’i  volto  afcofo  al 
volto.  '• 


Digitized  by  Google 


ET  S 0 P H R 0,N  I E.  297 

chaînes , ce  bûcher , ces  flammes  ; tout 
cela  n’eft  deftiné  que  pour  moi. 

Sophronie  leve  fur  lui  les  yeux , la 
douceur  , la  pitié  font  peintes  dans 
(es  regards.  Innocent  infortuné  , lui 
dit-elle,  que  viens-tu  faire  ici?  Quel 
confeil  t’y  conduit  ? Quelle  fureur  t’y 
traîne  ? Crains-tu  que  fans  toi  mon  ame 
ne  puiffe  fupporter  la  colere  d’un 
homme  irrité?  Non , pour  une  feule 
mort , je  me  fuflis  à moi  feule , & je 
fi’ai  pas  befoin  d’exemple  pour  appren- 
dre à la  fouffrir. 

Ce  difcours  qu’elle  tient  à fon  amant  ne 
le  fait  point  rétrader  ni  renoncera  fon 
deffein.  Digne  & grand  fpedacle  ! où 
l’amour  entre  en  lice  avec  la  vertu  ma- 
gnanime, où  la  mort  elt  le  prix  du  vain- 
queur, & la  vie  ia  peine  du  vaincu!  Mais 
loin  d’être  touché  de  ce  combat  ç4e  cons- 
tance & cJPigPAérofité,  le  Roi  s’en  irrite. 

Et  s’en  croit  infulté  : comme  fi  ce 
mépris  du  .fppplice  retomboit  fur  lui. 
Croyons-en,  dit-il, à tous  deux:  qu’ils 
triomphent  l’un  & l’autre  & partagent 
la  palme  qni  leur  due.  Puis  il  fait 
fgne  aux  fergens , & d.ans  l’inftant 
ôlinde  eft  dans  les  fers.  Tous  deux 
Üé$  & adoflfés  au  même  piqp  h®  peu- 
vent fe  voit  en  face. 
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Corapofto  è lor  d’ intorno  ii  rogo  omai, 

E già  le  flamme  il  mantice  v’  incita  : 

Quando  il  fanciuilo  in  dolorofi  lai 
Proruppe,e  diïTe  a lei,  ch  ’ è feco  unita  : 
Quefto  dunque  è quel  laccio  , ond’  io 
fperai 

Teco  accopiarmi  in  compagnia  di  vita? 
Quefto  è quel  foco , ch’  io  credea  che  i 
cori 

Ne  dovefie  infiatnmar  d’ eguali  ardoti? 

Altre  flamme  , altri  nodi  amor  promifeî 
Altri  ce  n’  apparecchia  iniqua  forte. 
Troppo  , ahi  ben  troppo , ella  già  noi 
divife  ; 

Ma  duramente  or  ne  eongiunge  in 
morte.  - 

Piacemi  almen,  poichè’n  siftrane  guife 
Morir  pur  dei , del  rogo  efler  conforte  , 
Se  del  letto  non  fui  : duolmi  il  tuo  fato, 

11  mi o non  già , poicli’  io  ti  moro  a latoi 

• 

ïd  o mia  morte  avventurofa  appieno  : 
O fortunati  miei  dolci  martiri , 

S’ impetrerô  che  giunto  feno  a feno  , 

L*  anima  mia  nella  tua  bocca  io  fpiri  ; 

E venendo  tu  meco  a un  tempo  meno, 
In  me  fuoi  mandi  gli  ultimi  fofpirn 
Cosi  dice  piangendo  ; ella  il  ripiglia 

Soavemente , e intaj  detti  il  eonfiglia.1 

* <■ 
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Gn  arrange  autour  d’eux  le  bûcher, 
& déjà  l’on  excite  la  flamme  , quand 
le  jeune  homme  éclatant  en  gémit 
fetnens  dit  à celle  avec  laquelle  il  eft 
attaché  ; C’eft  donc-là  le  lien  duquel 
j’efpérois  m’unir  à toi  pour  la  vie  ! 
C’ell  donc-là  ce  feu  dont  nos  cœurs 
dévoient  brûler  enfemble  ! 

O flammes  , ô nœuds  qu’un  fort 
cruel  nous  deiline  ! hélas , vous  n’êtes 
pas  ceux  que  l’amour  m’avoit  promis! 
Sort  cruel  qui  nous  féparà  durant  la 
vie  & nous  joint  plus  durement  en- 
core à la  mort  î ah  puifque  tu  dois  la 
fubir  aufîi  funelte , je  me  confole  en 
la  partageant  avec  -toi,  de  t’être  uni 
fur  ce  bûcher , n’ayant  pu  l’être  à la 
couche  nuptiale.  Je  pleure  , mais  fur 
ta  trifte  deilinée  , & non  fur  la  mienne, 
puifque  je  meurs  à tes  côtés. 

O que  la  mort  me  fera  douce , que 
les  tourmens  me  feront, délicieux,  fl 
j’obtiens  qu’au  dernier  moment  , tom- 
bant l’un  fur  l’autre  , nos  bouches  fe 
joignent  pour  exhaler  & recevoir  au 
même  irritant  nos  derniers  foupirs  ! 14 
parle  & fes  pleurs  étouffent  fes  paroles. 
Elle  le  tance  avec  douceur  & le  te,» 
montre  en  ces  termes, 

N\6  “ 

> • • * 
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Amico  , aîtri  penfieri  , altri  lamenti 
Perpiùalta  cagione  il  tempo  chiede. 
Che  non  penfi  a tue  colpe?  e non  rani- 
me nti 

Quai  Dio  prometta  ai  buoni  ampia  mer- 
cede  ? 

Soffri  in  fuo  nome  , e fian  dolci  i tor- 
menti , 

E lieto  alpira  alla  fuperna  fede. 

Mira  il  Ciel  com  ’ è bello,  e mira  il  Sole, 
Ch’  a fe  par  chen’  inviti , ene  confole. 

Qui  il  volgo  de’  Pagani  il  pianto  eftolle  : 
Piange  il  fedel , ma  in  voci  allai  più 
baffe. 

Un  non  fo  ched’  inufitato  e molle 
Par  che  nel  duro  petto  al  Re  trapaffe. 
Ei  prefentillo  , e li  sdegrtô  ; ne  voile 
Piegarfi  , egli  occhi  torfe,  e fi  ritraffe.. 
Tu  fola  il  duol  cornu n non  acconipagni, 
Sofronia,epianta  da  ciafcun  non  piagni. 

Mentre  fono  in  tal  rifchio , ecco  un 
guerriero 

( Che  tal  parea  ) d’ alta  fembianza  , e 
degna  : 

E moftra  d’ arme , e d’ abito  ftranie'ro  , 
Che  di  lontan  peregrinando  vegna. 

La  tigre  che  full’  eltnoha  per  cirniero  , 
Tutti  gli  occhi  a fe  trae , famofa  in- 
fegna  ÿ 
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Ami  , le  moment  où  nous  fommes 
exige  d’autres  foins  & d’autres  regrets. 
Ah!  penfe  , penle  à tes  fautes  & au 
digne  prix  que  Dieu  promet  aux  fidè- 
les. Souffre  en  fon  nom  , les  tour- 
mens  te  feront  doux  : afpire  avec  joie 
au  féjour  célefte.  Vois  le  Ciel  comme 
il  eft  beau  , vois  le  foleil  dont  il  fem- 
ble  que  l’afped  riant  nous  appelle  & 
nous  confoie. 

A ces  mots  tout  le  peuple  païen 
éclate  en  fanglots , tandis  que  le  fidele 
ofe  à peine  gémir  à plus  balfe  voix. 
Le  Roi  meme  , le  Roi  fent  ad  fond 
de  fon  ame  dure  je  ne  fais  quelle 
émotion  prête  à l’attendrir.  Mais  en 
la  présentant , il  s’indigne,  s’y  refu- 
fe , détourne  les  yeux,  & part  fans 
vouloir  fe  laiffer  fléchir.  Toi  feule  , ô 
Sophronie  , n’accompagne  point  le 
deuil  général , & quand  tout  pleure 
fur  toi , toi  feule  ne  pleure  pas  ! 

En  ce  péril  preffant  furvient  un 
guerrier  ou  paroiffant  tel , d’une  haute 
.&  belle  apparence , dont  l’armure  & 
l’habillement  étranger  annonqoit 
qu’il  venoit  de  loin.  Le  Tigre,  fa- 
meute  enfeigne  qui  couvre  fon  caC. 
que,  attira  tous  les  yeux  & fit  juger 
avec  raifon  que  c'était  Clorinde. 
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ïnfegna  ufata  da  Clorinda  in  guerra , 
Onde  la  credonlei , nè’lcreder  erra. 

* * 

■Coftei  gl  ’ ingegni  femminili  , e gli  uii 
. Tutti  fprezzù  fin  dall’  età  più  acerba: 
Ai  lavori  d ’ Aracne  : ail 5 ago  , ai  fufi 
Inchinar  non  degno  la  man  fuperba  : 
Fuggigii  abid  molli  , e i lochi  chiuii  ; 
Ohe  ne  ’ campi  oaeftate  anco  fi  ferba  : 
Armé  d ’ orgoglio  il  volto  , e fi  com- 
piacque 

Kigido  farlo  , e pur  rigido  piacque. 

<%* 

Tenera  ancor  con  pargoletta  deftra 
Strinfe,e  lento  d’ un  corridoreil  morfcr; 
’Trattô  1’  alla  e la  fpada  , ed  inpaleftra 
Induré  i membri , ed  allenogli  al  corfo.: 
Tofcia  o per  via  montana  , o per  fil- 
veftta  , 

L ’ orme  fegui  di  fier  leone  e d ’ orfo  : 
Segui  le  guerre, e ’ n quelle, e fra  le  felve 
Fera  agli  uomini  parve,ut>mo  aile  belve. 

Viene  or  coftei  dalle  contrade  Perfe , 
Perché  ai  Chriftiani  a fuo  poter  refifta^ 
Bench  ’ altre  voice  ha  di  lor  membra 
afperfe 

Te  piagge  , e 1 ’ onda  di  lor  Tangue  ha 
mifta. 

Or  quinci  in  arrivando  à lei  s’offerfe 
X’  apparato  di  moite  a prima  vida* 
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Dès  l’âge  le  plus  tendre,  elle  mé- 
p'rifa  les  mignardifes  de  fou  fexe.  Ja- 
mais fes  courageufes  mains  ne  daignè- 
rent toucher  le  fufeau,  l’aiguille  & lés 
travaux  d’Arachné.  Elle  ne  voulut  ni 
s’amollir  par  des  vêtemens  délicats, 
ni  s’environner  timidement  de  clôture. 
Dans  les  camps  même  , la  vraie  hon- 
nêteté fe  fait  refpeéter , & par-tout  fa 
force  & fa  vertu  fut  fa  fauve -garde. 
Elle  arma  de  fierté  fon  vifage  & fe 
'plut  à le  rendre  févere;  mais  il  char- 
me tout  févere  qu’il  eft. 

D’une  main  encore  enfantine  elle 
appfit  à gouverner  le  mors  d’un  cour- 
fier  , à manier  la  pique  & l’épée; 
elle  endurcit  fon  corps  fur  l’aréne, 
fe  rendit  légère  à la  courfe  , fur  les 
rochers , à travers  les  bois , fuivit  à 
la  pifte  les  bêtes  féroces , fe  fit  guer- 
rière enfin  , & après  avoir  fait  la 
guerre  en  homme  aux  lions  dans  les 
forêts , combattit  en  lion  dans  les 
camps  parmi  les  hommes. 

Elle  venoit  des  contrées  Perfànes 
pour  réfifter  de  toute  fa  force  aux 
Chrétiens.  Ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  qu’ils  éprouvoient  fon  courage. 
Souvent  elle  avoit  difperfé  leurs  mem- 
bres fur  la  pouifiere  & rougi  les  eau* 
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Di  mirar  vaga  , i di  faper  quai  fallo 
Condanni  i rei,fofpinge  oltre  il  cavallo, 

Cedon  le  turbe  , e i duo  legati  infieme 
Ella  fi  ferma  a riguardar  dapprefio. 
Mira  che  1 ’ una  tace  , e l’altro  geme  , 
E più  vigor  moftra  il  men  forte  feflb. 
Pianger  lui  vede  in  guifa  d’  uom  cui 
preme 

Pietà  , non  doglia  , o duol  non  di  fe 
ltelTo:  ^ t . 

E tacer  lei  con  gli  occhj  al  ciel  si  fifa  > 
Ch’anzi  ’ 1 morir  pardiquaggiù  divifa. 

, . • *îî- 

Clorindaintenerifïi , e fi  condolfe 

D’  ambeduo  loro,  e lacrimonne  al- 
quanto. 

Purmaggior  fente  il  duol  per  chi  non 
duolfe , 

Più  la  move  il  filenzio  , e meno  il 
pianto. 

Senza  troppo  indugiare  elîa  fi  volfe 
Ad  un  uom  , che  canuto  avea  daccanto. 
Deh  dimmi , chi  fen  quefti  ? ed  al  mar- 
toro 

Quai  gli  conduce,  0 forte,  o colpa  loro? 

5“ 

Cosi  pregollo  : e da  coluirifpofto 
Breye  , ma  pieno  aile  dimande  fue. 
Stupilli  udendo  , e immagino  ben  tofto. 
Gh’  egualmente  innocenti  eran  que’ 
due. 
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de  leur  fang.  L’appareil  de  mort  qu’elle 
apperqoit  en  arrivant  la  frappe  ; elle 
pouffe  fon  cheval  & veut  favoir  quel 
crime  attire  un  tel  châtiment. 

La  foule  s’écarte  & Clorinde  en  con- 
fidérant  de  près  les  deux  viétimes  atta- 
chées enfemble , remarque  le  filence 
de  l’une  & les  gémiffemens  de  l’autre. 
Le  fexe  le  plus  foible  montre  en  cette 
©ccafion  plus  de  fermeté  , & tandis 
qu’Olinde  pleure  de  pitié  plutôt  que 
de  crainte  , Sophronie  fe  tait,  & les 
yeux  fixés  vers  le  Ciel  femble  avoir 
déjà  quitté  le  féjour  terreftre. 

Clorinde  encore  plus  touchée  du 
tranquille  filence  de  l’une  que  des  dou- 
ïoureufes  plaintes  de  l’autre , s’atten- 
drit fur  leur  fort  jufqu’aux  larmes  ; 
puis  fe  tournant  vers  un  vieillard 
qu’elle  apperqut  auprès  d’elle  ; dites- 
moi,  je  vous  prie,  lui  demanda-t-elle, 
qui  font  ces  jeunes  gens,  & pour  quel 
crime  ou  par  quel  malheur  ils  foufi- 
firent  un  pareil  fupplice  ? 

Le  vieillard  en  peu  de  mots  ayant 
pleinement  fatisfait  à fa  demande  , elle 
fut  frappée  d’étonnement , & jugeant 
bien  que  tous  deux  étoient  innocens  , 
elle  réfolut , autant  que  le  pourroit  fa 
priere  ou  fies  armes , de  les  garantir 
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Già  di  vietar  lor  morte  ha  in  fe  propofto. 
Quanto  potranno  i preghi , o l'armi  fue , 
Pronta  accorre  alla  fiamma , e fa  ritrarla , 
Che  già  s ’ appreflà  : ed  ai  miniltri  parla. 

.4 

Alcun  non  fia  di  voi,  che  ’ n quefto  duro 
Uftcio  oltra  feguire  abcia  baldanza, 
Finch’  io  non  parli  al  Re  : -ben  v’- 
aflecuro  , 

Ch’  ei  non  v’  accuferà  délia  tardanza. 
Ubbidiro  i fergenti.  e molli  furo 
Da  quella  grande  fua  regai  fembianza. 
Poi  verfo  ii  Re  fi  molTe  , e lui  tra  via 
Ella  trovô  , che  ’ n contra  lei  venia. 

if* 

Io  fan  Clorinda , dihe  , hai  forfe  intefa 
Taior  nomarmi , e qui , Signor , ne 
vegno , 

Per  ritrovarmi  teco  alla  difcfa 
Délia  fede  comune  , e del  tuo  regno. 
Son  pronta  ( iraponi  pure  ) ad  ogni 
•imprefa  : 

L’  alte  nontemo,  e P.umHi  non  fdegno 
Voglimi  in  campo  aperto  , o pur  tra’l 
chiufo 

Delle  mura  impiegar  , nulla  ricufo. 

Tacque  , e rifpofe  il  Re  : Quai  si  dif- 
giuuta 

Terra  è dali’  Afia,  o dai  eammin  del 
Sole; 


* 
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de  la  mort.  Elle  s’approche  , en  fei- 
fant  retirer  la  flamme  prête  à les  at- 
teindre ; elle  parle  ainfi  à ceux  qui  l’at- 
tifoient. 

Qu’aucun  de  vous  n’ait  l’audace  de 
pourfuivre  cette  cruelle  œuvre  juiqu’à 
ce  que  j’aye  parlé  au  Roi  , je  vous 
promets  qu’il  ne  vous  faura  pas  mau- 
vais gré  de  ce  retard.  Frappés  de  fon 
air  grand  & noble  , les  fergens  obéi- 
tent  ; alors  elle  s’achemina  vers  le  R01 
& le  rencontra  qui  venoit  au-devant 
d’elle. 

Seigneur , lui  dir-elle , je  fuis  CIo- 
rinde,  vous  m’avez  peut-être  ouï  nom- 
mer quelquefois.  Je  viens  m’offrir  pour 
défendre  avec  vous  la  foi  commune  & 
votre  trône.  Ordonnez  , foit  en  pleine 
Campagne  ou  dans  l'enceinte  des  murs, 
quelqu’emploi  qu’il  vous  plaife  m’afli- 
gner , je  l’accepte , fans  craindre  les 
plus  périlleux  ni  dédaigner  les  plus 
humbles. 

Quel  pays , lui  répond  le  Roi  , eft 
fi  loin  de  l’Afie  & de  la  route  du  fo- 
leil  , où  l’illuftre  nom  de  Clorinde  ne 
vole  pas  fur  les  ailes  de  la  gloire  ! Non  , 
vaillante  guerriere  , avec  vous  je  n’ai 
plus  ni  doute  ni  crainte  , & j’aurois 
moins  de  confiance  en  une  année  en- 
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Vergine  gloriofa  , ove  non  giunta 
Sia  la  tua  fama , e 1 ’ onor  tuo  non  vole? 
Or  che  s’  è la  tua  fpada  a me  congiunta, 
D ’ ogni  timor  m ’ affidi , e mi  confole, 
Non  , s * efercito  grande  unito  infieme 
Folle  in  mio  fcampo  , avrei  più  certa 
fpeme. 

Già  già  mi  par  ch’  a giunger  qui  Gof- 
fredo 

Oltra  il  dover  indugi.  Or  tu  dimandi , 
Ch  * impieghi  io  te  : fol  di  te  degne 
credo 

L * imprefe  malagevoli  , e le  grandi. 

So  via  i noftri  guerrier!  a te  concedo 
Lo  fcettro  , e legge  fia  quel  che  co- 
mandi. 

Cosi  parlava  : ella  rendea  cortefe 
Grazie  per  lodi  : indi  il  parlar  riprefe. 

O 

Nova  cofa  parer  dovrà  per  certo, 

Che  précéda  ai  fervigi  il  guiderdsne  ; 
IYIa  tua  bontà  m’ affida  : io  vuo  ’ che* n 
merto 

Del  futuro  fervir  que’  rei  mi  done. 

In  don  gli  chieggio  ,e  pur  fe  ’ 1 fallo  è 
incerto  , 1 - 

Gli  danna  inclementiffima  ragione. 

Ma  taccio  quefto  , e taccio  i fegni  ef- 
prefli  , 

Ond’  argomento  -1’  innocenza  in  efli. 
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fiere  venue  à mon  fecours  qu’en  vo- 
tre feule  affiftance. 


Oh  que  Godefroy  n’arrive-t-il  à l’inf- 
tant  même  ! Il  vient  trop  lentement  à 
mon  gré.  Vous  me  demandez  un  em- 
ploi Les  entreprifes  difficiles  & gran- 
des font  les  feules  dignes  de  vous. 
Commandez  à nos  guerriers  : je  vous 
nomme  leur  général.  La  modefte  Clo- 
rinde  lui  rend  grâce  , & reprend 
enfuite  : 


C’eft  une  chofe  bien  nouvelle  , fans 
doute  , que  lefalâire  précédé  les  fervi- 
ces  ; mais  ma  confiance  en  vos  bontés 
me  fait  demander  pour  prix  de  ceux 
que  j’afpire  à vous  rendre  la  grâce  de 
ces.  deux  condamnés.  Je  les  demande 
en  pur  don,  fans  examiner  fi  le  crime  eft 
bkn  avéré , fi  le  châtiment  n’eft  point  r 
trop  févere,  & fans  m’arrêter  aux  lignes 
fur  lefquels  je  préjuge  leur  innocence. 


} TO  0 L I N D E 

E dirô  foi  , ch  ’ è pui  comun  fentenza  ^ 
Che  i Chriftiani  toglielfero  1 ’ immago*; 
Ma  difcord’  io  da  voi  ; nè  perô  fenza 
Alta  ragion  del  mio  parer  ni’  appago. 
Fu  délié  noftre  leggi  irreverenza 
Quell*  opra  far , che  perfuafe  il  Mago  > 
Che  non  convien  ne  ’ noftri  tempj  a 
nui 

GF  idoli  avéré  , e men  gl  ’ idoli  altrui. 
•*> 

Dunque  fufo  a Maçon  recar  mi  giova 
Ï1  miracol  deli  ’ opra  , ed  ei  la  fece; 
Perdimoftrar  cheitenipj  fuoi  con  nova 
Religion  contaminar  non  lece: 

Faccia  Ifmeno  incantando  ogni  fua 
prova, 

Egli,  a cui  le  malie  fon  d ’ arme  in  vece  : 
Trattiamo  il  ferro  pur  noi  cavalieri  ; 
Quell’  arte  è noftra  , e ’ n quefta  fol  fi 
fperi. 

•*> 

Tacque  , ciô  detto  : e ’ 1 Re , ben.ch’  a 
pietade 

h ’ irato  cor  difficilmente  pieghi , 

Fur  compiacer  la  voile  : e ’ 1 perfuade 
Fvagione , e’1  move  autoricà  di  preghi. 
Abbian  v'ita  , rifpofc,  e libertade , 

R milia  a tanto  intercefior  li  neghi. 

Siafi  quefta  o giuflizia  , ovver  perdono, 
Innocenti  gli  afiolvo  , e rei  gli  dono. 
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Je  dirai  feulement  *que  quoiqu’on 
accufe  ici  les  Chrétiens  d’avoir  enle- 
vé l’image  , j’ai  quelque  raifon  de  peh- 
fer  autrement.  Cette  œuvre  du  magi- 
cien fut  une  profanation  de  notre  loi 
qui  n’admet  point  d’idoles  dans  nos 
temples , & moins  encore  celle  des 
Dieux  étrangers. 

C’efl:  donc  à Mahomet  que  j’aime  à 
rapporter  le  miracle  , & fans  doute  il 
l’a  fait  pour  nous  apprendre  à ne  pas 
fouiller  fes  temples  par  d’autres  cultes. 
Qu’ifmene  faffe  à fon  grc  fes  enchan- 
temens  , lui  dont  les  exploits  font  des 
maléfices.  Pour  nous  guerriers  , ma- 
nions le  glaive  ; c’eft-là  notre  défenfe 
& nous  ne  devons  efpérer  qu’en  lui. 

Elle  fêtait;  & , quoique  l’ame  co- 
lère du  Roi  ne  s’appaife  pas  fans  pei- 
ne, il  voulut  néanmoins  lui  complai- 
re , plutôt  fléchi  par  fa  priere  & par 
la  raifon  d’Etat  que  par  la  pitié.  Qu  ils 
aient,  dit-il , la  vie  & la  liberté  : un 
tel  interceffeur  peut  - il  éprouver  des 
refus  ? Soit  pardon  , foit  juftice  , in- 
nocens  je  les  abfous , coupables  je 
ïéùr  fais  grâce. 
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Cosi  furon  difciolti.  Avventurofo 
Ben  ver'amente  fu  d’ Olindo  il  fato  ; 
Cli  ’ atto  potè  mottrar , che’  n generofo 
Petto  alline  ha  d5  amore  amor  deltato  , 
Va  dal  rogo  aile  nozze,  ed  è già  fpofo 
Fatto  di  reo,  non  pur  d ’ amante  amato. 
Voile  con  lei  morire:  ellanon  fchiva, 
Poichè  feco  non  muor  , che  feco  viva. 
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Ils  furent  ainfi  délivrés  , & là  fut 
couronné  le  fort  vraiment  aventureux 
de  l’amant  de  Sophronie.  Eh  ! com- 
ment refuferoit-elle  de  vivre  avec  ce- 
lui qui  voulut  mourir  pour  elle  ? Du 
bûcher  ils  vont  à la  noce  ; d’amant 
dédaigné  , de  patient  même , il  de- 
vient heureux  époux  , & montre  ainû 
dans  un  mémorable  exemple,  que  les 
preuves  d’un  amour  véritable  ne  lai£ 
fent  point  infenfible  un  cœur  génc- 
reux. 
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AVIS  DES  EDITEURS. 
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II  par  oit  par  ces  Fragmens  , /e 

projet  de  AI.  Roujfcau  et  oit  de  faciliter 
l intelligence  des  termes  ufitc's  chez  les 
Botanijles  : il  ejl  fâcheux  qu'il  n'ait 
laijfc  fur  ce  fujet  inter effant  que  des 
brouillons  , peut-être  aujfi  incomplets 
par  les  articles  qu'il  a ébauches , que 
par  ceux  qh*îl  n'a  point  traités.  Mais 
nous  avons  penfé  que  , malgré  leur 
imperfection , ces  fragmens  méritaient 
de  voir  le  jour , & , quelque  défeêlueux 
qu'ils  puijfent  être,  nous  n' avons  voulu 
effayer , ni  de  fuppléer  aux  articles 
qui  manquent , ni  de  corriger  ou  finir 
ceux  qui  font  faits\  tout  au  plus  avons- 
nous  ofé  nous  permettre  de  faire  dif- 
paroitre  quelques  obfcurités  , ou  quel- 
ques défauts  de  fiyle  qui  avoient 
échappé^ à la  prçmicrc  empofition. 
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INTRODUCTION 

<*  > t _y 

T j E premier  malheur  de  la  Bo- 
tanique eft  d’avoir  été  regardée  dès 
fa  naiflance  , comme  une  partie 
de  la  Médecine.  Cela  fit  qu’on 
ne  s’attacha  qu’à  trouver  ou  fup- 
pofer  des  vertus  aux  plantes,  & 
qu’on  négligea  la  connoiflance  des 
plantes  mêmes  j car  comment  fe 
livrer  aux  courfes  immenfes  & 
continuelles  qu’exige  cette  re- 
cherche, & en  même  tems  aux 
travaux  fédentaires  du  laboratoire 
& aux  traitemens  des  malades , 
par  lefquels  on  parvient  à s’afïu- 
rer  de  la  nature  des  fubftances 
végétales , & de  leurs  effets  dans 
le  corps  humain.  Cette  faufle  ma- 
nière d’envifager  la  Botanique  en 
a long-tems  rétréci  l’étude  au  point 
de  la  borner  prefque  aux  plantes 
ufuelles,  & de  réduire  la  chaîne 
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végétale  à un  petit  nombre  de 
chaînons  interrompus.  Encore  ces 
chaînons  mêmes  ont-ils  été  très- 
mal  étudiés , parce  qu’on  y regar- 
4oit  feulement  la  matière  & non 
pas  l’organifation.  Comment  fe 
feroikon  beaucoup  occupé  de  la 
ftru&ure  organique  d’une  fubf- 
tance,  ou  plutôt  d’une  malfe  ra- 
mifiée qu’on  ne  fongeoit  qu’à  pi- 
ler dans  un  mortier  ï On  ne  cher- 
choit  des  plantes  que  pour  trou- 
ver des  remedes,  on  ne  cherchait 
pas  des  plantes  mais  des  (impies. 
C’étoit  fort  bien  fait , dira-kon  j, 
foit,  Mais  il  n’en  a pas  moins  ré- 
futé que  û l’on  connoidbit  fort 
bien  le9  remedes,  on  ne  lailfoit 
pas  de  coiinoitre  fort  mal  les  plan- 
tes* & c’eft  toutce.que  j’avance  ici. 

La  Botanique  n’éîoit  rien*  il 
n’y  avoit  point  d’étude  de  la  Bo- 
tanique » & ceux  qui  fe  piquoient 
plus  de  cpniiQÎtïe  les  plantes 
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U’avoient  aucune  idée  , ni  de  leur 
ftruéture , ni  de  l’économie  végé- 
tale. Chacun  connoilfoit  de  vue 
cinq  ou  fix  plantes  de  fou  can- 
ton auxquelles  il  donnoit  des  noms 
au  hazard  enrichis  de  vertus  mer- 
veilieufes  qu’il  lui  plaifoit  de  leur 
fuppofer,  & chacune  de  ces  plan- 
tes changée  en  panacée  univer- 
felle  fuffifoit  feule  pour  immor- 
talifer  tout  le  genre-humain.  Ces 
plantes  transformées  en  baume 
& en  emplâtres  , difparoitfoient 
promptement , & faifoient  bien- 
tôt place  à d’autres  auxquelles  de 
nouveaux  venus,  pour  fe  diftin- 
guer,  attribuoient  les  mêmes  ef- 
fets. Tantôt  c’étoit  une  plante 
nouvelle  qu’on  décoroit  d’ancien- 
nes vertus,  & tantôt  d’ancien- 
nes plantes  propofées  fous  de  nou- 
veaux noms  fuffifoient  pour  enri- 
chir de  nouveaux  charlatans.  *Ces 
plantes  a voient  des  noms  vulgai- 
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res  différens  dahs  chaque  canton , 

& ceux  qui  les  indiquoient  pour 
leurs  drogues , ne  leur  donnoient 
que  des  noms  connus  tout  au  plus 
dans  le  lieu  qu’ils  habitoient  & 
quand  leurs  récipés  couroientdans 
d’autres  pays,  on  ne  favoit  plus  N 
de  quelle  plante  il  y ëtoit  parlé  -, 
chacun  en  fubftituoit  une  à là 
fantaifie , fans  autre  foin  que  de 
lui  donner  le  même  nom.  Voilà 
tout  l’art  que  les  Myrepfus , les 
Hiîdegardes  , les  Suardus  , les 
Villanova  & les  autres  Doéteurs 
de  ces  tems-là  mettoient  à l’étude 
des  plantes  dont  ils  ont  parlé  dans 
leurs  livres,  & il  feroit  difficile 
peut  - être  au  peuple  d’en  recon- 
noitre  une  feule  fur  leurs  noms 
ou  fur  leurs  defcriptions. 

A la  renaiifance  des  Lettres 
tojjt  difparut  pour  faire  place  aux 
anAcns  livres  ; il  n’y  eut  plus  rien  « 
de  bon  & de  vrai  que  ce  qui  étoit 
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dans  Ariftote  & dans  Galien.  Au 
lieu  d’étudier  les  plantes  fur  la 
terre,  on  ne  les  étudioit  plus  que 
dans  Pline  & Diofcoride , & il  n’y 
a rien  fi  fréquent  dans  les  Au- 
teurs de  ces  tems-là  , que  d’y 
voir  nier  l’exiftence  d’une  plante 
par  l’unique  raifon  que  Diofcoride 
21’en  a pas  parlé.  Mais  ces  doctes 
plantes  , il  falloit  pourtant  les 
trouver  en  nature  pour  les  em- 
ployer félon  les  préceptes  du  mai* 
tre.  Alors  on  s’évertua , l’on  fe 
mit  à'  chercher , à obferver  , à 
conjecturer  & chacun  ne  manqua 
pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
trouver  dans  là  plante  qu’il  avoit 
choifie  les  caractères  décrits  dans 
fon  auteur  5 & comme  les  tra- 
ducteurs , les  commentateurs  , les 
'praticiens  s’accordoient  rarement 
dur  le  choix,  on  donnoit  vingt  noms 
à la  même  plante  , & à vingt  plan- 
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tes  le  même  nom , chacun  foutes 
nant  que  la  fierihe  étoit  la  vérita- 
ble, & que  toutes  les  autres  n’étant 
pas  celle  dont  Diofcoride  avoit 
parlé  dévoient  être  profentes  de 
delfus  la  terre:  De  ce  conflit  réful- 
terent  enfin  des  recherches,  à la 
vérité , plus  attentives  & quelques 
bonnes  obfervations  qui  mérite- 
ïent  d’ètre  confervées,m»is  en  mê- 
me tems  un  tel  cahos  de  nomencla- 
ture , que  les  Médecins  & les  Her- 
bofiftes  a voient  abfolument  cefle 
•de  s’entendre  entr’eux  : ilnépou- 
•voit  plus  y avoir  communication 
de  lumières , il  n’y  avoir  plus  que 
dés  difputes  de  mots  & de  noms , 
& même  toutes  les  recherches  & 
deferiptions  utiles  étoient  perdues 
^aute  de  pouvoir  décider  de  quelle 
•plante  chaque  auteur  avoit  parlé. 

Il  commença  pourtant  à fe  for- 
mer de  vrais  Botaniftes  , tels  que 
Cluûujs  tordus , Cefalpin , GeD. 
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ner , & à fe  faire  de  bons  livres 
& inftru&ifs  fur  cette  matière , 
dans  lefqueis  même  on  trouve  dé- 
jà quelques  traces  de  méthode.  Et 
cétoit  certainement  une  perte  que 
ces  pièces  ilevinfient  inutiles  & 
inintelligibles  par  la  feule  difeor- 
dance  des  noms.  Maisde  cela  mê- 
me que  les  auteurs  commenqoient 
à réunir  les  efpeces  &à  féparer  les 
genres  , chacun  félon  fa  maniéré 
d’obferver  le  port  & la  ftruélure 
apparente,  il  réfulta  de  nouveaux 
înconvéniens  & une  nouvelle  obf- 
eurité,  parce  que  chaque  auteuf 
réglant  fa  nomenclature  fur  fa  mé- 
thode créoit  de  nouveaux  genres , 
ou  féparoit  les  anciens  félon  que 
le  requéroit  le  caraéiere  des  fiens; 
De  forte  qu’efpeces  & genres , 
tout  étoit  tellement  mêlé,  qu’il 
n’y  avoit  prefque  pas  de  plante  qui 
n’eût  autant  dé  noms  difTérens  , 
qu’il  y avoit  d^mtcurs-qur  Pavoientr 
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décrite  i ce  qui  rendoit  l’étude  d* 
la  concordance  aulîi  longue  & 
Souvent  plus  difficile  que  celle  des 
plantes  même. 

Enfin  parurent  ces  deux  illus- 
tres freres  , qui  ont^ius  fait  eux 
Seuls  pour  le  progrès  de  la  Bota- 
nique , que  tous  les  autres  ren- 
Semble  qui  les  ont  précédés  & 
même  Suivis  jufqu’à  Tournefort. 
Hommes  rares , dont  le  Savoir  im- 
menfe  & les  Solides  travaux  con- 
Sacrés  à la  Botanique  , les  rendent 
dignes  de  l’immortalité  qu’ils  leur 
ont  acquife.  Car  tant  que  cette 
Science  naturelle  ne  tombera  pas 
dans  l’oubli , les  noms  de  Jean  & 
de  Gafpard  Bauhin  vivront.avec 
elle  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Ces.  deux  hommes  entrepri- 
rent , chacun  de  Son  côté  , une 
hiftoire  univerfeLle  des  plantes  » 
& ce  qui  Se  rapporte  plu§  immé- 
diatement à cet  article  * ils  entre* 
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-prirent  l’un  & l’autre  d’y  joindre 
une  fynonymie,  c?eft-à-dire,  une 
lifte  exaéte  des  noms  que  chacune 
.d’elles  portoitdans  tous  les  auteurs 
•qui  les  avoient  précédés.  Ce  tra- 
vail devenoit  abfolument  nécef. 
faire  pour  qu’on  pût  profiter  des 
obfervations  de  chacun  d’eux  3 car 
fans  cela  il  devenoit  prefque  ini- 
pofîible  de  fuivre  & démêler  cha- 
que plante  à travers  tant  de  noms 
diiférens.  > 

L’ainé  a exécuté  à-peu-près 
cette  entreprife  dans  les  trois  vo- 
lumes in-folio  qu’on  a imprimés 
après  fa  mort  3 & il  y a joint  une 
critique  fi  jufte,  qu’il  s’eft  rare- 
ment trompé  dans  fes  fynony- 
mies. 

Le  plan  de  fon  frere  étoit  encore 
plus  vafte  » comme  il  paroit  par  le 
premier  volume  qu’il  en  a donné 
& qui.  peut  faire  juger  de  l’im- 
menfité  de  tout  l’ouvrage  * s’jf 
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eût  eu  le  tems  de  l’exécuter  j mais 
au  volume  près  dont  je  viens  de 
parler,  nous  n’avons  que  les  titres 
du  relie  dans  fon  pinax,  & ce  pi- 
nax , fruit  de  quarante  ans  de  trar 
vail  elt  encore  aujourd’hui  le  guide 
de  tous  ceux  qui  veulent  travailler 
fur  cette  matière  & confulter  les 
-anciens  auteurs. 

* Comme  la  nomenclature  des 
Bauhins  n’étoit  formée  que  des 
titres  de  leurs  chapitres , & que 
ces  titres  comprenaient  ordinaire- 
ment plufi'eurs  mots  , de-là  vient 
l’habitude  de  n’employer  pour 
noms  de  plantes  que  des  phrafes 
louches  affez  longues,  ce  qui  ren- 
doit  cette  nomenclature  non-feu- 
lement traînante  & embarraflànte , 
mais  pédantefque  & ridicule.  Ii  y 
auroit  à cela , je  l’avoue , quelque 
avantage  , lî  ces  phrafes  avoient 
été  mieux  faites  ; mais  compolées 
indifféremment  des  noms  des  lieux 
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d’où  venoient  ces  plantes  , des 
noms  des  gens  qui  les  avoient  en- 
voyées , & même  des  noms  d’au- 
tres plantes  avec  lefquelles  on  leur 
trouvoit  quelque  fimilitude  , ces 
phrafes  étoient  des  fources  de  nou- 
veaux embarras  & de  nouveaux 
doutes  , puifque  la  connoifliince 
d’une  feule  plante  exigeoit  celle- 
de  plufieurs  autres , auxquelles  fi 
phrafe  renvoyoit  , & dont  les 
noms  n’étoient  pas  plus  détermi- 
nés que  le  fien. 

Cependant  les  voyages  de  long 
,cours  enrichifloient  inceflamment 
la  Botanique  de  nouveaux  tréfors, 
tandis  que  les  anciensnoms  ac- 
cabioient  déjà  la  mémoire  , il  en 
falloit  inventer  de  nouveaux  fans 
ceffe  pour  les  plantes  nouvelles 
qu’on  découvroit.  Perdus  dans  ce 
labyrinthe  immenfe  , les  BotaniC* 
' 1_  chercher  un  fil  pour 

- s ; - j,  . ’ ^-attachèrent  enfin  £c* 
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rieufement  à la  méthode  > Her- 
man , Rivin , Ray  , propoferent 
chacun  la  fienne  i mais  l’immortel 
Tournefort  l’emporta  fur  euxtous  j 
il  rangea  le  premier  fyftématique- 
ment  tout  le  régné  végétal  ; & 
réformant  en  partie  la  nomencla- 
ture , la  combina  par  fes  nouveaux 
genres  avec  celle  de  Gafpard  Bau- 
hin.  Mais  loin  de  la  débarralfer  de 
fes  longues  phrafes  , ou  il  en 
ajouta  de  nouvelles , ou  il  chargea 
les  anciennes  des  additions  que  fa 
méthode  le  forqoit  d’y  faire.  Alors 
s’introduifit  l’ufage  barbare  de, 
lier  les  nouveaux  noms  aux  an- 
ciens par  un  qui  quœ  quod  con- 
tradictoire , qui  d’une  même  plante 
faifoit  deux  genres  tout  différens. 

Dcns  Leonis  qui  pilofella  folio 
minus  villofo  : Doria  quæ.  Jacobæa 
orientalis  limonii  folio  : Titanoke- 
ratophyton  quod,  Litophyton  ma- 
ïinum  albiçans*  . . . v • 


Introduction. 

Ainfi  la  nomenclature  fe  char- 
geoit.  Les  noms  des  plantes  deve- 
noient  non-feulement  des  phrafes 
mais  des  périodes.  Je  n’en  citerai 
qu’un  feul  de  Plukenet  qui  prou- 
vera que  je  n’exagere  pas.  « Gra - 
a mtn  myloicophorum  carolinia- 

num  , feu  gramen  altiflimum  , 
a panicula  maximafpeciofa,  è fpi- 
» cis  majoribus  comprefliufculis 
» utrinque  pinnatis  blattam  mo- 
» lendariam  quodam  modo  refe- 
» rentibus,  compofita,  foliis  con- 
„ volutus  mucronatis  pungenti- 
j,  bus.  5,  Almag.  137. 

C’en  étoit  fait  de  la  Botanique 
fi  ces  pratiques  eulfent  été  fuivies  j 
devenue  abfolument  infupporta- 
ble , la  nomenclature  11e  pouvoit 
plus  fubiifter  dans  cet  état,  & il 
falloit  de  toute  néceffité  qu’il  s’y 
fit  une  réforme  ou  que  la  plus- 
riche  , la  plus  aimable,  la  plus 
facile  des  trois  parties  de  fHiftoire 
naturelle  fût  abandonnée. 
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Enfin  M.  Linnæus  plein  de  fou 
lyftème  fexuel  & des  vaftes  idées 
qu’il  luiavoit  fuggérées,  forma  le 
projet  d’une  refonte  générale  dont 
tout  le  monde  fentoit  le  befoiii , 
mais  dont  nul  n’ofoit  tenter  P en- 
treprife.  Il  fit  plus  , il  l’exécuta  -, 
& après  avoir  préparé  dans  fou 
Critica  Botanica  les  réglés  fur  les- 
quelles ce  travail  devoit  être  con- 
duit, il  détermina  dans  (on  Généra 
plamarum  ces  genres  dés  plantes  , 
enfuite  les  efpeces  dans  fon  Sp#~ 
des  i de  forte  que  gardant  tous  les 
anciens  noms  qui  pouvoient  s’ac- 
corder avec  ces  nouvelles  réglés 
& refondant  tous  les  autres , il 
établit  enfin  une  nomenclature 
éclairée , fondée  fur  les  vrais  prin- 
cipes de  l’art  qu’il  avoit  lui-même 
expofés.  Il  conferva  tous  ceux  des 
anciens  genres  qui  étoient  vrai- 
ment naturels,  il  corrigea,  Am- 
plifia , réunit  ou  divifa  les  autres 
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félon  que  le  requéroient  les  vrais 
caractères.  Et  dans  la  confection 
des  noms , il  fuivoit  quelquefois 
même  un  peu  trop  févérement  fes 
propres  réglés. . , . .. 

v A l’égard  des  efpeces , il  fiilloifc 
bien  pour  les  déterminer  des  de£. 
criptions  & des  différences  j ainlî 
les  phrafes  reftoient  toujours  in- 
difpenfables  , mais  s’y  bornant  à 
un  petit  nombre  de  mots  techni- 
ques bien  choifis  & bien  adaptés , 
il  s’attacha  à faire  de  bonnes  & 
brèves  définitions  tirées  des  vrais 
caractères  de  la  plante  , banniffant 
rigoureufement  tout  ce  qui  lui 
étoit  étranger.  Il  fallut  pour  cela 
créer,  pour  ainfi  dire , à la  Bota- 
nique une  nouvelle  langue  qui 
épargnât  ce  long  circuit  de  paroles 
qu’on  voit  dans  les  anciennes  def. 
criptions.  On  s’eft  plaint  que  les 
mots  de  cette  langue  n’étoient  pas 
tous  dans  Cicéron.  Cette  plainte 
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auroitun  fcns  raifonnable,  fi  Ci- 
céron eût  fait  un  traité  complet  de 
Botanique.  Ces  mots  cependant  ■ 
font  tous  grecs  ou  latins , expref 
fifs',  courts  , fonores , & forment 
même  des  conftrudions  élégantes 
par  leur  extrême  précifion.  C’eft 
dans  la  pratique  journalière  de 
l’art,  qu’on  fent  tout  l’avantage 
- de  cette  nouvelle  langue  , aufli 
commode  & néceflaire  aux  Bota- 
niftes  qu’eft  celle  de  l’Algebre  aux 
Géomètres. 

Jufques-là  M.  Linnæus  avoit 
déterminé  le  plus  grand  nombre 
des  plantes  connues  , mais  il  11e 
les  avoit  pas  nommées  : car  ce  n’eft 
pas  nommer  une  chofe  que  de  la 
définir  * une  phrafe  ne  fera  jamais 
un  vrai  mot  &n’en  fauroit  avoir 
l’ufage.  Il  pourvut  à ce  défaut 
par  l’invention  des  noms  triviaux , 

• qu'il  joignit  à ceux  des  genres 
pour  dillinguer  les  efpeces.  De 


» 
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cette  maniéré  le  nom  de  chaque 
plante  n’eft  compofé  jamais  que 
de  deux  mq£s  , .&  ces  deux  mots 
feuls  .choifîs  avec  difcernement  & 
appliqués  avec  juftefle  , font  foiï- 
vent  mieux  connoître  la  plante 
que  ne  faifoient  les  longues  phra* 
fes  de  Micheli  & de  Plukenefc. 
Pour  la  connoître  mieux  encore 
& plus  régulièrement  , on  a la 
phrafe  qu’il  faut  favoir  Pans  doute, 
mais  qu’011  n’a  plus  befoin  de  ré- 
péter à tout  propos  lorfqu’ii  ne 
faut  que  nommer  l’objet. 

Rien  n’étoit  plus  mauflade  & 
plus  ridicule  lorfqu’une  femme  ou 
quelqu’un  de  ces  hommes  qui  leur 
reflemblent  , vous  demandoiçpt 
le  nom  d’une  herbe  ou  djune  fleur 
dans  un  jardin  , que  la  néceflité 
de  cracher  en  réponfe  une.  longue 
enfilade  de  mots  latins  qui  reflem- 
bloient  à des  évocations  .magi- 
ques i inconvénient  fulïifant  pour 


* 


Digitized  by  Google 


é 

4 

334  Int roduct  ion. 

rebuter  ces  perfonnes  frivoles 
d’une  étude  charmante  offerte  avec 
un  appareil  aufli  pédgntefque. 
y Quelque  néceflàire  , quelque 
«vanta geufe  que  fût  cette  réforme , 
il  ne  falloit  pas  moins  que  le  pro- 
fond favoir  de  M.  Linnæus  pour 
là  faire  avec  fuccès , & que  la  célé- 
brité de  ce  grand  naturalifte  pour 
la  faire  univerfellement  adopter. 
Elle  a d’abord  éprouvé  de  laré- 
iîftance , elle  en  éprouve  encore. 
Cela  ne  fauroit  être  autrement , fes 
rivaux  dans  la  même  carrière  re- 
gardent cette  adoption  comme 
un  aveu  d’infériorité  qu’ils  n’ont 
garde  de  faire  j fa  nomenclature 
^aroit  tenir  tellement  à fon  fy£- 
tème,  qü’on  ne  s’avife  gueres  de 
l’en  féparet.  Et  les  Botaniftes  du 
premier  ordre , qui  fe  croient  obli- 
gés par  hauteur  de  n’adopter  le 
fyftème  de  perfonne  & d’avoir  cha- 
cun le  lien,  n’iront  pas  facriüer 
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leurs  prétentions  aux  progrès  d’un 
art  dont  l’amour  dans  ceux  qui 
le  profeflent  elt  rarement  définté- 
refle. 

Les  jaloufies  nationales  s’oppo- 
fent  encore  à Tadmiffiond’un  fyf. 
tème  étranger.-  On  fe  croit  obligé 
de  fini  tenir  les  ilhiftres  de  foil 
pays , fur-toitt  lorfqu’ils  ont  ceffé 
de  vivre  5 car  même  l’amour-pro- 
pre qui  faifoit  fouffrir  avec  peine 
leur  fupériorité  durant  leur  vie  ^ 
s’honore  de  leur  gloire  après  leur 
niort.  — 

5 Malgré  tout  cela,  là  grande 
côtnmodité^  de  cette  nouvelle  no- 
menclature & fon  utilité  que  l’u- 
fage  a fait  connoitre , l’ont  fait 
adopter  prefque  univerfellemçnt 
'dans  toute  l’Europe  plutôt  ou  plus 
•tard , à la  vérité,  mais  enfin  à-peu- 
près  par-tout,  & même  à Paris.’ 
- M.  de  Juflieü  vient  de  l’établir  au 
jardin  du  Roi  , préférant.  ajiifi  l’% 
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tilicé  publique  à la  gloire  d’une' 
jiçuvelle  refonte  que  fembloit  de,- 
xnander  la  méthode  des  familles 
naturelles  dont  fon  illuftre  oncle 
efi:  l’auteur.  Cen-eft  pas  que  cette 
nomenclature  Linnéenne  n’ait  en- 
core fes  défauts  & ne  laiife  de 
grandes  prifes  à la  critique;  mais 
i en  attendant  qu’on  en  trouve  une 
plus  parfaite  àjqui  rien  ne  manque , 
il  vaut  cent  fois  mieux  adopter 
. celle-là  que  de  n’en  avoir  aucune , 
ou  de  retomber  dans  les  phrafes 
de  Tournefort  & de  Gafpard  Bau- 
hin.  J’ai'  même  peine  à croire 
.qu’une  meilleure  nomenclature 
.pût  avoir  déformais  àflez  de  fuc- 
cè$  pour  profcrire  celle*  ci  à la- 
quelle les  Botaniftes  de  l’Europe 
font  déjà  tout  accoutumés  , & 
.c’eft  par  la  double  chaîne  de  l’ha- 
bitude & de  la  commodité  qu’ils 
y renonceroientavee  plus  de  peine 
,#ncore  qu’ils  n’eii  eurent  à l’adop- 
ter. 
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ter.  Il  faudroit,  pour  opérer  ce 
changement,  un  auteur  dont  le 
crédit  effaçât  celui  de  M.  Linnæus, 
& à l’autorité  duquel  l’Europe  en- 
tière voulut  fe  foumettre  une  fé- 
condé fois , ce  qui  me  paroît  dif- 
ficile à efpérer.  Car  fi  fon  ly ftème , 
quelque  excellent  qu’il  puilfe  être, 
n’eft  adopté  que  par  une  feule  na- 
tion , il  jettera  la  Botanique  dans 
un  nouveau  labyrinthe,  & nuira 
plus  qu’il  ne  fervira. 

Le  travail  même  de  M.  Lin- 
næus , bien  qu’immenfe , refte  en- 
core imparfait , tant  qu’il  ne  com- 
prend pas  toutes  les  plantes  con- 
nues , & tant  qu’il  n’eft  pas  adopté 
par  tous  les  Botaniftes  fans  excep- 
tion : car  les  livres  de  ceux  qui 
lie  s’y  foumettentpas,  exigent  de 
la  part  des  leéteurs,  le  même  tra- 
vail pour  lacorfcordance  auquel  ils 
^toient  forces  pour  les  livres  qui 
ont  précédé.  On  a obligation  à Mj 

Mclangts.  Tome  IY.  P 
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Crantz , malgré  fa  paflîon  contre 
M.  Linnæus , d’avoir , en  remettant 
fon  fyftème,  adopté  fa  nomencla- 
ture. Mais  M.  Haller  , dans  fon 
grand  & excellent  traité  des  plan*, 
tes  alpines , rejette  à la  fois  l’un 
& l’autre  * & M.  Adanfon  fait  en- 
core plus  , il  prend  une  nomen- 
clature toute  nouvelle  & ne  four- 
nit aucun  renfçignement  pour  y 
rapporter  celle  de  M.  Linnæus. 
M.  Haller  cite  toujours  les  gen- 
res & quelquefois  les  phrafes  des 
efpeces  de  M.  Linnæus , mais  M. 
Adanfon  n’en  cite  jamais  ni  genre 
ni  phrafes.  M.  Haller  s’attache  à 
une  fynonytnie  exaéle  , par  la- 
quelle , quand  il  n’y  joint  pas  la 
iphrafe  de  M.  Linnæus , on  peut 
du  moins  la  trou  ver  indirectement 
.par  le  rapport  des  fynonymes. 
Mais  M.  Linnæus  & fes  livres 
dont  tout-à-fait  nuis  pour  M.  Adan* 
fon  & pour  fes  lecteurs , il  ne  laiffe 
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aucun  renfeignement  par  lequel 
on  s’y  puilfe  reconnoitre.  Ainfi  il 
faut  opter  entre  M.  Linnæus  & 
M.  Adanfon  qui  l’exclud  fans  mi- 
féricorde,  & jetter  tous  les  livres 
de  l’un  ou  de  l’autre  au  feu.  Ou 
bien  il  faut  entreprendre  un  nou- 
veau travail  qui  ne  fera  ni  court 
ni  facile  pour  faire  accorder  deux 
nomenclatures  qui  n’olfrent  aucun 
point  de  réunion. 

De  plus,  M.  Linnæus  n’a  point 
donné  une  fynonymie  complété. 
Il  s’eft  contenté  pour  les  plantes 
anciennement  connues  de  citer  les 
Bauhins  & Clufius , & une  figure 
de  chaque  plante.  Pour  les  plan- 
tes exotiques  découvertes  récem- 
ment , il  a cité  un  ou  deux  auteurs 
modernes  & les  figures  de  Rheedi, 
de  Rumphius  & quelques  autres, 
& s’en  eft  tenu-là.  Son  entreprife 
ji’exigeoit  pas  de  lui  une  compi-» 
iationplus  étendue,  & c’étoitaflez 

P 2 
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qu'il  donnât  un  feul  renfeigne- 
ment  fùr  pour  chaque  plante*  dont 
il  parloit. 

Tel  eft  l’état  actuel  des  chofes. 
Or  fur  cet  expcfé  je  demande  à 
tout  ledeur  fenfé  comment  il  eft 
. poffible  de  s’attacher  à Tétude  des 
plantes , en  rejettant  celte  de  la 
nomenclature  ? c’efl:  comme  fi  l’on 
vouloit  le  rendre  lavant  dans  une 
langue  fans  vouloir  en  apprendre 
les  mots.  Il  eft  vrai  que  les  noms 
iont  arbitraires,  que  la  connoif- 
fance  des  plantes  ne  tient  point 
nccelfairementàcelle  de  lanomen- 
clature,  & qu’il  eft  aile  de  fuppo- 
fer  qu’un  homme-intelligent  pour- 
voit être  un  excellent  Botanifte  , 
quoiqu’il  ne  connût  pas  une  feule 
plante  par  fon  nom.  Mais  qu’un 
homme  feul  , fans  livres  & fans 
aucun  fecours  des  lumières  com- 
muniquées,, parvienne  à devenir 
de  lui-même  un  très  - médiocre 
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*Botanifte,  c’eft  une  aflertion  ridi- 
cule à faire  & une  entreprife  im- . 
poflible  à exécuter.  Il  s’agit  de 
lavoir  fi  trois  cents  ans  d’études 
& • d’obfervations  doivent  être 
perdus  pour  la  Botanique  , Il 
trois  cents  volumes  de  figures 
& de  defcriptions  doivent  être 
jettés  au  feu,  lî  les  connoiflaii- 
ces  acquifes  par  tous  les  favans» 
qui  ontconfaeré  îeurhourfe  , leur 
vie  & leurs  veilles  à des  voyages 
immenfes , coûteux,  pénibles  & 
périlleux  doivent  être  intitiles  à 
leurs  fucceifeurs  * & fi  chacun 
partant  toujours  dç  zéro  pour  fou 
premier  point*,  pourra  parvenir 
de  lui-même  aux  mêmes  connoif- 
fances  qu’une  longue  fuite  de  re- 
cherches & d’études  a répandues 
dans  la  malfe  du  genre  humain. 
Si  cela  n’eft  pas  & que  la  troiûeme 
& plus  aimable  partie  de  l’Hiftoire 
naturelle  mérite  l’attention  des 

P 3 
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curieux  , qu’on  me  dife  comment 
on  s’y  prendra  pour  faire  ufage  des 
connoiflances  ci-devant  acquifes , 
fi  l’on  ne  commence  par  apprendre 
la  langue  des  auteurs  & par  favoir 
à quels  objets  fe  rapportent  les 
noms  employés  par  chacun  d’eux. 
Admettre  l’étude  de  la  Botanique 
& rcjetter  celle  de  la  nomencla- 
ture , c’eft  donc  tomber  dans  la 
plus  abfurde  contradiction. 
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FRAGMENS 

P O U R U N 

. DICTIONNAIRE 

des  Termes  d’us age 

EN  BOTANIQUE. 

A BRUPTE.  On  donne  l’épithete 
# Abrupte  aux  feuilles  pinnées  , au 
fommet  defquellçs  manque  la  foliole 
impaire  terminale  qu’elles  ont  ordinai- 
rement. 

ABRUVOIRS  , ou  goutieres.  Trous 
qui  fe  forment  dans  le  bois  pourri  des  * 
chicots  , & qui  retenant  Peau  des 
pluies  ,,  pourriffent  enfin  le  refte  du 
tronc. 

ACAULIS,  fans  tige. 

AIGRETTE.  Touffe  de  filamens  fim- 
ples  ou  plumeux  qui  couronnent  les 
îemences  dans  plufieurs  genres  de  com- 
pofées  & d’autres  fleurs.  L’Aigrette  eft 
ou  feffilç  , c’eft-à-dire,  immédiatement 
attachée  autour  de  l’embrion  qui  les 
' P 4 
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porte  ; ou  pédiculée , c’eft-à-dire,  por- 
tée par  un  pied  appelle  en  latin  Stipes 
qui  la  tient  élevée  au-deffus  de  L’e'm- 
brion.  L’Aigrette  fert  d’abord  de  calice 
au  fleuron,  enfuite  el{e  le  pouffe  & le 
çhaffe  à mefure  qu’il  fe  fane  pour  qu’il 
ne  refte  pas  fous  la  femence  & ne  l’em- 
péche  pas  de  mûrir  ; elle  garantit  cette 
même  femence  nue  de  l’eau  de  la  pluie 
qui  pourroit  la  pourrir  ; & lorfque  la 
femence  eft  mûre , elle  lui  fert  d’aile 
pour  être  portée  & difféminée  au  loin 
par  les, vents. 

Al  LEE.  Une  feuille  compofée  de  deux 
folioles  oppofés  fur  le  même  pétiole  , 
s’appelle  feuille  ailée. 

AISSELLE.  Angle  aigu  ou  droit,  for- 
mé par  une  branche  fur  une  autre  bran- 
che, ou  fur  la  tige,  ou  par  une  feuille 
* fur  une  branche. 

AMANDE.  Semence  enfermée  dans 
un  nnyau. 

* ANDROGYNE.  Qui  porte  des  fleurs 
mâles  v.  des  fleurs  femelles  fur  le  même 
pied.  Ces  mots  Androgync.  & Monoïque 
lignifient  abfolumentlamèmechofe.  Ex- 
cepté que  dans  le  premier  on  fait  plus 
d’attention  au  différent  fexe  des  fleurs, 
& dans  le  fécond  à leur  affembiage  fur 
le  même  individu. 
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ANGIOSPERME,  à femences  enve- 
loppées. Ce  terme  d’Angiofperme  con- 
vient également  aux  fruits  à capfule  & 
aux  fruits  à baye.  , 

ANTHERE.  Capfule  ou  boîte  portée 
par  le  filet  de  l’étamine , & qui  s’ou- 
vrant au  moment  de  la  fécondation  , 
répand  la  poufiiere  prolifique. 

ANTHOLOGIE.  Difcours  fur  les 
fleurs.  C’eft  le  titre  d’un  livre  de  Pon- 
tedera  , dans  lequel  il  combat  de  toute 
fa  force  le  ■fyftême  fexuel  qu’il  eût  fans 
doute  adoptéiui-même , fi  les  écrits  de 
Vaillant  & de  Linnæus  avoient  précédé 
le  fien.  - . .... 

APHRODITE  S.  M.  Adanfon  donne 
ce  nom  à des  animaux  dont  chaque  in- 
dividu reproduit  fon  femblable  par  1» 
génération,  mais  fans  aucun  acte  exté*. 
rieur  de  copulation  ou  de  fécondation 
tels  que  quelques  pucerons  , des  con- 
ques , la  plupart  des  vers  fans  fexe  , 
les  jnfeétes  qui  fe  reproduifent  fans 
génération , mais  par  la  feckioii  d’une 
partie  de  leur  corps.  En  ce  fens  les  plan» 
tes  qui  fe  multiplient  par  boutures  & 
par  caïeux  peuvent  être  appellées  aufl* 
Aphrodites.  Cette  irrégularité  Ti  coiv 
traire  à la  marche  ordinaire  de  la  n&. .. 
* .ture  , offre  bien  d.es  .difficultés  à.  A» 
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définition  de  l’efpece  : eft-ce  qu’à  pro- 
prement parler  il  n’exifteroit  point  d’ef- 
pece  dans  la  nature  , mais  feulement 
des  individus  ? Mais  on  peut  douter  , 
je  crois , s’il  eft  des  plantes  abfolument 
Aphrodites  , c’efi  - à - dire , qui  n’ont 
réellement  point  de  fexe  & ne  peuvent 
fe  multiplier  par  copulation.  Au  refte  , 
il  y a cette  différence  entre  ces  deux 
mots  Aphrodite  & Ajexe,  que  le  premier 
s’applique  aux  plantes  qui  n’ayant  point 
de  fexe  ne  laiffent  pas  de  multiplier  i 
au  lieu  que  l’autre  ne  convient  qu’à 
celles  qui  font  neutres  ou  ftériles 
& incapables  de  reproduire  leur  fem* 

k APHYLLE.  On  pourroit  dire  effeuillé, 
mais  effeuillé  fignifie  dont  on  a ôté  les 
feuilles,  & Aphylk  , qui  n'en  a point , 
ARBRE.  Plante  d’une  grandeur  con- 
fidérable  , qui  n’a  qu’un  feul  & princi, 
pal' tronc  divifé  en  maîtreffes  branches. 

ARBRISSEAU.  Plante  ligneufe  de 
moindre  taille  que  l’arbre,  laquelle  fe 
divife  ordinairement  dès  la  ratifie  en 
plufieurs  tiges.  Les  arbres  & les  arbriU 
féaux  pouffent  en  automne  des  boutons 
dans  les  aiffelles  des  feuilles  qui  fe  dé- 
veloppent dans  le  printems  & s’epa- 
fiouiffent  en  fleurs  & en  fruits  ; difite- 
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rençe  qui  les  diftingue  des  fous-arbrif- 
féaux. 

ARTICULÉ.  Tige , racines , feuilles. 
Clique  ; fe  dit  lorfque  quelqu’une  de 
ces  parties  de  la  plante  fe  trouve  cou- 
pée par  des  nœuds  diftribués  de  diftan- 
ce  en  diitance. 

AXILLAIRE.  Qui  fort  d’une  aiflelle. 

BALE.  Calice  dans  les  graminées. 

BAYE.  Fruit  charnu  ou  fucculent  à 
une  ou  plufieurs  loges. 

BOULON.  Groupe  de  fleurettes  amaf. 
fées  en  tête. 

BOURGEON.  Germe  des  feuilles  & 
des  branches. 

BOUTON.  Germe  des  fleurs. 

BOUTURE.  Eft  une  jeune  branche 
que  l’on  coupe  à certains  arbres  moel- 
leux , tels  que  le  figuier , le  faule , le, 
coignaffîer,  laquelle  reprend  en  terre 
fans  racine.  La  réuflite  des  boutures 
dépend  plutôt  de  leur  facilité  à pro- 
duire des  racines , que  de  l’abondance 
de  la  moelle  des  branches  ; car  l’o- 
xanger , le  buis,  l’if  & la  fabine  qui 
ont  peu  de  moelle  , reprennent  facile- 
ment de  bouture. 

BRANCHES.  Brasplians  & élaftiques 
du  corps  de  l’arbre , ce  font  elles  qui 
lui  donnent  la  figure  ; elles  font  ou  ' 
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ternes , ou  oppofées  , ou  verticillees. 
Le  bourgeon  s’étend  peu. - a- peu  en 
branches  pofées  collateralement  & com- 
pofées  des  mêmes  parties  de  la  tige, 

& l’on  prétend  que  l’agitation  des  bran- 
ches caufée  par  le  vent  eft  aux  arbres 
ce  qu’eft  aux  animaux  l’impulfion  du 
«œur.  Ondiftingue, 

i°  Les  maitrefles  branches , qui  tien- 
nent immédiatement  au  tronc  , & d ou 
partent  toutes  les  autres.  . | 

2*>  Les  branches  à bois , qui  étant 
les  plus  groffes  & pleines  de  boutons 
plats  donnent  la  forme  à un  arbre 
fruitier  , & doivent  le  conferver  en 

Par“'  Les  branches  à fruits  font  plus 
f°  “ ies  chiffonnes  font  courtes  & 
me,n°UIL«  gourmandes  font  greffes  , 
Z font  longues  & ne 

^“r^SraScelle  qui . 

‘b  le  mois  tfAoût , a pns  naiflance, , 
finrtnrcit  & devient  noirâtre.  . 

S Fnfin  la  branche  de  faux-bots. 

e/£roirfà’rcndroit.où  cUe  dcv.o.t 
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êtrè  menue , & ne  donne  aucune  mar- 
que de  fécondité.  • • 

BULBE.  Eft  une  racine  orbiculaîr® 
compofée  de  plufieurs  peaux  ou  tuni- 
ques emboîtées  les  unes  dans  les  au- 
tres. Les  bulbes  font  plutôt  des  bou- 
tons fous  terre  que  des  racines  ; ils  en 
ont  eux- mêmes  de  véritables,  générale- 
ment prefque  cylindriques  & rameufes, 
CALICE.  Enveloppe  extérieure  ou 
foutien  des  autres  parties  de  la  fleur  >, 

<S:c.  Comme  il  y a des  plantes  qui  n’ont 
•point  de  calice  , il  y en  a aufli  dont  le 
calice  fe  métamorphofe  peu-à-peu  en 
feuilles  de  la  plante , & réciproquement 
■il  y en  a dont  les  feuilles  de  la  plante 
fe  changent  en  calice  : c’eft  ce  qui  Ce 
voit  dans  la  famille  de  quelques  Re- 
noncules 9 comme  l’Anémone  , la  Put-  ' 
fatille  , &c.  . ; 

t CAMPAN1FORME , ou  Campanu- 
lée.  Voyez  Cloche. 

CAPILLAIRES.  On  appelle  feuilles 
capillaires  dans  la  famille  des  Moufles 
celles,  qui  font  déliées  comme  des  che- 
veux. Ç’eft  ce  qu’on  trouve  fouvent 
exprimé  dans  le  fynopfis  de  Ray , & 
dans  l’hifioire  des  Moufles  de  Dillen  * 
par  le  mot  grec  de  Trichodes. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Capillaire* 


„ V. 
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à une  branche  de  la  famille  des  Fou- 
gérés  , qui  porte  comme  elles  fa  fruc- 
tification fur  le  dos  des  feuilles , & ne 
s’en  diftingue  que  par  la  ftature  des 
plantes  qui  la  compofent , beaucoup 
plus  petite  dans  les  capillaires  que  dans 

lpc  fnncrprpQ 

CAPRIFICATION.  Fécondation  des 
fleurs  femelles  d’une  forte  de  Figuier 
dioïque  par  la  poulfiere  des  étamines 
de  l’individu  mâle  appellé  caprifiguier. 
Au  moyen  de  cette  opération  de  la 
nature  , aidée  en  cela  de  l’induftrie 
humaine  , les  figues  ainfi  fécondées 
grofliflent , mûriffent  & donnent  une 
récolte  meilleure  & plus  abondante 
qu’on  ne  l’obtiendroit  fans  cela. 

La  merveille  de  cette  opération  con- 
fifte  en  ce  que,  dans  le  genre  du  Fi- 
guier , les  fleurs  étant  ençlofes  dans  le 
fruit , il  n’y  a que  celles  qui  font  her- 
maphrodites ou  androgynes  qui  fem- 
blent  pouvoir  être  fécondées  ; car 
quand  les  fexes  font  tout-à-fait  féparés 
on  ne  voit  pas  comment  la  poulfiere 
des  fleurs  mâles  pourroit  pénétrer  fa 
propre  enveloppe  & celle  du  fruit  fe-i 
melle  jufqu’aux  piftils  qu’elle  doit  fé- 
conder , c’eft  un  infecte  qui  fe  charge 
de  ce  tranfport.  Une  forte  de  mouche- 
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ron  particulière  au  caprifiguier  y pond, 
y éclos , s’y  couvre  de  la  poufliere  des 
étamines , la  porte  par  l’œil  de  la  figue 
à travers  les  écailles  qui  garniflent  l’en- 
trée , jufques  dans  l’intérieur  du  fruit, 
& là , cette  poufliere  ne  trouvant  plus 
d’obftacle , fe  dépofe  fur  l’organe  defti- 
né  à la  recevoir. 

L’hiftoire  de  cette  opération  a été 
détaillée  en  premier  lieu  par  Théo- 
phrafte  , le  premier , le  plus  favant  ou , 
pour  mieux  dire  , l’unique  & vrai  Bo- 
tanifte  de  l’antiquité,  & après  lui  pat 
Pline  chez  les  anciens.  Chez  les  mo- 
dernes par  Jean  Bauhin , puis  par  Tour- 
nefort  fur  les  lieux  mêmes , après  lui 
par  Pontedera  , & par  tous  les  compi- 
lateurs de  Botanique  & d’Hiftoire  na- 
turelle qui  n’ont  fait  que  tranfcrire  la 
relation  de  Tournefort 

CAPSULAIRE.  Les  plantes  capfulai- 
ies  font  celles  dont  le  fruit  eft  à cap- 
fules.  Ray  a fait  de  cette  divifion  fa 
dix- neuvième  clafle.  Herba  vafculifera. 

CAPSULE.  Péricarpe  fec  d’un  fruit 
fec;  car  on  ne  donne  point,  paréxem- 
ple , le  nom  de  capfuie  à l’écorce  de 
la  Grenade  » quoiqu’aufli  feche  & dure 
que  beaucoup  d’autres  capfules , parce 
qu’elle  enveloppe  un  fruit  mou. 
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CAPUCHON,  CA LYPTRA.  Coëffe 
pointue  qui  couvre  ordinairement  l’ur- 
ne des  Moufles.  Le  capuchon  eft  d'a- 
bord adhérent  à l’urne  , mais  enfui  te 
il  fe  détache  & tombe  quand  elle  ap- 
proche de  la  maturité. 

CARYQPHYLLÉE.  Fleur  caryophyt. 
lée  ou  en  œillet. 

CAYEUX.  Bulbes  par  lefquelles  plu- 
sieurs liliacées  & autres  plantes  fe  re- 
produifent. 

CHATON.  Aflemblage  de  fleurs 
fnâles  ou  femelles  fpiralement  atta- 
chées à un  axe  ou  réceptacle  commun  , 
autour  duquel  ces  fleurs  prennent  la 
ligure  d’une  queue  de  chat,  il  y a plus 
d’arbres  à chatons  mâles  qu’il  n’y  en  a 
qui  aient  aufli  des  chatons  femelles. 

CHAUME  ( Culmus  ).  Nom  parti- 
culier dont  on  diftingue  la  tige  des  gra- 
minées de  celles  des  autres  plantes , & 
à qui  l’on  donne  pour  caraftere  propre 
d’étre  géniculée  & fiftuletrfe  , quoique 
beaucoup  d’autres  plantes  aient  ce  mê- 
me caraétere&  que  les  Lèches  & divers 
gramens  des  Indes  ne  l’aient  pas.  On 
ajoute  que  le  chaume  n'eft  jamais  ra- 
meux  , ce  qui  néanmoins  fouffre  en- 
core exception  dans  YArundo  calaniQL - 
grojlis  &.daus  d’autres. 
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CLOCHE.  Fleurs  en  cloches  ou  cam- 
paniformes. 

COLORÉ.  Les  calices  , les  baies  , 
les  écailles , les  enveloppes  , les  parties 
extérieures  des  plantes  qui  font  vertes 
ou  grifes  , communément  font  dites 
colorées  lorfqu’elles  ont  une  couleur 
plus  éclatante  & plus  vive  que  leurs 
Semblables,  tels  font  les  calices  de  la 
Circée  , de  la  Moutarde , de  la  Carline  ; 
les  enveloppes  de  l’Aftrantia  : la  co- 
rolle des  Ornithogales  blancs  & jaunes 
eft  verte  en  deffous  & colorée  en  def- 
fus  ; les  écailles  du  Xeranthême  font 
fi  colorées  qu’on  les  prendroit  pour 
des  pétales , & le  calice  du  Polygala  , 
d’abord  très-coloré  , perd  fa  couleur 
peu-à-peu , & prend  enfin  celle  d’un 
calice  ordinaire. 

CORDON  ombilical  dans  les  capil- 
laires iSr  fougères. 

CORNET.  Sorte  de  nectaire  infundi- 
buliforme. 

CORYMBE.  Difpofition  de  fleur 
qui  tient  le  milieu  entre  l’ombelle  & 
la  panicule  ; les  pédicules  font  gra- 
dués le  long  de  la  tige  comme  dans  la 
panicule , & arrivent  tous  à la  même 
hauteur,  formant  à leur  fommet  une 
furface  plane.  . 
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Le  corymbe  différé  de  l’ombelle  v en 
ce  que  les  pédicules  qui  le  forment  au 
lieu  de  partir  dti  même  centre  , partent 
à différentes  hauteurs  , de  divers  points 
fur  le  même  axe. 

CORYMBIFERES.  Ce  mot  femble- 
roit  devoir  défigner  les  plantes  à fleurs 
en  corymbe , comme  celui  d 'ombdli- 
feres  défigne  les  plantes  à fleurs  en 
parafol.  Mais  l’ufage  n’a  pas  autorifé 
cette  analogie  ^ l’acception  dont  je 
vais  parler  n’eft  pas  même  fort  ufitée, 
mais  comme  elle  a été  employée  par 
Ray  & par  d’autres  Botaniftes  , il  la 
faut  connoître  pour  les  entendre. 

Les  plantes  c oryrhbiferes  font  donc 
dans  la  claffe  des  compofées , & dans 
la  feétion  des  difcoïdes,  celles  qui  por- 
tent leurs  femences  nues,  ceft-à-dire, 
fans  aigrettes  ni  fllets  qui  les  cou- 
ronnent ; tels  font  les  Bidens  , les  Ar- 
moifes  , la  Tanaifie , &c.  On  obfervera 
que  les  demi  fleuronnées  à femences 
nues  comme  la  Lampfane,  l’Hyoferis  , 
la  Catanance,  &c.  ne  s’appellent  pas 
cependant  corymbiferes  , parce  qu’elles 
ne  font  pas  du  nombre  des  dijcoîdes. 

COSSE.  Péricarpe  des  fruits  légumi- 
neux.  La  coffe  eft  compofée  ordinaire^ 
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ment  de  deux  valvules , & quelquefois 
n’en  a qu’une  feule. 

COSSON.  Nouveau  farment  qui 
croit  fur  la  vigne  après  qu’elle  eft 
taillée. 

COTYLEDON.  Foliole  ou  partie  de 
l’embrion  dans  laquelle  s’élaborent  & fe 
préparent  les  fucs  nutritifs  de  la  nou- 
velle plante. 

Les  Cotylédons  , autrement  appelles 
feuilles  féminales,  font  les  premières 
parties  de  la  plante  qui  paroiiTent-  hors 
de  terre  lorfqu’elle  commence  à végé- 
ter. Ces  premières  feuilles  font  tres- 
fouvent  d’une  autre  forme  que  celles 
qui  les  fuivent  & qui  font  les  véritables 
feuilles  de  la  plante.  Car  pour  l’ordi- 
naire les  cotylédons  ne  tardent  pas  à fe 
flétrir  & à tomber  peu  après  que  la 
plante  eft  levée  ôc  qu’elle  reçoit  par 
d’autres  parties  une  nourriture  plus 
abondante  que  celle  qu’elle  droit  par 
eux  de  la  fubftance  même  de  la  fe- 
mence. 

Il  y a des  plantes  qui  n’ont  qu’un 
cotylédon  , & qui  pour  cela  s’appellent 
monocotyledones,  tels  fontle6  palmiers, 
leswliliacées , les  graminées  & d’autres 
plantes  , le  plus  grand  nombre  en  ont  * 
deux,  & s’appellent  dicotylédones  i fi, 
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d’autres  en  ont  davantage , elles  s’appel- 
leront polycotyledones.  Les  acotyledo- 
res  font  celles  qui  n’ont  point  de  co- 
tylédons , telles  que  les  fougères  , les 
moufles , les  champignons  & toutes  les 
cryptogames.  • . ^ 

- Ces  ^différences  de  la  germination 
ont  fourni  à Ray  , à d’autres  Bota- 
niftes  , & en  dernier  lieu  à Meilleurs  de 
Juflieu  & Haller  la  première  ou  plus 
grande  divifion  naturelle  du  régné 
végétal. 

• Mais  pour  clafler  les  plantes  fuivant 
cette  méthode  , il  faut  les  examiner 
fortant  de  terre,  dans  leur  première 
germination  , & jufques  dans  la  fe- 
mencç  même  ; ce  qui  eft  fouvent  fort 
difficile  fur-tout  pour  les  plantes  ma-' 
lines  & aquatiques.  Et  pour  les  arbres 
& plantes  étrangères  ou  alpines  qui 
refufent  de  germer  & naître  dans  nos 
jardins. 

' • CRUCIFERE  ou  CRUCIFORME  , 
difpofc  en  forme  de  croix.  On  donne 
fpéciaîetnent  le  nom  de  erucifere  à une 
famille  de  plantes  dont  le  earaétere  eft 
d’avoir  des’fleurs  compofées  de  quatre 
pétales  difpofés  en  croix  , fur  un  Ca- 
lice compofé  d’autant  de  folioles  , & 
autour  du  piftii  fix  étamines  dont 
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deux  , égales  entr’elles  , font  plus 
courtes  que  les  quatre  autres  , & les 
divifent  également. 

CUPULES.  Sortes  de  petites  calottes 
.ou  coupes  qui  nailTent  le  plus  fou  vent 
fur  plufieurs  Lichens  & Algues  , dans 
le  creux  defquelles  on  voit  les  fetnence* 
maître  & fe  former , fur-tout  dans  le 
genre  appelle  jadis  hépatique  des  fon- 
taines , & aujourd’hui  marchanda. 

; CYME,ou  CYM1ER.  Sorte  d’om- 
belle qui  n’a  rien  de  régulier  , quoique 
tous  fes  rayons  partent  du  même  cen- 
tre ; tels  font  les  fleurs  de  l’Obier,  du 
Chèvrefeuille  , &c. 

DEMI-FLEURON.  C’eft  le  nom  don- 
né par  Tournefort  , dans  les  fleurs 
compofées  , aux  fleurons  échancrés 
qui  garnifient  le  difque  des  lactucées  & 
à ceux  qui  forment  le  contour  des  ra- 
diées. Quoique  ces  deux  fortes  de 
demi-fleurons  foient  exactement  de 
jnême  figure  , & pour  cela  confondues 
fous  le  même  nom  par  les  Bo.taniftes  , 
jls  different  pourtant  elfendellement 
jen  ce  que  les  premiers  ont  toujours 
des  étamines  & que  les  autres  n’en  ont 
jamais  Les  demi-fleurons  de  même 
que  les  fleurons  font  toujours  fuperes  , 
& portés  par  la  femence  qui  eft  portée 
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à fon  tour  par  le  difque  ou  réceptacle 
de  la  fleur.  Le  demi-fleuron  eft  formé 
de  deux  parties,  l’inférieure  qui  eft  un 
tube  ou  cylindre  très-court,  & la  fupé- 
rieure  qui  eft  plane  , taillée  en  lan- 
guette , & à qui  l’on  en  donne  le  nom. 
Voyez  Fleuron  , Fleur. 

DIÉCIE  ou  DIŒC1E  , habitation 
féparée.  On  donne  le  nom  de  Diécie  à 
une  clafle  de  plantes  compofées  de 
toutes  celles  qui  portent  leurs  fleurs 
mâles  fur  un  pied  , & leurs-  fleurs  fe- 
melles fur(un  autre  pied. 

DIGITÉ.  Une  fleur  eft:digitée  lorfque 
les  folioles  partent  toutes  du  fommet  de 
fon  pétiole  comme  d’un  centre  com- 
mun. Telle  eft,  par  exemple  la  feuille 
du  Marronier  d’Inde. 

DIOIQUES.  Toutes  les  'plantes$de  la 
Diécie  font  Dioïques. 

DISQUE.  Corps  intermédiaire  qui 
tient  la  fleur  ou  quelques-unes  de  fes 
parties  élevées  au-deffus  du  vrai  ré- 
ceptacle. 

Quelquefois  on  appelle  difque  le  ré- 
ceptacle même  comme  dans  les  com- 
pofées ; alors  on  diftingue  la  furface 
du  réceptacle , ou  le  difque  , du  con- 
tour qui  le  borde  & qu’on  nomme 
rayon. 
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' Difque  eft  auffi  un  corps  charnu  qui  ^ 
fe  trouve  dans  quelques  genres  de  plart* 
tes,  au  fond  du  calice  , deffous  l’ern- 
brion;  quelquefois  les  étamines  font 
attachées  autour  de  ce  difque. 

DRAGEONS.  Branches  enracinées 
qui  tiennent  au  pied  d’un  arbre  , ou 
au  troncs  dont  on  ne  peut  les  arracher 

fan c Pprlafpr 

ECAILLES  ou  PAILLETTES.  Pe- 
tites languettes  paléacées  qui , dans 
plu fieurs  genres  de  fleurs  compofées  , 
implantées  fur  le  réceptacle,  diftin- 
guent  & féparent  les  fleurons  ; quand 
les  paillettes  font  de  Amples  filets  , on 
les  appelle  des  poils  ; mais  quand  elles 
ont  quelque  largeur  , elles  prennent  le 
nom  d’écailles. 

Il  eft  fingulier  dans  le  Xeranthëme 
à fleur  double  , que  les  écailles  autour 
du  difque , s’alongent , fe  colorent  & 
prennent  l’apparence  de  vrais  demi- 
fleurons  , au  point  de  tromper  à i’af- 
peët , quiconque  n’y  regarderoit  pas  de 
bien  près.  _ . . . 

On  donne  très-fouvent  le  nom  d’é*. 
cailles  aux  calices  des  chatons  & des 
cônes  : on  le  donne  auiïi  aux  folioles 
des  calices  imbriqués  des  fleurs  en  tête, 
tels  que  les  Chardons,  les  Jacées,  & 
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à celles  des  calices  de  fubftance  feche 
& fcarieufe  du  Xeranthème  & de  la 
Catananche* 

La  cige  des  plantes  dans  quelques 
efpeces  , eft  auffi  chargée  d’écailles  : 
ce  font  des  rudimens  coriaces  de  feuil- 
les qui  quelquefois  en  tiennent  lieu , 
comme  dans  i’Orabanche  &*le  Tuffi- 
lage.  , ' t 

Enfin  on  appelle  encore  écaillés  les 
enveloppes  imbriquées  des  bâles  de 
plufieurs  liliacées , & les  bâles  ou  ca- 
lices applatis  des  Schœnus  , & d’autres 
graminacées. 

ECORCE.  Vêtement  ou  partie  en- 
veloppante du  trenc  des  branches 
d’un  arbre.  L’écorce  eft  moyenne  entre 
l’épiderme  à l’extérieur  , & le  liber  à 
l’intérieur  ; ces  trois  enveloppes  fe  réu- 
nifient fouvent  dans  l’ufage  vulgaire, 
fous  le  nom  commun  d’écorce. 

EDULE,  EDULIS,  bon  à manger. 

Ce  mot  eft  du  nombre  de  ceux  qu'il  eft 
à defirer  qu’on  fafle  paffer  du  latin 
dans  la  langue  univerfellé  dé  la  Bota- 
nique. 

ENTRE-NŒUDS.  Ce  font  dans  les 


chaumes  des  graminées  les  intervalles 
qui  féparent  les  nœuds  d’où  naiffcnt 
les  feuilles,  il  y a quelques  .gramens , 

mais 
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• maïs  en  bîen  petit  nombre , dont,  le 
chaume  nud  d’un  bout  à l’autre  eft 
fans  nœuds  , & par  confisquent  fana 
entre- nœuds  , tel,  par  exemple  , que 
l’ Aira  cœrulea. 

EPERON-  Protubérance  en  forme 
de  cône  droit  ou  recourbé  , faite  dans 
plufieurs  fortes  de  fleurs  , par  le  pro- 
longement  du  nèétaire.  Tels  font  les 
éperons  des  Orôhis,  des  Linaires  , des 
Ancolies  , c^:s  Pieds -d’alouettes  , de 
plufieurs  Géranium  & de  beaucoup 
d’autres  plantes. 

EPI.  Forme  de  bouquet  dans  la- 
quelle les  fleurs  font  attachées  autour 
d’un  axe  ou  réceptacle  commun  for- 
mé par  l’extrémité  du  chaume  ou  de 
la  tige  unique.  Quand  les  fleurs  font 
pédiculées  , pourvu  que  tous  les  pédi- 
cules foient  Amples  & attachés  immé- 
diatement à l’axe  , le  bouquet  s’appelle 
toujours  épi  ; mais  dans  l’épi  rigou- 
çeufement  pris , les  fleurs  font  fefiiles. 

EPIDERME  (V).  Eft  la  peau  fine 
extérieure  qui  enveloppé  les  couches 
corticales;  c’eft  une  membrane  très-fine, 
tranfparente  , ordinairement  fans  cou- 
leur , élaftique  & un  peu  poreufe. 

ESPECE.  Réunion  de  plufieurs  va- 
riétés , ou  individus  , fous  un  carac- 
Mé langes.  Tome  1Y.  Q4  ...f 
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tere  commun  qui  les  diftingue  de  tou- 
tes les  autres  plantes  du  même  genre. 

; ETAMINES.  Agéns  mafculins  de  lia 
Fèeonckrtion  , leur  forme  eft  ordinai- 
rement celle  d’un  filet  qui  fupporte  . 
une  tête  appèltée  anthère  ou  fbmmet. 
€etre  anthère  eft  une  efpece  de  cap>- 
.iule  qui  contient  la  poufliere  prôlifi- 
qüe.  Cette  poüffiere  s’échappe  , foit 
par  exploflon  , foit  par  dilatation,  & 
va  s'introduire  dans  le  ftigmate , pour 
être  portée  jufqu’aux  ovaires  qu’ellè 
féconde,  Les  étamines  varient  pat  la 
formé  & par  lé  nombre. 

ETENDART.  Pétale  ftipérieur  des 
fleurs  légumineufes. 

ENVELOPPE.  Efpece  de  calice  qui 
contient  plufieurS  fleurs  , comme  dans 
le  Pied-de-veau  , le  Figuier  , les  fleurs 
à fleurons.  Les  fleurs  garnies  d’une ‘.en- 
veloppe ne  fértt  pas  pour  ééla  dëpour* 
vues  de  calice. 

FANE.  La  fthè  dune  plante  , êft 
TafTemblage  des  feuilles  a en- bas. 

FÉCONDATION.  Opération  natu- 
relle par  laquelle  les  étamines  portent 
au  moyen  du  piftil  jufqu’a  l’ovaire , ié 
principe  de  Vie  néceffaire  a la  mattin- 
fation  desjémetices  & à leur  germi- 
nation. 
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«/  FEUILLES.  Sont  des  organes  nécef- 
faires  aux  plantes  pour  pomper  l’hu- 
midité de  l’air  pendant  la  nuit,  & fa- 
ciliter la  tran/piration  durant  le  jour; 
elles  fuppléent  encore  dans  les  végé- 
taux au  mouvement  progreflif  & fpon- 
tanédes  animaux, ,&  en  donnant  prife 
au  vent,  pour  agiter  les  plantes  & les 
rendre  plus  robultcs.  Les  plantes  aU 
pines  fans  celle  battues  du  vent  & des 
ouragans  , font  toutes  fortes  & vigou- 
genfcs  ; au  contraire  , celles  qu’on 
éleve  dans  un  jardin  ont  un  air  trop 
calrtie  , y profperent  moins  & fou  vent 
ian guident  & dégénèrent. 

FILET.  Pédicule  qui  foutient  l’éta- 
mine. Gn  donne  aufli  le  nom  de  filets 
aux  poils  qu’on  voit  fur  la  furface  des 
tiges,  des  feuilles  & même  des  fleurs 
de  plufieurs  plantes. 

FLEUR;  Sijelivrois  mon  imagina- 
tion aux  douces  fenlations  que  ce  mot 
femble  appel  1er  , je  pourrois  faire  uu 
article  agréable  peut-être  aux  Bergers , 
mais  fort  inauvais  pour  les  BotanjCes. 
Ecartons  donc,  un  moment  les  vives 
couleurs!*  les  odeurs  fuaves , les  for- 
mes élégantes  , pour  chercher  premiè- 
rement à bien  connaître  l’être  ©r  ga- 
rnie qui  les*  raffwnfole.  Rien  ne  par  oit 
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d’abord  plus  facile  ; qui  eft-se  qui  croit 
avoir  befoin  qu’on  lui  apprenne  ce  que 
c’eft  qu’une  fleur  ? Quand  on  ne  me 
demande  pas  ce  que  c’ell  que  le  tems , 
difoit  Saint  Auguitin  , je  le  fais  fort 
bien  ; je  ne  le  lais  plus  quand  on  me 
le  demande.  On  en  pourroit  dire  au- 
tant de  la  fleur  & peut-être  de  la 
beauté  même  , qui , comme  elle  , eft  . 
la  rapide  proie  du  tems.  En  effet , tous 
les  Botaniftes  qui  ont  voulu  donner 
îufqu'ici  des  définitions  de  la  fleur  ont 
échoue  dans  cette  entreprife , & les 
plus  illuftres  , tels  que  Meilleurs  Lin- 
næus  , Haller  , Adanfon  qui  fentoient 
mieux  la  difficulté  que  les  autres,  n’ont 
pas  meme  tenté  de  la  furmonter  Si  ont 
laide  la  fleur  à définir.  Le  premier  a 
bien  donné  dans  fa  philofophie  bota- 
nique les  définitions  de  Jungins  , de 
Ray  , de  Tournefort , de  Pontedera  , 
de  Ludwig  , mais  fans  en  adopter  au- 
cune , & fans  en  propofer  de  fon  chef. 

Avant  lui  Pontedera  avoit  bien  fenti 
& 4>ien  expofé  cette  difficulté;  mais  ii 
ne  put  réfifter  à la  tentation  de  la 
vaincre.  Le  leéteur  pourra  bientôt  ju- 
ger du  fuccès.  Difons  maintenant  en 
quoi  cette  difficulté  confifte,  fans  néaifc» 
fnoins  compter  fi  je  tente  à mon  tour 
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de  lutter  contr’elle  , de  réuflir  mieux 
qu’on  n’a  fait  jufqu’icii 

On  me  préfente  une  rofe  , & l’on 
me  dit  : voilà  une  fleur.  C’eft  me  la  " 
montrer , je  l’avoue  , mais  ce  n’eft  pas 
la  définir  & cette  infpedion  ne  me 
fufiira  pas  pour  décider  fur  toute  autre 
plante , fi  ce  que  je  vois  eft , ou  n’eft 
pas  la  fleur  ; car  il  y a une  multitude 
de  végétaux  qui  n’ont  dans  aucune  de 
leurs  parties  la  couleur  apparente  que 
Ray  , Tournefort , Jungins  font  entrer 
dans  la  définition  de  la  fleur , & qui 
pourtant  portent  des  fleurs  non  moins 
réelles  que  celles  du  rofier,  quoique 
bien  moins  apparentes. 

On  prend  généralement  pour  la 
fleur  la  partie  colorée  de  la  fleur  qui 
eft  la  corolle  , mais  on  s’y  trompe  ai- 
fément  ; il  y a des  bradées  & d’autres 
organes  autan*  & plus  colorés  que  la 
fleur  même  & qui  n’en  font  point  par- 
tie , comme  on  le  voit  dans  l’Ormin  , 
dans  le  Bled  de-vache  , dans  plufieurs 
Amarantes  & Chenopodium  ; il  y a des 
multitudes  de  fleurs  qui  n’ont  point 
du  tout  de  corolle  , d’autres  qui  l’ont 
fans  couleur  , fi  petite  & fi  peu  ap- 
parente , qu’il  n’y  a qu’une  recherche 
bien  foigneufe  qui  puiffe  l’y  faire  trou- 
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ver.  Lorfque  les  bleds  font  en  fleurs , 
y voit- on  des  pétales  colorés  , en  voit- 
on  dans  les  Moufles , dans  les  grami- 
nées ? En  voit-on  dans  les  chatons  du 
Noyer  , du  Hêtre  & du  Chêne  , dans 
l’Aune , dans  le  Noifetier , dans  le  Pin, 
& dans  ces  multitudes  d’arbres  & d’her- 
bes qui  n’ont  que  des  fleurs  à étamines? 
Ces  fleurs  néanmoins  n’en  portent  pas 
moins  le  nom  de  fleurs  , l’eflênce  de  la 
fleur  n’eft  donc  pas  dans  la  corolle. 

Elie  n’eft  pas  non  plus  féparément 
dans  aucune  des  autres  parties  confir- 
mantes de  la  fleur  , puifqu’il  n’y  a 
aucune  de  ces  parties  qui  ne  manque 
à quelques  efpeces.de  fleurs.  Le  calice 
manque , pat  exemple  , à prefque  toute 
la  famille  clés  liliacées  , & l’on  ne  dira 
pas  qu’une  Tulipe  ou  un  Lis  ne  font 
pas  une  fleur.  S’il  y a quelques  parties 
plus  effentielles  que  d’autres,  à une 
fleur , ce  font  certainement  le  piftii  & 
Iqs  étamines.  Or  , dans  toute  la  fa- 
mille des  cucurbitacées  & même  dans 
toute  la  clafle  des  monoïques  , la  moi- 
tié des  fleurs  fbnt  fans  piflil , l’autre 
moitié  fans  étamines , & cette  priva- 
tion n’empêche  pas  qu’on  ne  les  nom- 
me  & qu’elles  ne  foient  les  unes  & les 
autres  de  véritables  fleurs.  L’eflenee  de 
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la  fleur  ne  confifte  donc  ni  féparémenfe 
dans  quelques-unes,  de  fcs  parties  dites, 
conftituantes , ni  même  dans  l’affeain 
blage  de  toutes  ces  parties.  En  quoi 
donc  confifte  proprement  cette  efl'en^ 
ce?  voilà  la  queftiop.  Voilà  la  diffi- 
culté , & voici  la  foUitàon  par  laquelle 
Pontedera  a tâché  de  s’en  tirer. 

La  fleur  , dit-il , eft  une  partie  dans 
la  plante  différente  des  autres  par  fa 
nature  & par  fa  forme  , toujours  ad- 
hérente & utile  à l’embrion  , fi  la  fleur 
a un  piflil , & fi  le  piftil  manque  , 
tenant  à nul  embrion. 

. Cette  définition  peche  , ce  me  fem- 
ble , en  ce  qu’elle  embraffe  trop.  Car 
lorfque  le  piftil  manque , la  fleur  n’ayant 
plus  d’autres  caraderes  que  de  diffé- 
rer des  autres  parties  de  la  plante  pat 
fa  nature  & par  fa  forme  , on  pourra 
donner  ce  nom  aux  Bradées  , aux  Sti- 
pules, au  Nedarium  , aux  Epines  & 
à tout  ce  qui  n’eft  ni  feuilles  ni  bran- 
ches. Et  quand  la  corolle  eft  tombée 
& que  le  fruit  approche  de  fa  maturi- 
té , on  pourroit  encore  donner  le  nom 
de  fleur  au  calice  & au  réceptacle , 
■quoique  réellement  il  n’y  ait  alors  plus 
de  fleur.  Si  donc  cette  définition  con- 
vient, omni , elle^ne  convient  pas Joli, 
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& manque  par-là  d’une  des  deux  prin- 
cipales conditions  requifes.  Elle  laiffe 
d’ailleurs  un  vuide  dans  l’efprit , qui 
eft  le  plus  grand  défaut  qu’une  défini- 
tion puilTe  avoir.  Car  après  avoir  ali- 
gné l’ufage  de  la  fleur  au  piroftt  de 
l’embrion  quand  elle  y adhéré  , elle 
fait  fuppofer  totalement  inutile  celle 
qui  n’y  adhéré  pas.  Et  cela  remplit 
mal  lidee  que  le  Botanide  doit  avoir 
du  concours  des  parties  & de  leur 
emploi  dans  le  jeu  de  la  machine  or- 
ganique. 

Je  crois  que  le  défaut  général  vient 
ici  d’avoir  trop  confldéré  la  fleur  com- 
me une  fubftance  abfolue  , tandis 
qu’elle  n’eft,  ce  me  femble , qu’un 
être  collectif  & relatif,  & d’avoir  trop 
rafiné  fur  les  idées , tandis  qu’il  falloit 
fe  borner  à celle  qui  fe  préfentoic  na- 
turellement. Selon  cette  idée , la  fleur 
ne  me  paroît  être  que  l’état  paflager 
des  parties  de  la  fructification  durant 
la  fécondation  dû  germe  ; de-là  fuit 
que  quand  toutes  les  parties  de  la  fruc- 
tification feront  réunies , il  n’y  aura 
qu’une  fleur.  Quand  elles  feront  fépa- 
rées  , il  y en  aura  autant  qu’il  y a de 
parties  eflentielles  à la  fécondation  ; 
& comme  ces  parties  elTentielles  ne 
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font  qu’au  nombre  de  deux  , favoir  , 
le  piftil  & les  étamines  , il  n’y  aura 
par  conféquent  que  deux  fleurs , l’une 
mâle  & l’autre  femelle  qui  foient  né- 
séffaires  à la  fructification.  On  en  peut 
cependant  fuppofer  une  troifieme  qui 
réuniroit  les  fexes  féparés  dans  les 
deux  autres.  Mais  alors  fi  toutes  ces 
fleurs  étoient  également  fertiles  , la 
troifieme  rendroit  les  deux  autres  fu- 
perflues  , & pourroit  feule  fuffire  à 
l’œuvre  , ou  bien  il  y auroit  réelle- 
ment deux  fécondations , & nous  n’exa- 
minons ici  la  fleur  que  dans  une. 

La  fleur  n’eft  donc  que  le  foyer  & 
l’iriltrument  de  la  fécondation.  Une 
feule  fiiffit  quand  elle  eft  hermaphro- 
dite. Quand  elle  n’eft  que  mâle  ou  fe- 
melle il  en  feüt  deux , favoir  , une  de 
chaque  fexe  ; & fi  l’on  fait  entrer  d’au- 
tres parties , comme  lè  calice  & la  co- 
rolle dans  la  compofition  de  la  fleur  , 
ce.  ne  petit  être  comme  effentielles , 
mais  feulement  comme  nutritives  & 
confervatrices  de  celles  qui  le  font.  Il 
y a des  Fleurs  fans  calice,  il  y en  a 
fans  corolle.  Il  y en  a même  fans  l’un 
& fans  l’autre;  mais  il  n’y  en  a point 
& il  n’y  en  fauroit  avoir  qui  foient  en 
même  teins  fans  piftil  & fans  étamines. 
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La  Fleur  eft  une  partie  locale  fif 
palfagere  de  la  plante  . qui:'  précédé  la 
fécondation  du  germe , & dans  la- 
quelle ou  par  laquelle  elle  s’opère. 

Je  ne  m'étendrai  pas  à jullifier  ici 
tous  les  ternies  de  cette  définition  qui 
peut-être  n’en  vaut  pas  la  peine  ; je 
dirai  feulement  que  le  mot  précédé 
m’y  paroit  effentiel , parce  que  le  plus 
fouventla  corolle  s’ouvre&  s’épanouit 
avant  que  les  anthères  s’ouvrent  à leur 
tour*  & dans  ce  cas  il  eft  incontefta- 
i>le  que  la  Fleur  préexifte  à l’œuvre  de 
la  fécondation.  J’ajoute  que  cette  fé- 
condation s’opère  dans  elle  -ou  par 
elle  , parce  que  dans  les  Fleurs  mâles 
des  plantes  androgynes  & dioïques , 
il  ne  s’opère  aucune  fruéfcificatiort 
qu’elles  n’en  font  pas  moins  des  Fleurs 
pour  cela. 

Voilà,  cerne  femble,  la  notion  la 
plus  jufte  qu’on  pu iflfe  fe  faire  de  la 
Fleur,  & la  feule  qui  ne  laitfe  quoune 
prife  aux  objections  qui  rebverfenf 
toutes  les  autres  définitions  qu’on  a 
tenté  d’en  donner  jufqu’ici.  Il  fout  feu- 
lement ne  pas  prendre  trop  ftriétement 
le  mot  durant  que  j’ai  employé  dans 
la> mienne.  Car  même  avant  que  la  fé- 
condation du  germe  foit  commencée»- 
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pn  peut  dire  que  la  Fleur  exifie  auHl- 
tôt  que  les  organes  fexuels  font  en  évi- 
dence,. c’eft-a-dire,  aufli*tôt  que  la  co- 
rolle eft  épanouie  , & d’ordinaire  Les 
anthères  ne  s’ouvrent  pas  à la  pouf, 
fiere  féminale  dès  finftant  que  la  co- 
rolle s’ouvre  aux  anthères  ; cependant 
la  fécondation  ne  peut  commencer 
avant  que  les  anthères  foient  ouvertes» 
De  même  l’œuvre  de  la  fécondation 
s’acheve  fou  vent  avant  que  la  corolle 
fe  fiétriffe  & tombe  ; or  jufqu’à  cette 
chute  on  peut  dire  que  la  Fleur  exifte 
encore.  Il  faut  donc  donner  neceflai- 
rement  un  peu  d’extenfion  au  mot 
durant  pour  pouvoir  dire  que  la  Fleur 
& l’œuvre  de  la  fécondation  commen- 
cent & finirent  enfemblè. 

Comme  généralement  la  Fleur  fe 
fait  remarquer  par  fa  corolle , partie 
bien  plus  apparente  que  les  autres  par 
la  vivacité  de  fes  couleurs,  c’eftdans. 
cette  corolle  auffi  qu’on  fait  machina- 
lement confifter  rdfence  de  Flesur  , 
& les  Botaniftes  eux- mêmes  ne  font 
pas  toujours  exempts  de  cette  petite 
illufion  ; car  fouvent  ils  emploient  le 
mot  de  Fleur  pour  celui  de  corolle;, 
mais  ces  petites  impropriétés  d’inad- 
jpertançe  importent  peu  , quand  elles 
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ne  changent  rien  aux  idées  qu’on  a 
des  chofes  quand  on  y penfe.  De -là 
ces  mots  de  Fleurs  monopétales  , po- 
lypétales  , de  Fleurs  labiées  , perfon- 
nées  , de  Fleurs  régulières , irréguliè- 
res, &c.  qu’on  trouve  fréquemment 
dans  les  livres  même  d’inftitutions. 
Cette  petite  impropriété  étoit  non- 
fëulement  pardonnable  , mais  prefque 
forcée  à Tournefort  & à fes  contempo- 
rains, qui  n’avoientpas  encore  le  mot 
de  corolle , & l’ufage  s’en  eft  confervé 
depuis  euxpar  l’habitudefans  grand  in- 
convénient. Mais  il  ne  feroit  pas  per- 
mis à moi  qui  remarque  cette  incor- 
rection , de  l’imiter  ici  ; ainfi  je  ren- 
voie au  mot  Corolle  à parler  de  fes 
formes  diverfes  & de  fesdivifions  (a). 

Mais  je  dois  parler  ici  des  Fleurs 
compofées  & Amples,  parce  que  c’eft  la 
Fleur  même  & non  la  corolle  qui  fecom- 
pofe  , comme  on  le  va  voir  après  l’ex- 
pofition  des  parties  delà  Fleur  fimple. 

• On  divife  cette  Fleur  en  complété 
& incomplète.  La  Fleur  complété  eft 
celle  qui  contient  toutes  les  parties 
effentiellés  ou  concourantes  à la  fruc- 
tification , & ces  parties  font  au  nom- 


fa)  Cet  article  Corollt , auquel  l’Auteur  renvoie 
ne  s’eft  point  trouvé  Fait. 
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bre  de  quatre  ; deux  eflentielles  ».  fa- 
voir , le  piftii  & l’étamine  , ou  les  éta- 
mines ; & deux  acceffoires  ou  con- 
courantes ; favoir  , la  corolle  & le  ca- 
lice , à quoi  l’on  doit  ajouter  le  dif- 
que  ou  réceptacle  qui  porte  le  tout. 

La  Fleur  eft  complété  quand  elle 
eft  compofée  de  toutes  ces  parties; 
quand  il  lui  en  manque  quelqu’une  y 
elle  eft  incomplète.  Or  la  Fleur  in- 
complète peut  manquer  non-feulement 
de  corolle  & de  calice  , mais  même 
de  piftii  ou  d’étamines  ; & dans  ce 
dernier  cas , il  y a toujours  une  autre 
Fleur  , foit  fur  le  même  individu  > foit 
fSr  un  différent , qui  porte  l’autre  par- 
tie eflentielle  qui  manque  à celle-ci; 
de-là  la  divifion  en  Fleurs  hermaphro- 
dites , qui  peuvent  être  complétés  ou 
ne  l’être  pas , & en  Fleurs  purement 
mâles  ou  femelles , qui  font  toujours 
incomplètes. 

La  Fleur  hermaphrodite  incomplète 
n’en  eft  pas  moins  parfaite  pour  cela , 
puifqu’elle  fe  fuffit  à elle  - même  pour 
opérer  la  fécondation  ; mais  elle  ne 
peut  être  appellée  complète  , puiC. 
qu’elle  manque  de  quelqu’une  des  par- 
ties de  celles  qu’on  appelle  ainfi.  Une 
Rofe,  un  Oeillet  font  par  . exemple,  des 
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Fleurs  parfaites  & complétés , parce 
qu’elles  font  pourvues  de  toutes  ces 
parties.  Mais  une  Tulipe , un  Us*,  ne 
font  point  des  Fleurs  complétés,  quoi» 
que  parfaites  , parce  qu’elîea,  H'onf 
point  de  calice;  de  même  la  jolie  petite 
Fleur  appellée  Paronychia  eft  parfaite 
Comme  hermaphrodite,,mais  elle  eftin*. 
complété  , parce  que  , malgré  fa  riante 
eouleur , il  lui  manque  une  corolle* 
Je  pourrais  , fans  fortir  encore  de 
la  fedion  des  Fleurs  Amples  , parler 
ici  des  Fleurs  régulières  , èc  des  Fleurs 
appeilées  irrégulières.  Mais  comme 
ceci  fe  rapporte  principalement  à la 
eorolle  , il  vaut  mieux  fur  cet  article 
renvoyer  le  ledeur  à ce  mot  ( b }P 
Relie  donc  à parler  des  oppofitions  que 
peutfouffrir  ce  nom  de  Fleur  Ample. 

- Toute  Fleur  d’où  réfulte  une  feule 
ftudificatton  eft  une  Fleur  Ample.  Mais 
A d’une  feule  Fleur  réfultent  pluAeurs 
fruits  , cette  fleur  s’appellera  compo- 
se , & cette  pluralité  n’a  jamais  lieu 
dans  les  Fleurs  qui  n’ont  qu’une  co- 
rolle. Ainfl  >toute  Fleur  compofée  a 
néceflairement  non. feulement  pluAeurs 
pétales , mais  pluAeurs  corolles  ; & pour 
que  la  Fleur  foit  réellement  compo- 


te) Voyez  la  note  précédente. 


fée  , &.  non  pas  une  feulé  agrégation 
de  plufieurs  Flqur-s  Simples  , il  faut  que 
quelqu’une  des  parties  de  la  frudtifica- 
' tkm  foit  commune  à tous-  les  fleurons 
CPmpofans  > & manque  à chacun  dieux 
en  particulier. 

Je  prends  w par  exemple  , une  F leur 
djeLaiteronj,  la  voyant  remplie  de  plu- 
sieurs petites  fleurettes  , & je  me  de- 
mande féiCeft  une  Fleur  compofée. 
Pour  fa  voir  cela  , j’examine  toutes  les 
parties  de  là  fructification  l’une  après 
l’aqtre,  & je  trouve  que  chaque  fleu* 
rette  a des  étamines  , un  piftil  , une 
corolle  , mais  qu’il  n'y  a qu’un  feul  té* 
eeptacle  em .forme  de  difque  qui  les 
reçoit  toutes  , & qu’il-  n’ÿ  a qu’un  feul 
grand*  calice  qui  les  environne  ; d’ou 
je  conclus  que  la  Fleùr  eft  compofée , 
puifque  deux  parties  de  la  fructifica- 
tion, (avoir , le  calice  .&> le  réceptacle, 
font  communes  à toutes  & manquent 
à chacune? «sn  particulier.  r 1 : 

Je  prends  enfuite  une  Fleur  dé  Sca* 
feieufe  où  je  diftingue  auffi  plufieurs 
fleurettes  ; je  l’examine  de  même,  & 
je  trouve  que  chacune  d’elles  eft  pour* 
vue  en  fon  particulier  de  toutes  lés 
parties  de  la  fructification  , fans  en 
excepter  le  calice  & mêmeie  réçepta* 
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cle  , puifqu-’ôn  peut  regarder  comme 
tel  le  fécond  calice  qui  fert  de  bafé  à 
la  femence.  Je  conclus  donc  que-  la 
Scabieufe  n’eft  point  une  Fleur  com- 

Îiofée;  quoi  qu’elle  raffemble  comme  el- 
es  plufieurs  fleurettes  fur  un  même  dif. 
que  & dans  un  même  calice. 

. Comme  ceci  pourtant  eft  fujet  à dif- 
pute  , fur-tout  à caufe  du  réceptacle  } 
on  tire  des  fleurettes  même  un  caraéterë 
plus  r^r  , qui  convient  à toutes  celles 
qui  conftituent  proprement  une  Fleuf 
compofée  & qui  ne  convient  qu’à  elles; 
c’eft  d’avoir  cinq  étamines  réunies  en 
tube  ou  cylindre  par  leurs  anthères  au- 
tour du  ftyle  & divifées  par  leurs  cinq 
filets  au  bas  de;  la  corolle  ; toute  Fleur 
dont  les  fleurettes  ont  leurs  anthères 
ainfi  difpofées , eft  donc  une  Fleur  com- 
pofée , & toute  Fleur  où  l’on  ne  voit 
aucune  fleurette  de  cette  efpeee  n’eft 
point  une  Fleur  compofée , & ne  porte 
même  au  fingulier  qü’im  proprement  le 
noiü  de  Fleur,  puifqu  elle  eft  réellement 
une  agrégation  de  plufieurs  Fleurs. > 
Ces  fleurettes  partielles  qui  ontainfi 
leurs  ■anthères  réunies  , & .dont  l’affem- 
blàge  forme  une  Fleur  véritablement 
compofée , font  de  deux  'éfpeces';  les 
unes  qui  font  régulières  &:tubulées , 
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s appellent  proprement  fleurons  , le* 
autres  qui  font  échancrées  & ne  pré- 
fentent  par  le  haut  qu’une  languette 
plane  &le  plus  fouvent  dentelee,  s’ap- 
pellent demi-fleurons  ; & des  combi- 
naifons  de  ces  deux  efpeces  dans  la 
Fleur  totale  , réfultent  trois  fortes  prin- 
cipales de  Fleurs  compofées , favoir  , 
celles  qui  ne  font  garnies  que  de  fleu- 
rons, & celles  qui  ne  font  garnies  que 
de  demi-fleurons  , & celles  qui  font 
mêlées  des  uns  & des  autres. 

Les  Fleurs  à fleurons  ou  Fleurs  fleu- 
ronnées  fe  divifent  encore  en  deux  ef. 
peces,  relativement  à leur  forme  exté- 
rieure; celles  qui  préfentent  une  figure 
arrondie  en  maniéré  de  tête  , & dont 
le  calice  approche  de  la  forme  hémifi. 
phérique  , s’appellent  Fleurs  en  tête  , 
Capitati.  Tels  font , par  exemple  , les 
Chardons , les  Artichauts  , la  Chauffe - 
trape. 

Celles  dont  le  réceptacle  eft  plus  ap- 
plati  , en  forte  que  leurs  fleurons  for- 
ment avec  le  calice  une  figure  à-peu- 
près  cylindrique,  s’appellent  Fleurs  en 
difque  Dijco'tdei.  La  Santoline , par 
exemple , <Sr  ŸEupatoire , offrent  des 
'Fleurs  en  difque  ou  difeoïdes. 

Les  Fleurs  à demi-fleurons  s’appeL 
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Jent  demi-fleoronnées  & leur  figure  ex-* 
térieure  ne  varie  pas  aflez  régulière- 
ment pour  offrir  une  divifion  fembla- 
ble  à la  précédente.  Le  Salfifis , la  £cor* 
foncre  , le  Piffenlit , la  Chicorée  ont 
des  Fleurs  demi-fleuronnées. 

A l’égard  des  Fleurs  mixtes  , les  de- 
mi-fleurons ne  s’y  mêlent  pas  parmi  les 
fleurons  en  confufion , fans  ordre  ; mais 
les  fleurons  occupent  le  centre  du  dif- 
que  , les  demi-fleurons  en  gamiffent  la 
circonférence  & forment  une  couronne 
à- la  Fleur , & ces  Fleurs  ainli  couron- 
nées portent  le  nom  de  Fleurs  radiées. 
Les  Reines  - Marguerites  6c  tous  les 
Afîers  , le  Souci , les  Soleils,  la  Poirc- 
de-terre  portent  tous  des  Fleurs  radiées. 

Toutes  ces  feétions  forment  encore 
dans  les  Fleurs  compofées,  & relative- 
ment au  fexe  des  fleurons  , d’autres 
divifions  dont  il  fera  parlé  dans  l’article 
Fleuron. 

Les  Fleurs  fimples  ont  une  autre  forte 
d’oppofition  dans  celles  qu’on  appelle 
Fleurs  doubles  ou  pleines. 

- La  Fleur  double  eft  celle  dont  quel- 
qu’une des  parties  eft  multipliée  au- 
delà  de  fon  nombre  naturel , mais  fans 
que  cette  multiplication  nuife  à la  fé- 
condation du  germe.  . , , . „ 
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, Les  Fleurs  fe  doublent  rarement  par 
le  calice  , prefque  jamais  par  les  étami- 
nes. Leur  multiplication  la  plus  com- 
mune le  fait  par  la  corolle.  Les  exem- 
ples les  plus  fréquens  erf  font  dans  les 
Fleurs  polypétales  , comme  Œillets  , 
Anémones,  Renoncules;  les  Fleuri 
monopétales  doublent  moins  commu- 
nément. Cependant  on  voit  affez  fou- 
vent  des  Campanules  , des  Primevères, 
des  Auricules , & fur-tout  des  Jacinthes 
à Fleur  double. 

Ce  mot  de  Fleur  double  ne  marque 
pas  dans  le  nombre  des  pétales  une 
fîmple  duplication , mais  une  multipli- 
cation quelconque.  Soit  que  le  nombre 
des  pétales  devienne  double,  triple  , 
quadruple,  &c.  tant  qu’ils  ne  multi- 
plient pas  au  point  d’étouffer  la  fructi- 
fication , la  Fleur  garde  toujours  le 
nom  de  Fleur  double  ; m^is  lorfque  les 
pétales  trop  multipliés  font  difparokre 
les  étamines  & avorter  le  germe  , alors 
la  Fleur  perd  le  nom  de  Fleur  double  & 
prend  celui  de  Fleur  pleine. 

On  voit  par-là  que  la  Fleur  double 
eft  encore  dans  l’ordre  de  la  nature, 
mais  que  la  Fleur  pleine  n’y  eft  plus  &’ 
n.’eft  qu’un  véritable  motîftre, 

< Quoique 4à  plus  commune  plénitude  ^ 
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des  Fleurs  fe  farte  parles  pétales,  il  y 
. en  a néanmoins  qui  fe  remplirent  par 
le  calice , & nous  en  avons  un  exemple 
bien  remarquable  dans  l’Immortelle  ap- 
pelle Xerànthême.  Cette  Fleur  qui 
paroit  radiée  & qui  réellement  eft  dit 
'*  coide,  porte  ainll  que  la  Carline  un 
calice  imbriqué,  dontle  rang  intérieur 
a fes  folioles  longues  & colorées  , & 
cette  fleur  , quoique  compofée  , double 
& multiplie  tellement  par  fes  brillan- 
tes folioles  qu’on  les  prendroit,  gar- 
nilfant  la  plus  grande  partie  du  difque, 
pour  autant  de  demi-fleurons. 

. Ces  fauffes  apparences  abufent  fou- 
vent  les  yeux  de  ceux  qui  ne  font  pas 
Botaniftes  : mais  quiconque  eft  initia 
dans  l’intime  ltructure  des  Fleurs  , ne 
peut  s'y  tromper  un  moment.  Une  Fleur 
demi-fleuronnée  reffemble  extérieure- 
ment à une  fleur  polypétale  pleine , 
mais  il  y a toujours  cette  différence  ef- 
fentielle  , que  dans  la  première  chaque 
demi-fleuron  eft  une  Fleur  parfaite  qui 
a fon  embrion  , fon  piftii  & fes  étami- 
nes ; au  lieu  que  dans  la  Fleur  pleine 
chaque  pétale  multiplié  n’eft  toujours 
qu’un  pétale  qui  ne  porte  aucune  des 
parties  eftentielles  à la  fruélification. 
Prenez  l’un  après  l’autre  les  pétales 
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d’une  Renoncule  fimple , ou  double , 
ou  pleine  , vous  ne  trouverez  dans  au- 
cun nulle  autre  chofe  que  le  pétale 
même;  mais  dans  le  Piffenlit  chaque 
demi-fleuron  garni  d’un  flyle  entouré 
d’étàmines  , n’eft  pas  un  Simple  pétale, 
mais  une  véritable  Fleur. 

On  me' préfente  une  Fleur  de  Nym- 
phéa jaune  , & l’on  me  demande  fi 
c’eft  une  compofée  ou  une  Fleur  dou- 
ble ? Je  réponds  que  ce  n’eft  ni  l'un 
ni  l’autre.  Ce  n’eft  pas  une  compofée  , 
puifque  les  folioles  qui  l’entourent  ne 
font  pas  des  demi- fleurons  ; & ce  n’eft 
pas  une  Fleur  double  , parce  que  la  du- 
plication n’eft  l’état  naturel  d’aucune 
Fleur  , & que  l’état  naturel  de  la  Fleur 
de  Nymphéa  jaune  eft  d’avoir  plufieurs 
enceintes  de  pétales  autour  de  fon  em- 
brion.  Ainfi  cette  multiplicité  n’empê- 
che pas  le  Nymphéa  jaune  d’être  une 
Fleur  fimple. . 

La  conftitudon  commune  au  plus 
grand  nombre  des  Fleurs^  eft  d’être 
hermaphrodites  ; & cette  conftitudon 
paroit  en  effet. la  plus  convenable  au* 
régné  végétal , où  les  individus  dépour- 
vus de  tout  mouvement  progreflif  &- 
fpontané  ne  peuvent  s’aller  chetcher 
l’un  l’autre  quand  les  fe^s  font  réparés. 
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Dans  les  arbres  & les  plantes  où  ils  Iè 
font , la  nature , qui  fait  varier  fes- 
moyens , a pourvu  à cet  obftacle  : mais 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  généralement 
que  des  êtres  immobiles  doivent , pour 
perpétuer  leur  efpece , avoir  en  eux- 
mêmes  tous  les  inftrumens  propres  à 
cette  fin.  . - • 

FLEUR  MUTILEE.  Eft  celle  qui, 
pour  l’ordinaire  par  défaut  de  chaleur  , 
perd  ou  ne  produit  point  la  corolle 
qu’elle  devroit  naturellement  avoir. 
Quoique  cette  mutilation  ne  doive 
point  faire  efpece , les  plantes  où  elle 
a lieu  fe  diftinguent  néanmoins  dans 
la  nomenclature  de  celles  de  même 
efpece  qui  font  complétés  > comme  on 
peut  le  voir  dans  plufieurs  efpeces  de 
Qiiamoclit , de  Cucabaües  , de  Tufli* 
luges , de  Campanules , &c. 

^ FLEURETTE.  Petite  Fleur  com  plet© 
qui  entre  dans  la  ftruéture. d’une  Fleüt 
agrégée.  * 

r FLFURO'N.  Petite  Fleur  incomplet© 
qui  entre  dans  la  ftruéture  d’une  Fleur 
compofée.  Voyez  Fleur.  . ; , . { 

Voici  quelle  eft  la  ftrwfture  naturelle 
ftes  fleurons  compofans.  > .... 

i.  Corolle  monopétaie  tubulée  à 

«nq ^ i i 
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i.  Fiftil  alongé , terminé  par  deufc 
ftigmates  réfléchis. 

jf.  Cinq  étamines  dont  les  filets  font 
féparés  par  le  bas  , mais  formant  par 
l’adhérence  de  leurs  anthères  un  tube 
autour  du  piftil. 

. ■ 4.  Sentence  nue  alongée  ayant  pour 
bafe  le  réceptacle  commun  , & fervant 
elle-même , par  fon  fommet , de  récep* 
tacle  à la  corolle.  * 

ç.  Aigrette d’e  poils  ou  d’écailles  cou- 
ronnant la  femence  , & figurant  un  ca- 
lice à la  bafe  de  la  corolle.  Cette  ai* 
grette  pouffe  de  bas  en  haut  la  corolle  * 
îa  détache  & la  fait  tomber  lorfqu’elle 
eft  flétrie , & que  la  fethence  accrue 
approche  de  fa  maturité. 

Cette  ftruéture  commune  & générale 
des  fleurons  fouflFre  des  exceptions  dans 
plufieurs  genres  de  compbfées  , & ces- 
differences  conftituent  même  des  fec- 
tlons  qui  forment  autant  de  branches 
dans  cette  nombreufe  famille. 

Celles  de  ces  différences  qui  tiennent 
a la  ftrudure  même  des  fleurons  , ont-1 
été  ci-devant  expliquées  au  mot  Fleur. 
J’ai  maintenant  à parler  de  celles  qui* 
ont  rapport  à la  fécondation. 

L’ordre  commun  des  fleurons  dont 
ge  viens  de  parler  eft  d’êtte  hermaphro-i 
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dites , Sc  ils  fe  fécondent  par  eux-mê* 
mes.  Mais  il  y en  a d’autres  qui  ayant 
des  étamines  & n’ayant  point  de  ger- 
me , portent  le  nom  de  mâles  ; d’au- 
tres qui  ont  un  germe , & n’oiy;  point 
d’etamines , s’appellent  fleurons  femel- 
les ; d’autres  q'ui  n’ont  ni  germe  ni  éta- 
mines , ou  dont  le  germe  imparfait 
avorte  toujours  , portent  le  nom  de 
neutres. 

Ces  diverfes  efpeces  de  fleurons  ne 
font  pas  indifféremment  entremêlés 
dans  les  Fleurs  compofées  ; mais  leurs 
combinaifons  méthodiques  & réguliè- 
res font  toujours  relatives  ou  à la  plus 
fure  fécondation  > ou  à la  plus  abon- 
dante fru&ification , ou  à la  plus  pleine 
maturificadon  des  graines. 

FRUCTIFICATION.  Ce  mot  fe  prend 
toujours  dans  un  fens  collectif  , & 
comprend  non-feulement  l’œuvre  de  la 
fécondation  du  germe  & de  la  maturi- 
fleation  du  fruit , mais  l’affemblage  de 
tous  les  inftrumens  naturels  deftinés  à 
cette  opération. 

FRUIT.  Dernier  produit  de  la  végé- 
tation dans  l’individu , contenant  les 
femences  qui  doivent  la  renouvelier 
par  d’autres  individus.  La  femence  n’eft 
«e  dernier  produit  que  quand  elle  eff 
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feule  & nue.  Quand  elle  ne  l’eft  pas. 
elle  n’eft  que  partie  du  fruit. 

. Fruit.  Ce  mot  a dans  la  Botanique 
un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  dans 
l’ufage  ordinaire.  Dans  les  arbres  & 
même  dans  d’autres  plantes , toutes  les 
femences  ou  leurs  enveloppes  bonnes  à 
manger , portent  en  général  le  nom  de 
fruit.  Mais  en  Botanique  ce  même  nom 
s’applique  plus  généralement  encore  à 
tout  ce  quiréfulte  , après  la  fleur  , de 
la  fécondation  du  germe.  Ainfi  le  fruit 
n’eft  proprement  autre  chofe  que  l’o- 
Vaire  fécondé  , & cela  , foit  qu’il  fe 
mange  ou  ne  fe  mange  pas  , foit 
que  la  femence  foit  déjà  mûre  ou  qu’elle 
ne  le  foit  pas  encore. 

GENRE.  Réunion  de  plufieurs  efpe- 
ces  fous  un  carattere  commun  qui  les 
diftingue  de  toutes  les  autres  plantes. 

GERME  , embrion  , ovaire  , fruit. 
Ces  termes  font  fi  près  d’être  fynony- 
mes  , qu  avant  d’en  parler  féparément 
dans  leurs  articles  , je  crois  devoir  les 
unir  ici. 

Le  germe  eft  le  premier  rudiment  de 
la  nouvelle  plante  , il  devient embrion 
ou  ovaire  au  moment  de  la  féconda- 
tion , & ce  même  embrion  devient 
ftuit  en  muriffant  ; voilà  les  différences 
Mélanges.  Tome  IV.  R 
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exactes.  Mais  on  n’y  fait  pas  toujours 
attention  dans  Pu  Page  , & Pon  prend 
fouvent  ces  mots  Pun  pour  Pautre  in- 
différemment. 

Il  y a deux  fortes  de  germes  bien 
diftincts  , Pun  contenu  dans  la  femen- 
ce  , lequel  en  fe  développant  devient 
plante  , & Pautre  contenu  dans  la  fleur, 
lequel  par  la  fécondation  devient  fruit.' 
On  voit  par  quelle  alternative  perpé- 
tuelle chacun  de  ces  deux  germes  fe 
produit  , & en  eft  produit. 

On  peut  encore  donner  le  nom  de 
germe  aux  rudimens  des  feuilles  enfer- 
mées dans  les  bourgeons  , & à ceux 
des  fleurs  enfermés  dans  les  boutons. 

(jERMINATION.  Premier  dévelop- 
pement des  parties  de  la  plante,  con- 
tenue en  petit  dans  le  germe. 

GLANDES.  Organes  qui  fervent  à 
la  fecrétion  des  fucs  de  la  plante. 

GOUSSE.  Fruit  d'une  plante  légu- 
mineufe.  La  gonfle  qui  s’appelle  aufl* 
légume  , eft  ordinairement  compofée 
de  deux  panneaux  nommés  cofles  , 
applatis  bu  convexes , collés  Pun  fur 
l’autre  par  deux  futures  longitudinales, 
& qui  renferment  des  femences  atta- 
chées alternativement  par  la  future  aux 
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deux  codes  , lefquelles  fe  féparent  par 
la  maturité. 

GRAPPE , racemus.  Sorte  d’épi  dans 
lequel  les  fleurs  ne  font  ni  feflilles  ni 
toutes  attachées  à la  râpe  ; mais  à des 
pédicules  partiels  dans  lefquels  les  pé- 
dicules principaux  fe  divifent.  La  grap- 
pe n’eft  autre  chofe  qu’une  panicule 
dont  les  rameaux  font  plus  ferrés , plus 
courts  , & fouvent  plus  gros  que  dans 
la  panicule  proprement  dite. 

Lorfque  l’axe  d’une  panicule  ou  d’un 
épi  pend  en  bas  au  lieu  de  s’élever  vers 
le  Ciel  , on  lui  donne  alors  le  nom  de 
grappe  ; tel  eft  l’épi  du  grofeiller , telle 
eft  la  grappe  de  la  vigne. 

GREFFE.  Opération  par  laquelle  on 
force  les  fucs  d’un  arbre  à pafler  par 
les  couloirs  d’un  autre  arbre  ; d’où  il 
réfulte  que  les  couloirs  de  ces  deux 
plantes  n’étant  pas  de  même  figure  & 
dimenfion  , ni  placés  exadement  les 
uns  vis-à-vis  des  autres , les  fucs  forcés 
de  fe  fubtilifer  en  fe  divifant,  donnent 
enfuite  des  fruits  meilleurs  & plus  fa- 
voureux. 

GREFFER.  Eft  engager  l’œil  ou  le 
bourgeon  d’une  faine  branche  d'arbre 
dans  l’écorce  d’un  autre  arbre,  avec  les 
précautions  néçcffaires  & dans  la  faifoj* 
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favorable , en  forte  que  ce  bourgeon 
reçoive  le  fuc  du  fécond  arbre  & s’en 
nourriffe  comme  il  auroit  fait  de  celui 
dont  il  a été  détaché.  On  donne  le  nom 
de  Greffe  à la  portion  qui  s’unit , & de 
Sujet  a l’arbre  auquel  il  s’unit. 

’ Il  y a diverfes  maniérés  de  greffer.  La 
greffe  par  approche,  en  fente,  en  cou- 
ronne , en  flûte  , en  écuffon. 

GYMNOSPERMES  fçniences  nues. 
HAMPE.  Tige  fans  feuilles  deftinée 
uniquement  à tenir  la  fru&ification 
élevée  âu-deffus  de  la  racine. 

INFERE  , SU  P ERE.  Quoique  ces 
mots  foiçnt  purçmentlatins,  on  eft  obligé 
de  les  employer  en  franqois  dans  le  lan- 
gage  de  la  Botanique,  fous  peine  d etre 
diffus,  lâche  & louche,  pour  vouloir 
parler  purement.  La  même  neceffite 
doit  être  fuppofée  , & la  même  exeufe 
répétée  dans  tous  les  mots  latins  que 
je  ferai  forcé  de  francifer.  Car  c’eft  ce 
que  je  ne  ferai  jamais  que  pour  dire  ce 
que  je  ne  pourrois  suffi- bien  faire  en- 
tendre dans  un  François  plus  correêf. 

Il  y a dans  les  fleurs  deux  difpofitiona 
différentes  du  calice  & de  la  corolle  , 
par  rapport  au  germe  dont  l’exprefliort- 
revient  fi  fouvent , qu’il  faut  abfolu- 
ment  cjéçr  un  mot  pour  elle.  Quand  le 
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calice  & la  corolle  portent  fur  le  ger- 
me, la  fleur  eft  dite  fupere.  Quand  le 
germe  porte  fur  le  calice  & la  corolle  , 
la  fleur  eft  dite  infère . Quand  de  la  co- 
rolle on  tranfporte  le  mot  au  germe , il 
faut  prendre  toujours  l oppofé.  Si  la 
corolle  eft  inféré , le  germe  eft  fupere  ; 
fi  la  corolle  eft  fupere,  le  germe  eft  in- 
féré ; ainfi  l’on  a le  choix  de  ces  deux" 
maniérés  d’exprimer  la  même  chofe. 

Comme  il  y a beaucoup  plus  de  plan- 
tes où  la  fleur  eft  inféré  , qye  de  celles 
où  elle  eft  fupere  , quand  cette  difpofi- 
tion  n’eft  point  exprimée , on  doit  tou- 
jours fous -entendre  le  premier  cas  , 
parce  qu’il  eft  le  plus  ordinaire  \ & ft 
la  defeription  ne  parle  point  de  la  dif- 
pofition  relative  delà  corolle  & du  ger- 
me , il  Faut  fuppofer  la  corolle  inféré  : 
car  fi  elle  étoit  fupere  , l’auteur  de  la 
defeription  l’auroit  expreflement  dit.  j, 

LÉGUME.  Sorte  de  péricarpe  com- 
pofé  de  deux  panneaux  dont  les  bords 
font  réunis  par  deux  futures  longitudi- 
nales. Les  femences  font  attachées  al- 
ternativement à ces  deux  valves  par  la 
future  fupérieure  , l’inférieure  eft  nue. 
L’on  appelle  de  ce  nom  en  général  le 
fruit  des  plantes  légumineufes. 

RJ 
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LÉGUMINEUSES.  Voyez  Fleurs , 

Fiant  es. 

LIBER  ( le).  Eft  compofé  de  pellicu- 
les qui  rejjréfentent  les  Feuillets  d’un 
livre;  elles  touchent  immédiatement  au 
bois.  Le  Liber  fe  détache  tous  les  ans. 
des  deux  autres  parties  de  l’écorce  , & 
S’unifiant  avec  l’aubier  , il  produit  fur 
la  circonférence  de  l’arbre  une  nou- 
velle couche  qui  en  augmente  le  dia- 
mètre. 

LIGNEUX.  Qui  a la  confiflance  de 
bois. 

L1LIAÇEES.  Fleurs  qui  portent  le 
cara&ere  du  Lis. 

LIMBE.  Quand  une  corolle  monopé- 
tale régulière  s’évafe  & s’élargit  ,par  le 
batsî,  îa  partie  qui  forme  cet  évafe- 
ment  s’appelle  le  Limbe,  &fe  découpe 
ordinairement  en  quatre , cinq  ou  plu* 
fieurs  fegmens.  Diverfes  Campanules  , 
Frimeveres , Liferons  & autres  fleurs 
monopétales  offrent  des  exemples  de 
ce  Limbe  , qui  eft  à l’égard  de  la  co- 
rolle à-peu-près  ce  qu’eft  à l’égard  d’une 
cloche  la  partie  qu’on  nomme  le  pavil- 
lon. Le  différent  degré  de  l’angle  que 
forme  le  Limbe  avec  le  tube  eft  ce  qui 
fait  donner  à la  corolle  le  nom  d’infun* 
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dibuliforme  , de  campanifortne , ou 
d’hypocrateniforme. 

LOBES  des  femences , font  deux 
corps  réunis , applatis  d’un  côté , con- 
vexes de  l’autre.  Ils.font  diftinéts  dans 
les  femences  légumineufes. 

LOBES  des  feuilles. 

LOGE.  Cavité  intérieure  du  fruit;  il 
eft  à plufieurs  loges,  quand  il  eft  par- 
tagé par  des  cloifons. 

MAILLET.  Branche  de  l’année  à la- 
quelle on  lai ITe  pour  la  replanter  deux 
chicots  du  vieux  bois  Taillant  des  deux 
côtés.  Cette  forte  de  bouture  fe  prati- 
que feulement  fur  la  vigne  & même 
allez  rarement. 

. 'MASQUE.  Fleur  en  mafque  eft  une 
Fleur  nionopétale  irrégulière. 

JdONEClE  ou  MONŒCIE.  Habita- 
tion commune  aux  deux  fexes.  On 
donne  le  nom  de  Monœcie  à une  clafle 
de  plantes  compofée  de  toutes  celles 
qui  portent  des  Fleurs  mâles  & des 
Fleurs  femelles  fur  le  même  pied. 

MONOÏQUE.  Toutes  les  plantes  de 
la  Monœcie  font  monoïques.  On  ap- 
pelle Plantes  monoïques  celles  dont 
les  Fleurs  ne  font  pas  hermaphrodites, 
mais  féparément  mâles  & femelles  fur 
le  même  individu.  Ce  mot , formé  de 
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celui  de  monœcie , vient  du  grec  & 
fignifie  ici  que  les  deux  fexes  occupent 
tien  le  même  logis  , mais  fans  habiter 
la  même  chambre.  Le  Concombre  , le 
Melon  & toutes  les  cucurbitacées  font 
des  plantes  monoïques. 

MUFLE  ( Fleur  en  ) Voyez  Mafque. 

NŒUDS.  Sont  les  articulations  des 
tiges  & des  racines.  ». 

NOMENCLATURE.  Art  de. joindre 
aux  noms  qu’on  impofe  aux  plantes 
l’idée  de  leur  ftruêlure  & deleurclaf- 
ilficadon. 

NOYAU.  Semence  oflfeufe  qui  ren- 
ferme une  amande. 

NUD.  Dépourvu  des  vêtemens  ordi- 
naires à fes  femblables. 

On  appelle  graines  nues  celles  qui 
n’ont  point  de  péricarpe,  ombelles 
nues  celles  qui  n’ont  point  d’involucre» 
tiges  nues  celles  qui  ne  font  point  gar- 
nies de  feuilles , &c. 

NUITS-DE-FER.  Nottes  ferre a.  Ce 
font  , en  Suede  , celles  dont  la  froide 
température  arrêtant  la  végétation  de 
plufieurs  plantes , produit  leur  dépé- 
riflement  infenfible  , leur  pourriture  & 
enfin  leur  mort.  Leurs  premières  at- 
teintes ayerdflent  de  rentrer  dans  les 
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ferres  les  plantes  étrangères , qui  pén 
riroient  par  ces  fortes  de  froids. 

(C’eft  aux  premiers  gels  allez  com- 
muns au  mois  d’Août  dans  les  pays 
froids  qu’on  donne  ce  nom , qui  , dans 
des  climats  tempérés , ne  peut  pas  être 
employé  pour  les  mêmes  jours.  H.  ) 

ŒIL.  Voyez  Ombilic.  Petite  cavité 
qui  fe  trouve  en  certains  fruits  à l’extré- 
mité oppofée  au  pédicule  ; dans  les 
fruits  inférés  ce  font  les  divifions  du 
calice  qui  forment  l’ombilic,  comme 
le  Coin  , la  Poire , la  IPomme , &c. 
dans  ceux  qui  font  fuperes  , l’ombilic 
ell  la  cicatrice  lailfée  par  l’infertion  du 
piftil. 

ŒILLETONS.  Bourgeons  qui  font 
à côté  des  racines  des  Artichauts  & 
d’autres  plantes,  & qu’on  détache  afin 
de  multiplier  ces  plantes. 

OMBELLE.  Afl'emblage  de  rayons 
qui  partant  d’un  même  centre.divergent 
comme  ceux  d’un  parafol.  L’ombelle 
univerfelle  porte  fur  la  tige  ou  fur  une 
branche,  l’ombelle  partielle  fort  d’un 
rayon  de  l’ombelle  univerfelle. 

OMBILIC.  C’eft  , dans  les  bayes  & 
autres  fruits  mous  inférés , le  récep- 
tacle de  la  fleur  dent , après  qu’elle 
eft  tombée , la  cicatrice  refte  fur  le 
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fruit , comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Airelles.  Souvent  le  calice  relie  & 
couronne  l’ombilic  qui  s’appelle  alors 
vulgairement  œil.  Ainfi  l’oeil  des  Poires 
& des  Pommes  n’eft  autre  chofe  que 
l’ombilic  autour  duquel  le  calice  per- 
fiftant  s’ell  delféché. 

ONGLE.  Sorte  de  tache  fur  les 
pétales  ou  fur  les  feuilles , qui  a fou- 
vent  la  figure  d’un  ongle  & d’autres 
figures  differentes  , comme  on  peut 
le  voir1  aux  fleurs  des  Pavots  y des 
Rofes  , des  Anémones , des  Cilles  , 
& aux  feuilles  des  Renoncules } des 
Perficaires , &c. 

ONGLET.  Efpece  de  pointe  cro- 
chue par  laquelle  le  pétale  de  quel- 
ques corolles  ell  fixé  fur  le  calice  ou 
furie  réceptacle  : l’onglet  des  Oeillets 
ell  plus  l,ong  que  celui  des  Rofes. 
,r  OPPOSÉES.  Les  feuilles  oppofées 
font  jufqu’ au  nombre  de  deux , placées, 
l’une  vis-à-vis  de  l’autre , des  deux 
côtés  de  la  tige  ou  des  branches.  Les 
feuilles  oppofées  peuvent  être  pédi- 
culées  ou  {effiles  ; s’il  y avoit  plus 
de  deux  feuilles  attachées  à la  même 
hauteur  autour  de  la  tige  , alors  cette 
pluralité  dénatureroit  l’oppofit-ion  , & 
cette  ’difpofition  des  feuilles  prendrait 
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un  nom  diffèrent.  Voyez"  Ver  titillées. 

OVAIRE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
à l’embrion  du  fruit , ou  c’eft  le  fruit 
même  avant  la  fécondation.  Après  la 
fécondation  l’ovaire  perd  ce  nom  & 
s’appelle  finalement  fruit  ou  en  par- 
ticulier péricarpe  , fi  la  plante  eft 
angiofperme  ; femence  ou  graine  , ft 
la  plante  eft  gymnosperme. 

PALMÉE.  Une  feuille  eft  palmée 
lorfqu’au  lieu  d’être  compcfée  de 
plufieurs  folioles.,  comme  la  feuille 
digitée  , elte  eft  feulement  découpée 
en  plufieurs  lobes  dirigés  en  rayon 
vers  le  fommet  du  pétiole,  mais  fe 
réunifiant  avant  que  d’y  arriver. 

PANICULE.  Epi  rameux  & pyrami- 
dal. Cette  figure  lui  vient  de  ce  que 
les  rameaux  du  bas  étant  les  plus 
larges , forment  entre  eux  un  plus 
large  efpace  , qui  fe  rétrécit  en  mon- 
tant , à mefure  que  ces  rameaux  de- 
viennent plus  courts , moins  nom- 
breux ; en  forte  qu’une  panicule  par- 
faitement régulière  fe  termineroit  enfin 
|par  une  fleur  fefiile.  / 

PARASITES.  Plantes  qui  naifient 
ou  croifient  fur  d’autres  plantes  & fe 
nourrifient  de  leur  fubftance.  La  Cu£ 
cute,  le  Gui,  plufieurs  Moufles  & 
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Lichens,  font  des  plantes  parafites. 

PARENCHIME.  Subftance  pulpeufe 
ou  tiflu  cellulaire  qui  forme  le  corps  v 
de  la  feuille  ou  du  pétale  ; il  eft 
couvert  dans  l’une  & dans  l’autre  d’un 
épiderme. 

PARTIELLE.  Voyez  Ombelle. 

PARTIES  DE  LA  FRUCTIFICA- 
TION. Voyez  Etamines  , Pijlil. 

PAVILLON,  fynony me  d’étendard. 

PÉDICULE.  Bafe  alongée  qui  porte 
le  fruit.  On  dit pcdunculus  en  latin, 
mais  je  crois  qu’il  faut  dire  pédicule 
en  franqois.  C’eft  l’ancien  ufage , & 
il  n’y  a aucune  bonne  raifon  pour 
le  changer., Pcdunculus  fonne  mieux 
en  latin  & il  évite  l’équivoque  du 
nom  pediculus.  Mais  le  mot  pédicule 
eft  net  & plus  doux  en  francois , & 
dans  le  choix  des  mots,  il  convient 
de  confulter  l’oreille  & d’avoir  égard 
à i' accent  de  la  langue. 

L’adjeélif pédicule  me  paroit  nécet 
faire  par  oppofition  à l’autre  adje&if 
fejjile.  La  Botanique  eft  fi  embarrafTée 
de  termes,  qu’on  ne  fauroit  trop 
s’attacher  à rendre  clairs  & 'courts 
ceux  qui  lui  font  fpécialement  con- 
facrés.  • ! 

Le  pédicule  eft  le  lien  qui  atta- 
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che  la  fleur  ou  le  fruit  à la  branche 
ou  à 1%  tige..  Sa  fubftance-  ell  d'or- 
' dinaire  plus  folide  que  celle  du  fruit 
qu’il  porte  par  un  de  fes  bouts , & 
moins  que  celle  du  bois  auquel  il 
eft  attaché  par  l’autre.  Pour  l'ordi- 
naire quand  le  fruit  eft  mûr,  il  fe 
détache  & tombe  avec  fon  pédicule. 
Mais  quelquefois  , & fur-tout  dans 
les  plantes  herbacées,  le  fruit  tombe 
& le  pédicule  refte,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  genre  des  Rumex.  On 
y peut  remarquer  encore  une  autre 
particularité.  C’eft  que  les  pédicules 
qui  tous  font  verticillés  autour  de  la 
tige,  font  aufli  tous  articulés,  vers 
leur  milieu.  Il  femble  qu’en  ce  cas 
le  fruit  devroit  fe  détacher  à l’arti- 
culation , tomber  avec  une  moitié  du 
pédicule  & laiffer  l’autre  moitié  feu- 
lement attachée  à la  plante.  Voilà 
néanmoins  ce  qui  n’arrive  pas.  Le 
fruit  fe  détache  & tombe  feul.  Le  pé- 
dicule tout  entier  refte  , & il  faut 
• une  aélion  exprefle  pour  le  divifer  en 
deux  au  point  de  l’articulation. 

PERFOLIÉES.  La  feuille  pejrfolice 
eft  celle  que  la  branche  enfile  & qui 
entoure  celle-ci  de  tous  côtés. 
PERIANTHE.  Sorte  de  calice  qui 
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touche  immédiatement  la  fleur  ou  le 

fruit.  « 

PERRUQUE.  Nom  donné  par  Vail- 
lant , aux  racines  garnies  d’un  chevelu 
touffu  de  fibrilles  entrelacées  comme 
des  cheveux  emmêlés. 

PETALE.  On  donne  le  nom  de 
pétale  à chaque  piece  entière  de  la 
corolle.  Quand  la  corolle  n’eft  que 
d’une  feule  piece  , il  n’y  a aufli 
qu’un  pétale;  le  pétale  & la  corolle 
ne  font  alors  qu’une  feule  & même 
chore , & cette  forte  de  corolle  fe 
défigne  par  l’épithete  de  monopétale. 
Quand  la  corolle  efl  de  plufieurs 
pièces , ces  pièces  font  autant  de 
pétales , & la  corolle  qu’elles  com- 
pofent  fe  défigne  par  leur  nombre 
tiré  du  grec  , parce  que  le  mot  de 
pétale  en  vient  aufli  , & qu’il  con- 
vient , quand  on  veut  compbfer  un 
mot , de  tirer  les’deux  racines  de  la 
même  langue.  Ainfi  les  mots  de  mo- 
nopétale , de  dipétale  , de  tripétale , 
de  tétrapétale  , de  pentapétale , & 
enfin  de  Polypétale  , indiquent  une 
corolle  d’une  feule  piece,  ou  de  deux, 
de  trois , de  quatre , de  Cinq  , &c. 
enfin  d’une  multitude  indéterminée 
'de  pièces. 
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PÉTATOIDE.  Qui  a des  pétales. 
Ainfi  la  fleur  pétatolde  eit  l’oppofé  de 
la  Fleur  apétale. 

Quelquefois  ce  mot  entre  comme  fé- 
condé racine  dans  la  compofition  d’un 
autre  mot  dont  la  première  racine  eft 
un  mot  de  nombre.  Alors  il  fignifie 
une  corolle  monopétale  profondément 
divifée  en  autant  de  fe&ions  qu’en  in- 
dique la  première  racine.  Ainli  la  co- 
rolle tripétatoïde  eft  divifée  en  trois 
fegmens  ou  demi- pétales  , la  pentapé- 
tatoïde  en  cinq  , &c. 

PÉTIOLE.  Bafe  alongée  qui  porte  la 
feuille.  Le  mot  pétiole  eft  oppofé  à 
fejjîle  à l’égard  des  feuilles , comme  le 
mot  pédicule  l’eft  à l’égard  des  fleurs*& 
des  fruits.  Voyez  Pédicule , ScJJtle. 

PINNÉE.  Une  feuille  ailée  à plu- 
fieurs  rangs  s’appelle  feuille  pinnée. 

PISTIL.  Organe  femelle  de  la  fleur 
qui  furmonte  le  germe,  & par  lequel 
celui-ci  reçoit  l’intromiiïion  fécondante 
de  la  poufliere  des  anthères  : le  piftil 
fe  prolonge  ordinairement  par  un  ou 
plufieurs  ftyles,  quelquefois  auffi  il  eft 
couronné  immédiatement  par  un  ou 
plufieurs  ftigmates  , fans  aucun  ftyld 
intermédiaire.  Le  ftigmate  reçoit  të 
poufliere  prolifique  dû'  fommet  Hes 
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étamines , & la  tranfmet  par  le  piftil 
dans  l’intérieur  du  germe  pour  fécon- 
der l’ovaire.  Suivant  le  fyftême  fexuel, 
la  fécondation  des  plantes  ne  peut  s’o- 
pérer que  par  le  concours  des  deux 
fexes , (é  l’aéte  de  la  fructification  n’eft 
plus  que  celui  de  la  génération.  Les 
filets  des  étamines  font  les  vaifieaux 
fpermatiques , les  anthères  font  les  teC- 
ticules , la  poufliere  qu’elles  répandent 
eft  la  liqueur  féminale,  le  ftigmate  de- 
vient la  vulve  , le  ftyle  eft  la  trompe 
ou  le  vagin  & le  germe  fait  l’office  d’u- 
terus  ou  de  matrice. 

PLACENTA.  Réceptacle  des  femen-. 
ces.  C’eft  le  corps  auquel  elles  font  im- 
médiatement attachées.  M.  Linnaeus 
n’admet  point  ce  nom  de  Placenta , & 
emploie  toujours  celui  de  réceptacle. 
Ces  mots  rendent  pourtant  des  idées 
-fort  différentes.  Le  réceptacle  eft  la 
partie  par  où  le  fruit  tient  à la  plante. 
Le  placenta  eft  la  partie  par  où  les  fe- 
mences  tiennent  au  péricarpe.  Il  eft 
vrai  que  quand  les  femences  font  nues  y 
il  n’y  a point  d’autre  placenta  que  le 
réceptacle  ; mais  toutes  les  fois  que  le 
fruit  eft  angiofperme , le  réceptacle  & 
le  placenta  font  différens. 

Les  cloifons  ( dijjepimcnta  ) , de 

* 


Digitized  by  Google 


P L A 401 

toutes  les  câpfules  à plufîeurs  loges 
font  de  véritables  placentas,  & dans 
des- câpfules  uniloges,  il  ne  laifle  pas 
d’y  avoir  fouvent  des  placentas  autres 
que  le  péricarpe. 

PLANTE.  Production  végétale  com- 
pofée  de  deux  parties  principales,  fa- 
voir  la  racine  par  laquelle  elle  eft  atta- 
chée à la  terre  ou  à un  autre  corps  dont 
elle  tire  fa  nourriture,  & l’herbe  par  la- 
quelle elle  infpire  & refpire  l’élément 
dans  lequel  elle  vit.  De  tous  les  végé- 
taux connus , la  Truffe  eft  prefque  le 
feul  qu’on  puiffe  dire  n’être  pas  plante. 

PLANTES.  Végétaux  difféminés  fur 
% la  furrace  de  la  terre  pour  la  vêtir  & la 
parer.  Il  n’y  a point  d’afped  auffi  trifte 
que  celui  de  la  terre  nue  ; il  n’y  en  a 
point  d’auffi  riant  que  celui  des  mon- 
tagnes couronnéesd’arbres , des  rivières 
bordées  de  bocages , des  plaines  tapif. 
fées  de  verdure , & des  vallons  émaillés 
de  Fleurs. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  les  plan- 
tes ne  foient  des  corps  organifés  & vi- 
vans  , qui  fe  nourriflène  & croiffent 
par  intuffufeeption  ; & dont  chaque 

Eartie  poffede  en  elle-meme  une  vita- 

fcé  ifolée  & indépendante  des  autres  » 
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puïfqu’elles  ont  la  faculté  de  fe  repro- 
duire ( c ). 

POILS  ou  SOYË.  Filets  plus  ou 
moins  folides  & fermes  qui  naiflent 
fur  certaines  parties  des  plantes  ; ils 
font  quarrés  ou  cylindriques , droits  ou 
couchés , fourches  ou  Amples  , fubulés 
ou  en  hameçons  ï & ces  diverfes  figu- 
res font  des  caradteres  affez  conftans 
pour  pouvoir  fervir  à claffer  ces  plan- 
tes. Voyez  l’ouvrage  de  M.  Guettard  * 
intitulé  Obfervations  fur  les  plantes. 

POLYGAMIE  , pluralité  d’habita- 
tion. Une  clafle  de  plantes  porte  le 
nom  de  Polygamie  ; & renferme  toutes 
celles  qui  ont  des  Flçurs  hermaphro- 
dites füf  Utt  pied  & des  Fieurs  d’unfeut 
fexe  mâles  ou  femelles  fur  un  autre 
pied. 

Ce  mot  de  Polygamie  s’applique  en- 
core à plufieurs  ordres  de  la  clafle  des 
Fleurs  compoféès  ; & alors  on  y atta- 
che une  idée  un  peu  différente. 

Les  Fleurs  compofées  peuvent  tou- 


’ ( c ) Cet  article  ne  paroît  pas  achevé  non 
plus  que  beaucoup  d’autres  , quoiqu’on  ait  raC. 
femblé  , dans  les  trois  paragraphes  ci-defius  qui 
compofent  celui-ci trois  morceaux  de  l'Autour 
tous  fur  autant  de  chiffons. 
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tes  être  regardées  comme  Polygames  , 
puifqu’elles  renferment  toutes  plufieurs 
fleurons  qui  fructifient  féparément,  & 
qui  par  conféquent  ont  chacun  fa  pro- 
pre habitation  , & pour  ainfi  dire  , fa 
propre  lignée.  Toutes  ces  habitations 
féparées  fe  conjoignent  de  différentes 
maniérés , & par-là  forment  plufieurs 
fortes  de  combinaifons. 

Quand  tous  les  fleurons  d’une  Fleur 
compofée  font  hermaphrodites , l’or- 
dre qu’ils  forment  porte  le  nom  de 
Polygamie  égale.  * 

» Quand  tous  ces  fleurons  compofans 
ne  font  pas  hermaphrodites ils  for- 
ment entr’eux,  pour  ainfi  dire,  une 
Polygamie  bâtarde,  & cçlft  de  plu* 
üwulo  îâqôhs.  t 

iQ.  P oly garnit  fuperflue  , lorfque 
les  fleurons  du  cfifque  étant  tous  her- 
maphrodites fructifient , & que  les 
fleurons  du  contour  étant  femelles 
fructifient  auffi. 

2°.  Polygamie  inutile , quand  les 
fleurons  du  difque  étant  hermaphro- 
dites fructifient , & que  ceux  du  con- 
tour font  neutres  , & ne  fructifient 
point. 

50.  Polygamie  neccjjairc , quand 
les  fleurons  du  difque  étant  mâles  & 
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ceux  du  contour  étant  femelles,  ils 
ont  befoin  les  uns  des  autres  pour 
fru&ifier. 

4°.  Polygamie  Jeparée  , lorfque  les 
fleurons  compofans  font  divifés  en- 
tr’eux  , foie  un  à un,  foit  plufieurs 
dnfemble  , par  autant  de  calices  par- 
tiels renfermés  dans  celui  de  toute 
la  fleur. 

On  pourroit  imaginer  encore  de 
nouvelles  combinaifons , en  fuppofant , 
par  exemple , des  fleurons  mâles  au 
contour  , & des  fleurons  hermaphro- 
dites ou  femelles  au  difque  ,•  mais  cela 
n’arrive  point. 

POUSSIERE  PROLIFIQUE.  C’eft 
■une  multitude  de  petits  corps  fphé- 
riques  enfermés  dans  chaque  anthère 
& qui  , lorfque  celle-ci  s’ouvre  & les 
verfe  dans  le  ftigmate , s’ouvrent  à 
leur  tour , imbibent  ce  même  ftigmate 
d’une  humeur  qui  , pénétrant  à travers 
le  piftil , va  féconder  l’embrion  du 
fruit. 

PROVIN.  Branche  de  vigne  cou- 
chée & coudée  en  terre.  Ellepoufle 
des  chevelus  par  les  nœuds  qui  fe  trou- 
vent enterrés.  On  coupç  enfui  te  le 
bois  qui  tient  au  cep  , & le  bout  op- 
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pofé  qui  fort  de  terre  devient  un  nou* 
veau  cep. 

PULPE.  Subftance  molle  & charnue 
de  plufieurs  fruits  & racines. 

RACINE.  Partie  de  la  plante  par  Ia« 
quelle  elle  tient  à la  terre  ou  au  corps 
qui  la  nourrit.  Les  plantes  ainfi  atta- 
chées par  la  racine  à leur  matrice  ne 
peuvent  avoir  de  mouvement  local  ; le 
fentiment  leur  feroit  inutile  , puifqu’el- 
les  ne  peuvent  chercher  ce  qui  leur 
convient , ni  fuir  ce  qui  leur  nuit  : or 
la  nature  ne  fait  rien  en  vain. 

RADICALES.Se  dit  des  feuilles  qui 
font  les  plus  près  de  la  racine:  ce  mot 
s’étend  aulfi  aux  tiges  dans  le  même 
fens. 

RADICULE.  Racine  naiflante. 

RADIÉE.  Voyez  Fleur. 

RÉCEPTACLE.  Celle  des  parties  de 
la  fleur  & du  fruit  qui  fert  de  fiege 
à toutes  les  autres , & par  où  leur  font 
tranfmis  de  la  plante  les  fucs  nutritifs 
qu’elles  en  doivent  tirer. 

Il  fe  divife  le  plus  généralement  en  ré- 
ceptacle propre,  qui  ne foutient qu’une 
feule  fleur  & un  feul  fruit , & qui , 
par  conféquent , n’appartient  qu’aux 
F^us  Amples  ; & en  réceptacle  com- 
mun qui  porte  & reçoit  plufteuis  fleurs. 
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' Quand  la  fleur  eft  inféré , c’eft  le 
même  réceptacle  qui  porte  toute  la 
ftudification.  Mais  quand  la  fleur  eft 
fupere  , le  réceptacle  propre  eft  dou- 
ble , & celui  qui  porte  la  fleur  n’eft  pas 
le  même  que  celui  qui  porte  le  fruit. 
Ceci  s’entend  de  la  conftru&ion  la  plus 
commune  ; mais  on  peut  propoler  à 
ce.  fujet  le  problème  fuivant , dans  la 
folution  duquel  la  nature  a mis  une 
de  fes  plus  ingénieufes  inventions. 

Quand  la  fleur  eft  fur  le  fruit , com- 
ment fe  peut-il  faire  que  la  fleur  & le 
fruit  n’aient  cependant  qu’un  feul  & 
même  réceptacle? 

Le  réceptacle  commun  n’appartient 
proprement  qu’aux  fleurs  compofées  , 
dont  il  porte  & unit  tous  les  fleu- 
rons en  une  fleur  régulière  ; en  forte 
que  le  retranchement  de  quelques-uns 
cauferoit  l’irrégularité  de  tous  ; mais 
outre  les  fleurs  agrégées  dont  on  peut 
dire  à-peu-près  la  même  chofe , il  y 
a d’autres  fortes  de  réceptacles  com- 
muns qui  méritent  encore  le  même 
nom  , comme  ayant  le  même  ufage. 
"^els  font  l’ Ombelle  , l 'Epi,  la  PanU 
culc  i le  Thyrfc  , la  Cymc , le  Spadix , 
dont  on  trouvera  les  articles  chacun 
à fa  place.. 
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REGULIERES  ( Fleurs  )..  Elles  font 
fymetriques  dans  toutes  leurs  par- 
ties , comme  les  Crucifères  , les  LU 
îiaceçs , &c. 

, RÉNIFORME.  De  la  figure  d’un 
rein. 

ROSACÉE.  Polypétale  régulière 
comme  eft  la  Rofe. 

ROSET  Të.  Fleur  en  rpfette  eft  une 
fleur  monopétale  dont  le  .tube  eft  nul 
ou  très-court  & le  lymbe  très-  applati. 

SEMENCE.  Germe  ou  rudiment 
Ample  d’une  nouvelle  plante  uni  à une 
fubftance  propre  à fa  confervation 
avant  qu’elle  germe  , & qui  la  nour- 
rit durant  la  première  germination  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  puifle  tirer  fon  alu. 
nient  immédiatement  de  la  terre: 

SESSILE.  Cet  adjeeftif  marque  pri- 
vation de  réceptacle.  Il  indique  que  la 
•feuille  , la-fleur  ou  le  fruit  auxquels  on 
«applique  tiennent  immédiatement  à 
la  plante  fans  l’entremife  d'aucun  pé- 
tiole •ott-'pédicule. 

SEXE.  Ce  mot  a été  étendu  au  ré- 
gne végétal, & y eft  devenu  familier  de- 
puis rétabliflement  du  fyftéme  fexuel. 

S1LIQUE.  Fruit  compofé  de  deux 
panneaux  retenus  par  deux  futures  Ion- 
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gitudinales  auxquelles  les  graines  font 
attachées  des  deux' côtés. 

La  Silique  eft  ordinairement  bilocu- 
laire  & partagée  par  une  cloifon  à la- 
quelle ell  attachée  une  partie  des 
graines.  Cependant  cette  cloifon  ne 
lui  étant  pas  effentielle  ne  doit  pas 
entrer  dans  fa  définition , comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Clcomc  , dans  la 
Chélidoinc , &c. 

SOLITAIRE.  Une  fleur  folitaire  eft 
feule  fur  fon  pédicule. 

SOUS-ARBRISSEAU.  Plante  ligneu- 
fe  ou  petit  buiflon  moindre  que  l’ar- 
briffeau , mais  qui  ne  pouffe  point  en 
automne  de  boutons  à fleurs  ou  àfruits. 
Tels  font  le  Thym , le  Romarin  , le 
Grofellier  , les  Bruyères , &c. 

SOYES.  Voyez  Poils. 

SPADIX  , ou  RÉGIME.  C’eft  le  ra- 
meau floral  dans  la  famille  des  Pal- 
miers ; il  eft  le  vrai  réceptacle  de  la 
fructification  , entouré  d’un  fpathe  qui 
lui  fett  de  voile. 

SPATHE.  Sorte  de  calice  membra- 
neux qui  fert  d’enveloppe  aux  fleurs 
avant  leur  épanouiffenienrt,  & fe  dé» 
chire  pour  leur  ouvrir  le  paffage  aux 
approches  de  la  fécondation. 

Le  Spathe  eft  caraétériftique  dans  la 

famille 
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famille  des  Palmiers  & dans  celle  des 
iiliâcécs 

SPIRALE.  Ligne  qui  fait  plufieurs 
tours  en  s’écartant  du  centre  ou  en 
s’en  approchant. 

STIGMATE.  Sommet  du  piftil  qui 
s’humeéte  au  moment  de  la  féconda- 
tion , pour  que  la  pouffiere  prolifique 
s>y  (\tt2chc 

STIPULÉ.  Sorte  de  foliole  ou  d’é- 
cailles  qui  naît  à la  bafe  du  pétiole , 
du  pédicule  , ou  de  la  branche.  Les 
Stipules  font  ordinairement  extérieures 
à la  partie  qu’elles  accompagnent,  & 
leur  fervent  en  quelque  maniéré  de  con- 
foles  : mais  quelquefois  aufli  elles  naif- 
fent  à côté  , vis-à-vis  , ou  au -dedans 
même  de  l’angle  d’infertion. 

M.  Adanfon  dit  qu’il  n’y  a de  vraies 
ftjpules  que  celles  qui  font  attachées 
aux  tiges',  comme  dans  les  Airelles  , 
les  Apocins , les  Jujubiers , les  Tithy- 
males  , les  Châtaigners,  les  Tilleuls, 
les  Mauves  , les  Câpriers  : elles  tien- 
' nent  lieu  de  feuilles  dans  les  plantes 
qui  ne  les  ont  pas  verticiliées.  Dans 
les  plames  légumineufes  la  fituation 
des  ftipules  varie.  Les  Rofiers  n'en  ont 
pas  de  vraies  / mais  feulement  un  pro- 
longement ou  appendice  de  feuille  du 
Mélanges.  Tome  IV.  S 
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une  extenfion.  du  pétiole.  11  y a auflt 
des  ftipules  membraneufes  comme 
dans  l’Efpargoute. 

STYLE.  Partie  du  piftil  qui  tient 
le  fligmate  élevé  au-deflus  du  germe. 

SUC  NOURRICIER.  Partie  de  la 
feve  qui  eft  propre  à nourrir  la  plante. 

SU  PERE , Voyez  Infcre. 

SUPPORTS , Fulcra.  Dix  efpeces  , 
favoir  , la  ftipule , la  bradée , la  vrille , 
l’épine,  l'aiguillon,  le  pédicule*,  *Ie 
pétiole,  la  hampe,  la  glande  & l’écaille. 

.SURGEON  , Surculus.  Nom  donné 
aux  jeunes  branches  de  l’Œillet,  &c. 
auxquelles  on  fait  prendre  racine  en 
les  buttant  en  terre  lorfqu’elles  tien- 
nent encore  à la  tige  : cette  opération, 
eft  une  efpece  de  Marcotte. 

SYNONYMIE.  Concordance  de  di- 
vers noms  donnés  par  diffërens  Au- 
teurs aux  memes  plantes. 

La  Synonymie  n’eft  point  une  étude 
oifeufe  & inutile. 

TALON.  Oreillette  qui  fe  trouve  à 
la  bafe  des  feuilles  d’Orangers.  C’eft 
pufli  l’endroit  où  tient  l’œilleton  qu’on 
détache  d’un  pied  d’Artichaut , & ceç 
endroit  a un  peu  de  racine. 

.TERMINAL.  Fleur  Terminale  eft 


, celle  qui  vient  au  fommetde  la  tige 
ou  d’une  (branche. 

TERNEE.  Une  feuille  ternée  eft 
compofée  de  trois  folioles  attachées  au 
. même  pétiole. 

TETE.  Fleur  en  Tête  ou  Capitée  , 
eft  une  fleur  agrégée  ou  compofée  , 
dont  les  fleurons  font  difpofés  fphéri- 
quement  ou  à-peu-près. 

TH1RSE.  Epi  rameux  & cylindri- 
que ; ce  terme  n’eft  pas  extrêmement 
ufité,  parce  que  les  exemples  n’en  font 
pas  fréquens. 

TIGE.  Tronc  de  la  plante  d’où  far- 
tent toutes  fes  autres  parties  qui  font 
hors  de  terre  : elle  a du  rapport  avec 
la  côte  , en  ce  que  celle-ci  eft  quelque- 
fois unique  & fe  ramifie  comme  elle  , 
par  exemple  dans  la  Fougere  : elle  s’en 
diftingue  auffi  en  ce  qu’uniforme  dans 
fan  contour , elle  n’a  ni  face  , ni  dos  , 
ni  côtés  déterminés , au  lieu  que  tout 
cela  fe  trouve  dans  la  côte. 

Plufieurs  plantes  n’ont  point  de  ti- 
ge , d’autres  n’ont  qu’une  tige  nue  & 
fans  feuilles  qui  pour  cela  change  de 
nom.  Voyez  Hampe. 

La  tige  fe  ramifie  en  branches  de 
differentes  maniérés. 

TOQUE,  Figure  de  bonnet  cylm» 
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drique  avec  une  marge  relevée  en  ma- 
niéré de  chapeau.  Le  fruit  du  Paliuru9 
a la  forme  d’une  Toque,  « 

TRACER.  Courir  horifontalement 
entre  deux  terres , comme  fait  le  chien- 
dent. Ainfi  le  mot  Tracer  ne  convient 
qu’aux  racines.  Quand  on  dit  donc  que 
2e  Fraifier  trace , on  dit  mai , il  rampe , 
& c’eft  autre  chofe.  . 

TRACHÉES  DES  PLANTES.  Sont, 
félon  Malpighi , certains  vaifîeaux  for- 
més par  les  contours  fpiraux  d-une  la- 
me mince  , plate  & allez  large  , qui  , 
fe  roulant  & contournant  ainli  en  tire- 
fcourre , forme  un  tuyau  étranglé  & 
comme  divifé  en  fa  longueur  en  plu- 
fieurs  cellules  , &c. 

^ TRAINASSE  ou  TRAINEE.  Longs 
filets  qui  dans  certaines  plantes  ram- 
pent fur  la  terre  , & qui  d’efpace  en 
efpace  ont  des  articulations  par  lef- 
quelles  elles  jettent  en  terre  des  radi- 
cules qui  produifent  de  nouvelles 
plantes. 

TUNIQUES.  Ce  font  les  peaux  ou 
enveloppes  concentriques  des  Oignons. 

VÉGÉTAL.  Corps  organifé  doué  de 
vie  & privé  de  fendillent.  : 

On  ne  me  paffera  pas  cette  défini- 
tion , je  le  fais.  On  veut  que  les  mine- 
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taux  vivent , que  les  végétaux  Tentent, 
& que  la  matière  même  informe  foit 
douée  de  fentiment.  Quoiqu’il  en  fok 
de  cette  nouvelle  phyfique  , jamais  je 
n’ai  pu  , je  ne  pourrai  jamais  parler 
d’après  les  idées  d’autrui  , quand  ces 
idées  ne  font  pas  les  miennes.  J’ai  fou- 
vent  vu  mort  un  arbre  que  je  voyois 
auparavant  plein  de  vie,  mais  la  mort 
d’une  pierre  eft  une  idée  qui  ne  fau- 
roit  m’entrer  dans  l’efprit.  Je  vois  un 
fentiment  exquis  dans  mon  chien , mais 
je  n’en  apperçois  aucun  dans  un  Chou- 
Les  paradoxes  de  Jean- Jaques  font  fort 
célébrés.  J’ofe.  demander  s’il  en  avança 
jamais  d'aulïi  fou  que  celui  que  j’aurois 
à combattre  fi  j’entrois  ici  dans  cette 
difcullion  , 8c  qui  pourtant  ne  choque 
perfonne.  Mais  je  m'arrête  & rentre 
dans  mon  fujet. 

Puifque  les  végétaux  naiflent  & vi- 
vent, ils  fe  détruifent  & meurent, 
c’eft  l’irrévocable  loi  à laquelle  tout 
corps  eft  fournis  ; par  conféquent  ils  fe 
reproduifent  mais  comment  fe  fait 
cette  reproduction  ? En  tout  ce  qui  eft 
fournis  à nos  lèns  dans  le  régné  végé- 
tal , nous  la  voyons  fe  faire  par  la  voie 
de  la  fructification  , & l’on  peut  pré- 
fumer que  cette  loi  de  la  nature  eft 
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également  fui  vie  dans  les  parties  du' 
même  régné  , [dont  l’organifation 
échappe  à nos  yeux.  Je  ne  vois  ni 
fleurs  ni  fruits  dans  les  ByJJus  , dans 
les  Confcrva  , dans  les  Truffes  s mais 
;ie  vois  ces  végétaux  fe  perpétuer , & 
l’analogie  fur  laquelle  je  me  fonde 
pour  leur  attribuer  les  memes  moyens 
qu’aux  autres  de  tendre  à la  même  fin 
cette  analogie , dis-je , me  paroît  fi 
fore  , que  je  ne  puis  lui  refufer  mon 
aflentiment. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  plan- 
tes ont  d’autres  maniérés  de  fe  repro- 
duire, comme  par  caïeux  , par  boutu- 
res , par  drageons  enracinés.  Mais  ces 
moyens  font  bien  plutôt  des  fupplé- 
mens  que  des  principes  d’inftitution  ; 
ils  ne  font  point  communs  à toutes  , 
il  n’y  a que  la  fructification  qui  le  foit 
& qui  ne  foulfrant  aucune  exception 
dans  celles  qui  nous  font  bien  con- 
nues , n’en  lailfc  point  fuppofer  dans 
les  autres  fubftances  végétales  qui  le  ' . 
font  moins. 

VELU.  Surface  tapifiee  de  poils. 

VERTICILLÉ.  Attache  circulaire 
fur  le  même  plan  , & en  nombre  de 
plus  de  deux  autour  d’un  axe  commun. 

•VIVACE.  Qui  vit  plufieurs  années  ; 
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les  arbres,  les  arbriffeaux , les  fbus- 
arbriffeaux  font  tous  vivaces.  Piufieurs 
herbes  même  le  font,  mais  feulement 
par  leurs  racines.  Ainli  le  Chèvre- 
feuille & le  Houblon  , tous  deux  vi- 
vaces , le  font  différemment;  Le  pre- 
mier conferve  pendant  l’hiver  les  tiges , 
en  forte  qu’elles  bourgeonnent  & fleu- 
riffent  le  printems  fui  vaut , mais  le 
Houblon  perd  les  fiennes  à la  fin  de 
chaque  automne  & recommence  tou- 
jours chaque  année  à en  pouffer  de  fon 
pied  de  nouvelles. 

Les  plantes  tranfportées  hors  de  leur 
climat  font  fujettes  à varier  fur  cet 
article.  Piufieurs  plantes  vivaces  dans 
les  pays  chauds  deviennent  parmi  nous 
annuelles  » & ce  n’eft  pas  la  feule 
altération  qu’elles  fubilfent  dans  nos 
jardins. 

De  forte  que  la  Botanique  exotique 
étudiée  en  Europe , donne  fouvènt  de 
bien  fauffes  obfervations. 

VRILLES , ou  mains.  Efpece  de 
filets  qui  terminent  les  branches  dans 
certaines  plantes,  & leur  fourniflent 
les  moyens  de  s’attacher  à d’autres 
corps.  Les  Vrilles  font  fimples  ou  ra- 
meufes  ; elles  prennent,  étant  libres, 
toutes  fortes  de  directions  , & lorf- 

.S  4. 


Digitized  by  Google 


*Î*  vue 

qu’elles  s’accrochent  à un  corps  étratf* 
ger,  elles  l’embraflent  en  fpirale. 

VULGAIRE.  On  défigne  ordinaire- 
ment ainfi  refpece  principale  de  cha- 
que genre  la  plus  anciennement  con- 
nue dont  il  a tiré  fon  nom , & qu’on 
regardoit  d’abord  comme  une  efpece 
unique. 

URNE.  Bocte  ou  capfule  remplie 
de  poufliere  que  portent  la  plupart 
des  moufles  en  fleur.  La  conftrucîion 
la  plus  commune  de  ces  Urnes  eft 
d’être  élevée  au  - deflus  de  la  plante 
par  un  pédicule  plus  ou  moins  long  , 
de  porter  à leur  fommet  une  efpece 
de  coëfte  ou  de  capuchon  pointu  qui 
les  couvre , adhérent  d’abord  à l’Urne , 
mais  qui  s’en  détache  enfuite  & tombe 
lorfqu’elle  eft  prête  à s’ouvrir  ; de 
s’ouvrir  enfuite  aux  deux  tiers  de  leur 
hauteur,  comme  une  boëte  à favon-- 
nette  , par  un  couvercle  qui  s’en  dé- 
tache & tombe  à fon  tour  après  la 
chute  de  la  coëfte;  d’être  doublement 
ciliée  autour  de  fa  jointure,  afin  que 
l’humidité  ne  puifle  pénétrer  dans 
l’intérieur  de  l’Urne  tant  qu’elle  eft 
ouverte  ; enfin  de  pencher  & fe  cour- 
ber en  en-bas  aux  approches  de  la  matu* 
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rite  pour  verfer  à terre  la  poufliere 
qu’elle  contient.  ; . n 

L'opinion  générale  des  Botaniftes  fur 
cet  article  ; eft  que  cette  Urne  avec 
fon  pédicule  eft  une  étamine  dont  le 
pédicule  eft  le  filet , dont  l’Urne  eft 
Panthère  , & dont  la  poudre  qu’elle 
contient  & qu’elle  verfe  eft  la  pouf- 
fiere  fécondante  qui  va  fertilifer  la 
fleur  femelle  ; en  conféquence  de  ce 
fyftême  on  donne  communément  le 
nom  d’anthère  à la  capfule  dont  nous 
parlons.  Cependant  comme  la  fructifi- 
cation des  moufles  n’eft  pas  jufqu’ici 
parfaitement  connue  , & qu’il  n’eft  pas 
d’une  certitude  invincible  que  l’an- 
thère dont  nous  parlons  foit  vérita- 
blement urfé"  anthère  , je  crois  qu’en 
attendant  une  plus  grande  évidence  , 
fans  fe  prefler  d’adopter  un  nom  fi 
décifif  que  de  plus  grandes  lumières 
pourroient  forcer  enfuite  d’abandon- 
ner , il  vaut  mieux  conferver  celui 
d’Urne  donné  par  Vaillant,  & qui  , 
quelque  fyftême  qu’on  adopte  , peut 
fubfifter  fans  inconvénient. 

UTRICULES.  Sortes  de  petites  ou- 
tres percées  par  les  deux  bouts  , & 
communiquant  fucceffivement  de  l’une 
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à l’autre  par  leurs  ouvertures  comme 
les  aludels  d’un  alambic.  Ces  vaif- 
ieaux  font  ordinairement  pleins  de 
feve.  Ils  occupent  les  efpaces  ou 
mailles  ouvertes  qui  fe  trouvent  en- 
tre les  fibres  longitudinales  & le  bois. 
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LETTRES 

ELEMENTAIRES 
S U R L A 

BOT  AN  I Q UE, 

A MADAME  DE 

J ■■  !■'  "—g»» 

LETTRE  PREMIERE. 

• • Du  22  Août  ijyi. 

V 1 

-T  O.TREr  idée  d’amüfer  un  peu  la  vit 
vacité  de  votrer  fille  & de  l’exercer  à 
l’attention  fur  des=  objets  agréables  & 
v’ariés  comme  les  plantes^,  me  paroît 
excellente  , mais,  je  n’aurois  ofé  vous 


(*)  Madame  de1 1.***.  qui  a bien  voulu  ucms 
fournir  lés  originaux  dé  cés  Lettres  , vOttloit 
qu'oit'- en-ûiât't&Ut  et  qui  là*  règardé  péFfbnnél- 
Jement;  mais; nous  Savons  pas  cru  -devoir  fup. 
primer  des  éloges  trés-mérités  qui  auroien-t  ho- 
noté  M.‘  Roufîèaü  lui-nlt-me  , ü cette  Dame-  nous 
avoir  permis  de  la  nommer. 
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la  propofer  , de  peur  de  .faire  le 
Monfieur  Jolie.  Puifqu’eile  vient  de 
vous , je  l’approuve  de  tout  mon  coeur., 
& j’y  concourrai  de  même  , perfuadé 
qu’à  tout  âge  l’étude  de  la  nature 
émoufle  le  goût  des  amufemens  fri- 
voles, prévient  le  tumulte  des  pafTions , 
& porte  à l’ame  une  nourriture  qui 
lui  profite  en  la  remplilfant  du  plus 
digne  objet  de  fes  contemplations. 

Vous  avez  commencé  par  apprendre 
à la  Petite  les  noms  d’autant  de  plan- 
tes que  vous  eti  aviez  de  communes 
fous,  les  yeux  : c’étoit  précifément  ee 
qu’il  falloit  faire.  Ce  petit  nombre  de 
plantes  qu’elle  connoît  de  vue  font  les 
pièces  de  comparaifon  pour  étendre  fes 
connoiiTances  ; mais  elles  ne  fuffifent 
pas.  Vous  me  demandez  un  petit  ca- 
talogue des  plantes  les  plus  connues 
avec  des  marques  pour  les  reconnoî- 
tre.  Je  trouve  à cela  quelque  embar- 
ras. C'eft  de  vous  donner  par  écrit 
pes  marques  ou  caraéteres  d’une  ma- 
niéré claire  & cependant  peu  diffufe. 
'Cela  me  paroît  impoffible  fans  em- 
ployer la  langue  de  la  chofe  , & les 
termes  de  cette  langue  forment  un 
yocabulaire  à part  que  vous  ne  fauriez 
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entendre , s’il  ne  vous  eft  préalablement 
expliqué. 

D’ailleurs  ne  connoître  Amplement 
les  plantes  que  de  vue  & ne  favoir 
que  leurs  noms , ne  peut  être  qu’une- 
étude  trop  infipide  pour  des  efprits 
comme  les  vôtres  , & il  eft  à préfu-1 
mer  que  votre  fille  ne  s’en  amuferoit 
pas  long-tems.  Je  vous  propofe  de 
prendre  quelques  notions  préliminai- 
res de  la  ftruéture  végétale  ou  de  l’or- 
ganifation  des  plantes  , afin , duffiez- 
vous  ne  faire  que  quelques  pas  dans 
le  plus  beau  , dans  ie  plus  riche  des 
trois  régnés  de  la  nature , d’y  mar- 
cher du  moins  avec  quelques  lumiè- 
res. Il  ne  s’agit  donc  pas  encore  de  la 
nomenclature , qui  n’eft  qu’un  favoir 
d’herborifte.  J’ai  toujours  cru  qu’on 
pouvoit  être  un  très-grand  Botanifte 
fans  connoître  une  feule  plante  par 
fon  nom  ; & fans  vouloir  faire  de  vo- 
tre fille  un  très  - grand  Botanifte  , je 
crois  néanmoins  qu’il  lui  fera  tou- 
jours utile  d’apprendre  à bien  voir  ce 
qu’elle  regarde.  Ne  vous  effarouchez 
pas  au  refte  de  l’entreprife.  Vous  con- 
noîtrez  bientôt  qu’elle  n’eft  pas  grande*' 
ïln’y  a rien  de  çonxpliqué  nidediJj.* 
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ficile  à fuivre  dans  ce  que  j’ai  à vous 
propofer.  11  rie  s’agit  que  d’avoir  la 
patience  de  commencer  par  le  commen- 
cement. Après  cela  on  n’avance  queu- 
tant qu’on  veut. 

Nous  touchons  à l’arriere-faifon  , & 
les  plantes  dont  la  ftruéhire  a le  plus 
de  fimplicité  font  déjà  pafiees.  D’ail- 
leurs , je  vous  demande  quelque  teins 
pour  mettre  un  peu  d’ordre  dans  vos 
ob  fervations.  Mais  en  attendant  que  le 
printems  nous  mette  à portée  de  coms- 
mencer  & de  fuivre  le  cours  de  la  na- 
ture , je  vais  toujours  vous  donner, 
quelques  mots  du  vocabulaire  à retenir.’ 
Une  plante  parfaite  eft  compofée  .dé- 
raciné , de  tige , de  branches  y de  feuil- 
les de  fleurs  & de  fruits  r (•edron  apw 

g elle  fruit  en  Botanique  ,j  tant  dans  les 
erbes  que  dans  les  arbres  v toute  lar 
fabrique  de  la  fèmenee).  Vous  connoif- 
fez-dejà  topt  cela  , du  moins  affez  pour1 
entendre  le  mot;  mais  il  y arunesparrie: 
principale^  uf  demandç,un'  plus  grand* 
examen  .*  lafritflijkatieh-y’  c’eft- 
_ à-dite.,  teneur,  & te  fruttu  Gomtàào* 
qqnsparja  fleurai  qui  vient  ^première; 

dapsf  cette  pattie  que  Ira-  nature:  ai 
re'p'fermé  le  fommaire  de  fon  ouvrage 
«’eft  par  elle  qu’elle  le  perpétue  } & 
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c’eft  auflfi  de  toutes  les  parties  du  végé- 
tal la  plus  éclatante  pour  l’ordinaire  r 
toujours'la  moins  fu jette  aux  variations. 

prenez  un  Lis.  Je  penfe  que  vous  en 
trouverez  encore  aifement  en  pleine 
fleur.  Avant  qu’il  s’ouvre  , vous  voyez 
à l’extrémité  de  la  tige  un  bouton 
oblong  verdâtre , qui  blanchit  à mefure 
qu’il  eft  prêt  à s’épanouir  ; & quand 
il  eft  tout-à-fait  ouvert,  vous  voyez 
fon  enveloppe  blanche  prendre  la  for- 
me d’un.vafe  divifé  en  plufieurs  feg- 
mens.  Cette  partie  enveloppante  & co- 
- lorée  qui  eft  blanche  dans  le  Lis , s’ap- 
pelle la  corolle , & non  pas  la  fleur 
comme  chez  le  vulgaire  , parce  que  la 
fleur  eft  un  compofé  de  plufieurs  par- 
ties dont  la  corolle  eft  feulement  la 
principale. 

La  corolle  du  Lis  n’eft  pas  d’une  feule 
piece , comme  il  eft  facile  à voir.  Quand 
elle  fe  fane  & tombe  , elle  tombe  en 
fix  pièces  bien  féparées,  qui  s’appellent 
des  pétales.  Ainli  la  corolle  du  Lis  eft 
compofée  de  fix  pétales.  Toute  corolle 
de  fleur  qui  eft  ainli  de  plufieurs  piè- 
ces , s’appelle  corolle polypctale.  Si  la 
corolle  n’étoit  que  d’une  feule  piece , 
comme  par  exemple  dans  le  Liferon  , 
appelle  Clochette  des  champs  , elle 
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s’appelleroit  monopétale.  Revenons  à 
notre  Li£ 

Dans  la  corolle , vous  trouverez  pré- 
cifément  au  milieu  une  efpece  de  petite 
colonne  attachée  tout  au  fond,  & qui 
pointe  directement  vers  le  haut.  Cette 
colonne,  prife dans  fon  entier,  s’appelle 
le  Piflil  : prife  dans  fes  parties  , elle 
fe  divife  en  trois  , i°.  Sa  bafe  renflée 
en  cylindre  avec  trois  angles  arrondis 
tout  autour.  Cette  bafe  s’appelle  le 
Germe.  zv.  Un  filet  pofé  furie  germe. 
Ce  filet  s’appelle  Style.  j°.  Le  ftyle  eft  ' 
couronné  par  une  efpece  de  chapiteau 
avec  trois  échancrures.  Ce  chapiteau 
s’appelle  le  Stigmate.  Voilà  en  quoi 
confifte  le  piftil  & fes  trois  parties. 

Entre  le  piflil  & la#corolie  , vous 
trouvez  fix  autres  corps  bien  diftinéts  , 
qui  s’appellent  les  Etamines.  Chaque 
étamine  eft  compofée  de  deux  parties  ; 
favoir , une  plus  mince  par  laquelle  l’é- 
tamine tient  au  fond  de  la  corolle  , & 
qui  s’appelle  le  Filet.  Une  plus  grofle 
qui  tient  à l’extrémité  fupérieure  du 
filet , & qui  s’appelle  Anthere.  Chaque 
anthère  eft  une  boète  qui  s’ouvre  quand 
elle  eft  mûre  , & verfe  une  pouffiere 
jaune  très-odorante,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite.  Cette  poufliere  juf- 
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qu’ici  n’a  point  de  nom  franqois  ; chez 
les  Botaniftes  on  l’appelle  le  Pollen , 
mot  qui  lignifie  poulfiere. 

Voilà  l’analyfe  grofliere  des  parties 
de  là  fleur.  A mefure  que  la  corolle  fe 
fane  & tombe  , le  germe  groflit  & de- 
vient une  capfule  triangulaire  alongée, 
dont  l’intérieur  contient  des  femences 
plates  diftribuées  en  trois  loges.  Cette 
capfule  confidérée  comme  l’enveloppe 
des  graines , prend  le  nom  de  Péricarpe. 
Mais  je  n’entreprendrai  pas  ici  l’analyfe 
du  fruit.  Ce  fera  le  fujet  d’une  autre 
Lettre. 

Les  parties  que  je  viens  de  vous  nom- 
mer fe  trouvent  également  dans  les 
fleurs  de  la  plupart- des  autres  plantes , 
mais  à divers  degrés  de  proportion  , de 
fituation  & de  nombre.  C’eft  par  l’ana-- 
logie  de  ces  parties  & par  leurs  diver- 
ses combinaifons , que  fe  déterminent 
les  diverfes  familles  du  régné  végétal. 
Et  ces  analogies  des  parties  de  la  fleur- 
ie lient  avec  d’autres  analogies  des  par- 
ties de  la  plante  qui  femblent  n’avoir 
aucun  rapporta  celles-là.  Par  exemple, 
ce  nombre  de  fix  étamines  , quelque- 
fois feulement  trois  , de  fix  pétales  ou 
divifions  de  la  corolle  , & cette  forme 
triangulaire  à trois  loges  de  l’ovaire 
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déterminent  toute  la  famille  des  lilîa- 
eées;  & dans  toute  cette  même  famille 
qui  eft  très-nombreufe , les  racines  font 
toutes  des  oignons  ou  bulbes  plus  ou 
moins  marquées  , & variées  , quant  à 
leur  figure  ou  compofition.  L’oignon  du 
Lis  eft  compofé  d’écailles  en  recouvre- 
ment; dans  l’Afphodele,  c’eftune  liafle 
de  navets  alongés  ; dans  le  Safran  , ce 
font  deux  bulbes  l’une  fur  l’autre  ; dans 
le  Colchique , à côté  l’une  de  l’autre  , 
mais  toujours  des  bulbes. 

Le  Lis , que  j’ai  choili  parce  qu’il  eft 
de  la  faifon , & auffi  à caufe  de  la  gran- 
deur de  fa  fleur  & de  fes  parties  qui  les 
rend  plus  fenfibles,  manque  cependant 
d’une  des  parties  conftitutives  d’une 
fleur  parfaite,  favoir,  le  calice.  Le  ctz- 
lice  elt  cette  partie  verte  & divifée  com- 
munément en  cinq  folioles  , qui  fou- 
tient  & emhrafle  par  le  bas  la  corol- 
le, & qui  l’enveloppe  toute  entière 
avant  fon  épanouiirement  comme 
vous  aurez  pu  le  remarquer  dans  la 
Rofe.  Le  calice  qui  accompagne  pref- 
que  toutes  les  autres  fleurs  manque  à la 
plupart  des  liliacces , comme  la  Tuli- 
pe, la  Jacinthe  , le  Narcifle,  la  Tu- 
béreufe , &c.  & même  l’Oignon,  le 
Poireau  , l’Ail  , qui  font  auffi  de  véri- 
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tables  liliacées,  quoiqu’elles  paroiffent 
fore  différentes  au  premier  coup-d’œil. 
Vous  verrez  encore  que  dans  toute 
cette  même  famille  les  tiges  font  fini, 
pies  & peu  rameufes  , les  feuilles  en- 
tières & jamais  découpées  ; obferva- 
tions  qui  confirment  dans  cette  famille 
l’analogie  de  la  fleur  & du  fruit  par 
celle  des  autres  parties  de  la  plante.  Si 
vous  fuivez  ces  détails  avec  quelque 
attention  , & que  vous  vous  les  ren- 
diez familiers  par  des  obfervations  fré- 
quentes , vous  voilà  déjà  en  état  de 
déterminer  par  l’infpeétion  attentive 
& fiuivie  d’une  plante  , fi  elle  eft  ou 
non  de  la  famille  des  liliacées,  & cela 
fans  favoir  le  nom  de  cette  plante.  Vous 
voyez  que  ce  n’eff  plus  ici  un  fimple 
travail  de  la  mémoire,  mais  une  étude 
d’obfervations  & de  faits  , vraiment 
digne  d’un  Naturalifte.  Vous  ne  com- 
mencerez pas  par  dire  tout  cela  à votre 
fille  , & encore  moins  dans  la  fuite , 
quand  vous  ferez  initiée  dans  les  myf- 
teres  de  la  végétation  ; mais  vous  ne 
lui  développerez  par  degrés  que  ce  qui 
peut  convenir  à fon  âge  & à fon  fexe  , 
en  la  guidant  pour  trouver  les  chofes 
par  elle-même  plutôt  qu’en  les  lui  ap- 
prenant. Bon  jour,  chere  Coufine  , ft 
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tout  ce  fatras  vous  convient , je  fuis 
vos  ordres. 


LETTRE  IL 

• *. 


Du  18  Octobre  1771. 

P UISQ.UE  vous  faififlez  fi  bien , ehere 
Couftne , les  premiers  linéamens  des 
plantes , quoique  fi  légèrement  mar- 
qués , que  votre  œil  clair-voyant  fait 
déjà  diftinguer  un  air  de  famille  dans 
les  liliacées,  & que  notre  chere  petite 
' Botanifte  s’amufe  de  corolles  & de  pé- 
tales , je  vais  vous  propofer  une  autre 
famille  fur  laquelle  elle  pourra  dere- 
chef exercer  fon  petit  favoir  ; avec  un 
peu  plus  de  difficulté  pourtant , je 
l'avoue , à caufe  des  fleurs  beaucoup 
plus  petites , du  feuillage  plus  varié  ; 
mais  avec  le  même  plaifir  de  fa  part 
& de  la  vôtre  ; du  moins  fi  vous  en 
prenez  autant  à fuivre  cette  route  fleu- 
rie que  j’en  trouve  à vous  la  tracer. 

, Quand  les  premiers  rayons  du  prin- 
tems  auront  éclairé  vos  progrès , en 
vous  montrant  dans  les  jardins  les  Ja- 
cinthes » les  Tulipes , les  Narciffes , 
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les  Jonquilles  & les  Muguets , dont 
l’analyfe  vous  eft  déjà  connue  , d’au- 
tres fleurs  arrêteront  bientôt  vos  regards 
& vous  demanderont  un  nouvel  exa- 
men. Telles  feront  les  Giroflées  ou  Vio- 
liers  ; telles  les  Juliennes  ou  Girardes. 
Tant  que  vous  les  trouverez  doubles  , 
ne  vous  attachez  pas  à leur  examen  ; 
elles  feront  défigurées-,  ou  , fi  vous 
voulez,  parées  à notre  mode  , la  nature 
ne  s’y  trouvera  phrs  : elle  refufe  de  fe 
reproduire  par  des  monltres  ainfi  muti- 
lés; car  fi  la  partie  la  plus  brillante  , 
favoir , la  corolle,  s’y  multiplie,  c’eft 
aux  dépens  des  parties  plus  elfentielles 
qui  difparoiflent  fous  cet  éclat. 

Prenez  donc  une  Giroflée  fimple 
& procédez  à l’analyfe  de  fa  fleur. 
Vous  y trouverez  d’abord  une  partie 
extérieure  qui  manque  dans  les  lilia- 
cées  , favoir,  le  calice.  Ce  calice  eft  de 
quatre  pièces  qu’il  faut  bien  appeller 
feuilles  ou  folioles,  puifque  nousn’avons 
point  de  mot  propre  pour  les  expri- 
mer , comme  le  mot  pétales  pour  les 
pièces  de  la  corolle.  Ces  quatre  pièces, 
pour  l’ordinaire  , font  inégales  de 
deux  en  deux  : c’eft-à-dire  , deux  fo- 
lioles oppofées  l’une  à l’autre , égales 
entr’elles , plus  petites  ; & les  deux. 
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autres,  aufli  égales  entr’elles  & oppo- 
fées , plus  grandes,  & fur-tout  parle 
bas  où  leur  arrondiiTement  fait  en  de- 
hors une  bofle  alfez  fenfible. 

Dans  ce  calice  vous  trouverez  une 
corolle  compofée  de  quatre  pétales 
dont  je  laiflfe  à part  la  couleur  » parce 
qu’elle  ne  fait  point  caractère.  Chacun 
de  ces  pétales  eft  attaché  au  récepta- 
cle ou  fond  du  calice  parj  une  partie 
étroite  & pâle  qu’on  appelle  Y Onglet , 
& déborde  le  calice  par  une  partie  plus 
large  & plus  colorée  , qu’on  appelle  la 
Lame. 

Au  centre  de  la  corolle  eft  un  piftil 
alongé,  cylindrique  ou  à-peu-près, 
terminé  par  un  ftyle  .très-court , le- 
quel eft  terminé  lui- même  par  un  ltig- 
mate  oblong,  bifide  ; c’eft-à-dire  par- 
tagé en  deux  parties  qui  fe  réfléchit 
fent  de  part  & d’autre. 

Si  vous  examinez  avec  foin  la  poli- 
tion  refpe&ive  du  calice  & de  la  corol- 
le, vous  verrez  que  chaque  pétale  a 
au  lieu  de  correfpondre  exactement  à 
chaque  foliole  du-  calice  , eft  pofé  au 
contraire  entre  les  deux,  de  forte  qu’il 
ïépond  à l’ouverture  qui  les  fépare,  & 
cette  pofition  alternative  a lieu  dans 
toutes  les  efpeces  de  Fleurs  qui  ont  un 

nombre 
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nombre  égal  de  pétales  à la  corolle  & 
de  folioles  au  calice. 

il  nous  relie  à parler  des  étamines. 
Vous  les  trbuverez  dans  la  Giroflée  au 
nombre  de  fix  , comme  dans  les  lilia- 
cées  ; mais  non  pas  de  même  égales 
entr’elles , ou  alternativement  inéga- 
les ; car  vous  en  verrez  feulement 
deux  en  oppofition  l’une  de  l’autre , 
fenfiblement  plus  courtes  que  les  qua- 
tre autres  qui  les  feparent,  & qui  en 
font  aufli  féparées  de  deux  en  deux. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  détail 
de  leur  flruéture  & de  leur  pofition  : 
mais' -je  vous  préviens  que  fi  vous  y. 
regardez  bien  , vous  trouverez  la  rat- 
fon  pourquoi  ces  deux  étamines  font 
plus  courtes  que  les  autres,  & pour- 
quoi deux  folioles  du  calice  font  plus 
bolïues  , ou , pour  parler  en  termes 
de  Botanique  , plus  gibbeufes  & les 
deux  autres  plus  applaties  ? 

Pour  achever  l’hiftoire  de  notre  Gi- 
roflée , il  ne  faut  pas  l’abandonner 
après  avoir  analyle  fa  fleur , mais  il 
faut  attendre  que  la  corolle  fe  fîétrifle 
& tombe,  ce  qu’elle  fait  aflTez  promp- 
tement , & remarquer  alors  ce  que  de- 
vient le  piftil , compofé  , comme  nous 
l’avons  dit  ci- devant,  de  l’ovaire  ou 
Mélanges,  Tome  IV,  T 
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péricarpe  , du  ftyle  & du  ûigmatei 
L’ovaire  s’alonge  beaucoup  & s’elar- 
gît  un  peu  à mefure  que  le  fruit  mûrit. 
Quand  il  eftmûr,  cet  ovâire  ou  fruit 
devient  une  efpece  de  gouffe  plate  ap- 
pellée  Silique. 

Cette  filique  eft  cotnpofee  de  deux 
valvules  pofees  l’une  fur  l’autre,  & 
féparées  par  une  cloifon  fort  mince 
appellée  Médiajiin.  % . 

- Quand  la  femenee  eft  tout  - a - fait 
mûre  , les  valvules  s’ouvrent  de  bas 
en  haut  pour  lui  donner  partage,  & 
xeftent  attachées  au  ftigniate  par  leu* 
partie  fupérieure. 

Alors  on  voit  des  graines  plates  & 
circulaires  pofées  fur  les  deux  faces 
du  médiaftin,  & fi  l’on  regarde  avec 
foin  comment  elles  y tiennent  , on 
trouve  que  c’eft  par  un  court  pédicule 
qui  attache  chaque  graine  alternative- 
ment à droite  & à gauche  aux  futures  * 
du  médiaftin  , c’eft-à-dire  , à fes  deux 
bords  , par  lefquels  il  etoit  comme 
coufu  avec  les  valvules  avant  leur 

-P]eracrains  fort  ,'chere  Coufine  , de 
vous  avoir  un  peu  fatiguée  par  cette 
longue  defcription  ; mais  elle  etoitne- 
vefifaire  pour  vous  donner  le  caractère 
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çflentiel  de  la  nombreufe  famille  des 
I Crucifères  ou  Fleurs  en  croix, laquelle 
compofe  une  claffe  entière  dans  pres- 
que tous  les  fyltêmes  des  Botaniites  ; 
& cette  defcription  difficile  à enten- 
dre ici  fans  figure  , vous  deviendra 
plus  claire  , j’ofe  l’efpérer,  quand  vous 
la  fuivrez  avec  quelque  attention , 
ayant  l’objet  fous  les  yeux. 

Le  grand  nombre  d’efpeces  qui  com- 
pofent  la  famille  des  Crucifères , a dé- 
terminé les  Botaniftes  à la  divifer  en 
deux  fections  qui , quant  à la  fleur  , 
font  parfaitement  femblables  , mais 
different  fenfiblement  .quant  au  fruit. 
',La  première  feétion  comprend  les 
Crucifères  à Silique  , comme  la  Giro- 
flée dont  je  viens  de  parler , la  Ju- 
lienne , le  Creffon  de  fontaine,  le» 
Choux , les  Raves , les  Navets  , la 
Moutarde  , &c. 

La  fécondé  fe&ion  comprend  les 
Crucifères  à Siticule  ,c’eft-à-dire  , dont 
la  filiqueen  diminutif  eft  extrêmement 
courte,  prefq  u e auffi  large  que  longue, 
& autrement  divifée  en-dedans  ; com- 
me entre  autres  le  Creffon  alenois  , 
dit  Najîtort  ou  Natou  , le  Thlafpi 
appelle  Taraspi  par  les  Jardiniers,  le 
Cochléaria , la  Lunaire  , qui , quoique 
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la  goufle  en  Toit  fort  grande  , n’eft 
pourtant  qu’une  filicule  , parce  que 
fa  longueur  excede  peu  fa  largeur.  Si 
vous  ne  connoilfez  ni  le  CrefTon  ale- 
nois  , ni  le  Cochléaria  , ni  le  Thlafpi , 
ni  la  Lunaire  , vous  connoilfez  , du 
moins  je  le  préfume  , la  Bourfe-a-paG 
teur , fi  commune  parmi  les  mauvaifes 
herbes  des  jardins.  Hé  bien  , Coufine  , 
la  Bourfe-à-pafteur  eft  une  Crucifere  à 
filicule,  dont  la  filicule  eft  triangu- 
laire. Sur  celle-là  vous  pouvez  vous 
former  une  idée  des  autres,  jufqu’à 
ce  qu’elles  voùs  tombent  fous  la  main. 

Il  eft  tems  de  vous  laiffer  refpirer  , 
d’autant  plus  que  cette  Lettre  , avant 
que  la  faifon  vous  permette  d’en  faire 
ufage , fera , j’efpere  , fuivie  de  plu- 
fieurs  autres  , où  je  pourrai  ajouter  ce 
qui  relie  à dire  de  nécelfaire  fur  les 
Crucifères  > & que  je  n ai  pas  dit  dans 
celle-ci.  Mais  il  eft  bon  peut-être  , de 
vous  prévenir  dès-à-préfent  que  dans 
cette  famille  & dans  beaucoup  d’au- 
'tres,  vous  trouverez  fou  vent  des  Fleurs 
beaucoup  plus  petites  que  la  Giroflée» 
& quelquefois  fi  petites  que  vous  ne 
pourrez  gueres  examiner  leurs  parties 
qu’à  la  faveur  d’une  loupe  ; inftru- 
ment  dont  unBotanifte  ne  peut  fe'  paf. 
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1er  , non  plus  que  d’une  pointe,  d’une 
lancette  & d’une  paire  de  bons  cifeautf 
lins  à découper.  En  penfant  que  vo- 
tre zele  maternel  peut  vous  mener  juf- 
ques-là  , je  me  fais  un  tableau  char- 
mant de  ma  belle  Coufine , empreffée 
avec  fon  verre  à éplucher  des  mon- 
ceaux de  Fleurs,  cent  fois  moins  fleu- 
ries , moins  fraîches  & moins  agréa- 
bles qu’elle.  Bonjour,  Coufine, jufqu’au 
chapitre  fuivant. 

LETTRE  III.; 

* 

Du  16  Mai  1772-  j 

T , * * r 

«J  E fuppofe  , chere  Coufine  , que 
vous  avez  bien  reçu  ma  précédente  ré- 
ponfe,  quoique  vous  ne  m’en  parliez 
point  dans  votre  fécondé  Lettre.  Répon. 
dantmaintenantàceile-  ci,j'efpere,furcc 
que  vous  m’y  marquez,  que  la  maman 
bien  rétablie  eft  partie  en  bon  état 
pour  la  Suilfe,  & je  compte  que  vous 
n’oublierez  pas  de  me  donner  avis  de 
l’effet  de  ce  voyage  & des  eaux  qu’elle 
va  prendre.  Comme  tante  Juliç  a dû 
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partir  avec  elle  , j’ai  chargé  M.  G.  qui 
retourne  au  Val-de-Travers,  du  petit 
herbier  qui  lui  eft  deftiné , & je  l’ai  mis 
à votre  adrefie  , afin  qu’en  fon  abfence 
vous  publiez  le  recevoir  & vous  en 
fervir  ; fi  tant  eil  que  parmi  ces  échan- 
tillons informes , il  fe  trouve  quelque 
chofe  à votre  ufage.  Au  relie  , je  n’ac- 
xorde  pas  que  vous  ayez  des  droi&s  , 
-fur  ce  chiffon.  Vous. en  avez  fur  eelui 
qui  l’a  fait , les  plus  forts  & les  plus 
chers  que  je  connoilfe  ; mais  pour  l’her- 
bier , il  fut  promis  à votre  foeur , lorf- 
qu’elle  herborifoit  avec  moi  dans  nos 
promenades  à'  la  croix  de  Vague , & 
que  vous  ne  fongiez  à rien  moins  dans 
celle  où  mon  cœur  & mes  pieds  vous 
fuivoientavec  grapd-Maman  en  Vaife. 
Je  rougis  de  lui  avoir  tenu  parole  fi 
tard  & fi  mat  ; mais  enfin  elle  avoit  fur 
vous  à cet  égard  ma  parole  , & l’anté- 
riorité. Pour  vous  , chere  Coufine  , (i 
-je  ne  vous  promets  pas  un  herbier  de 
ma  main  , c’efl  pour  vous  en  procurer 
un  plus  précieux  de  la  main  de  votre 
fille,  fi  vous  continuez  à fuivre  avec  elle 
cette  douce  & charmante  étude  qui 
remplit  d’intérefiantes  obfervations  fur 
la  nature  , ces  vides  du  tems  que  les 
'•autres  confacrent  à l’oifiveté  ou  à 
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pis.  Quant  à préfent  reprenons  le  fil 
interrompu  de  nos  familles  végétales. 

IVlon  intention  e(t  de  vous  décrire 
d’abord  fix  de  ces  familles  , pour  vous 
familiarifer  avec  la  ftructure  générale 
des  parties  caraêtériftiques  des  plantes. 
Vous  en  avez  déjà  deux  ; relte  à 
quatre  qu’il  faut  encore  avoir  la  par 
tience  de  fuivre  , après  quoi  laiifant 
pour  un  tems  les  autres  branches  de 
cette  nombreufe  lignée , & palfant  à 
l’examen  des  parties  différentes  de  la 
fructification  , nous  ferons  en  forte  que 
•fans  , peut-être , connoitre  beaucoup 
de  plantes , vous  ne  ferez  du  moins 
jamais  en  terre  étrangère  parmi  les 
productions  du  régné  = végétal.  y 
; Mais  je  vous  préviens  que  fit  vous 
voulez  prendre  des  livres  , & fuivre 
la  nomenclature  ordinaire,  avec  beau- 
coup de  noms  ,vous  aurez  peu  d’idées  , 
celles  que  vous  aurez  fe*  brouilleront 
& vous  ne  fuivrez  bien  ni  ma  mar- 


che ni  celief  des  autres  , & n’aurez 
tout  au  plus  qu’une  connoiftance  de 
mots.  Chere  Coufine , je  fuis  jaloux 
d’être  votre  feul  guide  dans  cette 
partie.  Quand  il  en  fera  tems  x je  vous 


indiquerai  les  livres  que  vous  pour- 
rez çonfulter.  En  attendant , ayez  la 
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patience  dë  ne  lire  que  dans  celui  de 
la  nature  & de  vous  en  tenir  à mes 
lettre^ 

Les»  Pois  font  à préfent  en  pleine 
fru&ificsjtion.  Saiiîffons  ce  moment 
pour,  obferver  leurs  caractères.  11  eil 
un  des  plus  curieux  que  puiilë  offrir 
la  Botanique.  Toutes  les  fleurs  fe  di- 
vifent  généralement  en  régulières  & 
irrégulières.  Les  premières  lont  celles 
dont  toutes  les  parties  s’écartent  uni- 
formément du  centre  de*  la  fleur,  & 
aboutiroient  ainfi  par  leurs  extrémités 
extérieures  à la  circonférence  d’un  cer- 
cle; Cette  uniformité  fait  qu’en  pré» 
•fentant  à l’œil  les  fleurs  de  cette  elpece, 
il  n’y  diftingue  ni  deffus  ni  deffous  , 
:ni  droite  ni  gauche  ; telles  font  les 
deux  familles  ci  - devant  examinées. 
Mais  au  premier  coup  - d’œil , vous 
verrez  qu’une  fleur  de  Pois  eft  irrégu- 
lière , qu’on*y  diftingue  aifément  dans 
la  corolle  la 'partie  plus  longue  qui 
doit  être  en  haut , de  la  plus  courte 
qpi  doit  être  en  bas , & qu’on  con- 
noît  fort  bien  , en  présentant  la  fleur 
vis-â-vis  de  l’œil,  fl  on  la  tient  dans 
fa  fituation  naturelle  ou  fi  on  la  ren- 
verfe.  Ainfi  toutes  les  fois  qu’exami- 
nant une  fleur  irrégulière  » on  parle 
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.du  haut  & du  bas , c’eft  en  la  plaçant 
dans  fa  fituation  naturelle. 

Comme  les  fleurs  de  cette  famille 
font  d’une  conftruction  fort  particu- 
lière , non-feulement  il  faut  avoir  plu- 
fieurs  fleurs  de  Pois  & les  diflequer 
fucceffivement , pour  obferver  toutes 
leurs  parties  l’une  après  l’autre , il  faut 
même  fuivre  le  progrès  de  la  fru&i-  ^ 

fication  depuis  la  première  fioraifon 
jufqu'à  la  maturité  du  fruit. 

Vous  trouverez  d’abord  un  calice 
monophyUc  , c’eft-à-dire  , d’une  feule 
piece  terminée  en  cinq  pointes  bien 
diftindtes,  dont  deux  un  peu  plus  larges 
font  en  haut , & les  trois  plus  étroites 
v en  bas.  Ce  calice  eft  recourbé  vers 

le  bas  , de  même  que  le  pédicule  qui  . * 

le  fou  tient , lequel  pédicule  eft  très- 
délié  , très-mobile  , en  forte  que  la 
fleur  fuit  aifément  le  courant  de  l’air 
& préfente  ordinairement  fon  dos  au 
vent  & à la  pluie.  ' 

. Le  calice  examiné  , on  Pète , en  le 
déchirant  délicatement  de  maniéré  que 
le  relie  de  la  fleur  demeure  entier* 

& alors  vous  voyez  clairement  que  la 
corolle  eft  polypétale. 

Sa  première  piece  eft  un  grand 
large  pétale , qui  couvre  les  autres  & 

T « 
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:octupe  la  partie  fupérieure  de  la  co- 
rolle, à caufe  de  quoi  ce  grand  pétale 
a pris  le  nom  de  Pavillon.  On  l’appelle 
.suffi  X Etendard.  Il  faudroit  fe  bou- 
.cher  les.  yeux  & l’efprit  pour  ne  pas 
voir  que  ce  pétale  eft-là  comme  un 
parapluie  pour  garantir  ceux  qu’il 
couvre  des  principales  injures  de  l’air. 

. En  enlevant  le  pavillon  comme  vous 
avez  fait  le  calice  , vous  remarque- 
* rez  qu’il  ’ eft  emboîté  de  chaque  côté 
par  une  petite  oreillette  dans  les  piè- 
ces latérales  , de  maniéré  que  fa  fitua- 
tion  ne  puiffe  être  dérangée  par  le 
vent. 

% Le  pavillon  ôté  IaifTe  à découvert 
ces  deux  pièces  latérales  auxquelles  il 
étoit  adhérent  par  fes  oreillettes  ; ces 
pièces  s’appellent  les  Ailes.  Vous  trou- 
verez en  les  détachant , qu’emboîtées 
encore  plus  fortement  avec  celle  qui 
refte,  elles  n’en  peuvent  être  féparées 
fans  quelque  effort.  Audi  les  ailes  ne 
-font  gueres  moins  utiles  pour  garan-  , 
•tir  les  côtés  de  la  fleur  que  le;  pa- 
villon, pour  la  couvrir. 
y'  Les  ailes  ôtées  vous  lailfent  voir  la 
derniere  piece  de  la  corolle;  piece 
qui  couvre  & défend  le  centre  de  la 
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fleur , & l’enveloppe  , fur-tout  par- 
deffous , aulfi  foigneufement  que  les 
trois  autres  pétales  em?j|oppent  le  def- 
fus  & les  côtés.  Cettenerniere  pièce 
qu’à  caufe  de  fa  forme  on  appelle  la 
Nacelle  , eft  comme  le  coffre-fort  dans 
lequel  la  nature  a mis  fon  tréfor  à l’abri 
des  atteintes  de  l’air  & de  l’eau.  ♦ 
■*  Après  avoir  bien  examiné  ce  pétale  , 
tirez-Ie  doucement  par-defibus  en  le 
pinçant  légèrement  par  la  quille,  c’eft- 
â-dire  , par  la  prife  mince  qu’il  vous 
préfente,  de  peur  d’enlever  avec  lui 
ce  qu’il  enveloppe.  Je  fuis  fûr  qu’au 
moment  où  ce  dernier  pétale  fera  forcé 
de  lâcher  prife  & de  déceler  le  myftere 
qu’il  cache , vous  ne  pourrez  en  l’ap- 
percevant,  vous  abftenir  de  faire  un 
cri  de  furprife  & d’admiration. 

Le  jeune  fruit  qu’enveloppoic  la  na- 
celle eft  conftruit  de  cette  maniéré. 
Une  membrane  cylindrique  terminée 
j?ar  dix  filets  bien  diftinds  entoure 
l’ovaire  , c’eff-à-dire , l’embrion  de  la 
goufie.  Ces  dix  filets  font  autant  d’éta- 
mines qui  fe  réunifient  par  le  bas  au- 
tour du  germe  , & fe  terminent  par  le 
Haut  en  autant  d’anthères  jaunes  dont 
la  pouffiere  va  féconder  le  ftigmate  qui 
->••••  - :•*.  : • ?-  -T  6 
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termine  le  piftil,  & qui,  quoique  jaune 
aufli  par  la  pouffiere  fécondante’ qui 
s’y  attache  ^Jfcdifting.ue  aifément  des 
étamines  parW  figure  & par  fa  grok 
feur.  Ainfi  ces  dix  étamines  forment 
encore  autour  de  l’ovaire  une  derniere 
cuiraffe  pour  le  préferver  des  injures 
^du  dehors»  . À:  * 

Si  vous  y regardez  de  bien  près  * 
vous  trouverez  que  ces  dix  étamines 
ne  font  par  leur  bafe  un  feul  corps1 
qu’en  apparence.  Car  dans  la  partie 
fupérieure  de  ce  cylindre  , il  y a une 
piece  ou  étamine  qui  d’abord  paroît  ». 
adhérente  aux  autres  , mais  qui  à me- 
fure  que  la  fleur  (e  fane  & que  le  fruit 
groflit  ’y  fe  détache  & laiffe  une  ou- 
verture en-delfus  par  laquelle  ce  fruit 
groflîlfant , peut  s’étendre  en  entr’ou- 
vrant  & écartant  de  plus  en  plus  le-' 
cylindre  qui  fans  cela , le  comprimant 
& l’étranglant  tout  autour , l’empê- 
cheroit  de  grofllr  & de  profiter.  Si 
la  fleur  n’eft  pas  aflez  avancée  » vous 
ne  verrez  pas  cette  étamine  détachée 
du  cylindre  ; mais  paffez  un  camion* 
dans  deux  petits  trous  que  vous  trou- 
verez près  du  réceptacle , à la  bafe 
de  cette  étamine , & bientôt  vous  ver- 
rez l’étamine  avec  foa  anthère  luiyte 
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• l’épingle  & le  détacher  des  neuf  au- 
tres qui  concinueront  toujours  de  faire 
enfemble  un  feul  corps , jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  ftétriffent  & deffechent , 
quand  le  germe  fécondé  devient  goufle 
& qu’il  n’a  plus  befoin  d’elles. 

Cette  Goujjc  dans  laquelle  l’ovaire 
fe  change  en  mûriffant , fe  diftingue 
de  la  Silique  des  crucifères  , en  ce  que 
dans  la  Silique  les  graines  font  atta- 
chées alternativement  aux  deux  futu- 
res , au  lieu  que  dans  la  goutté  , elles 
ne  font  attachées  que  d’un  côté , c’eft-à- 
dire  , à une  feulement  des  deux  futu». 
res,  tenant  alternativement  à la  vé- 
rité , aux  deux  valves  qui  la  compo- 
fent  , mais  toujours  du  même  côté# 
Vous  faifire*-  parfaitement  cette  diffé- 
rence , fi  vous  ouvrez  en  .même  tems 
b.Goujffe  d’un  Pois  & la  Silique  dune 
Giroflée  , ayant  attention  de  ne  les 
prendre  ni  l’une  ni  l’autre  en  par- 
fait^ maturité , afin  qu’après  l’ouver- 
turé  du  fruit  les  graines  reftent  atta* 
chéès  par  leurs  Hgamens  à leurs  futu- 
res & à leurs  valvules. 

Si  je  me  fuis  bien  fait  entendre  , 
vous  comprendrez , chere  Coufine  , 
quelles  étonnantes  précautions  ont  été 
cumulées  par  la  nature  pour  amené* 
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l’embrion  du  Pois  à maturité,  & le 
garantir  fur-tout,  au  milieu  des  plus 
grandes  pluies , de  l’humidité  qui  lui 
eft  funefte  , fans  cependant  l’enfermer 
dans  une  coque  dure  qui  en  eût  fait 
une  autre  forte  de  fruit.  Le  fuprême 
Ouvrier,  attentif  à la  confervation  de 
tous  les  êtres  , a mis  de  grands  foins 
à garantir  la  fructification  des  plantes 
des  atteintes  qui  lui  peuvent  nuire  ; 
mais  il  paroît  avoir  redoublé  d’atten- 
tion pour  celles  qui  fervent  à la  nour- 
riture de  l’homme  & des  animaux  , 
comme  la  plupart  des  légumineufes. 
L’appareil  de  la  fructification  du  Pois 
eft  , en  diverfes  proportions  , le  même 
dans  toute  cette  famille.  Les  fleurs  y 
portent  le  nom  d e Papilloftacccs , parce 
qu’on  a cru  y voir  quelque  chofe  de 
femblable  à la  figure  d’un  papillon  : 
elles  ont  généralement  un  Pavillon  , 
deux  Ailes  y une  Nacelle  , ce  qui  fait 
communément  quatre  pétales  irrégu- 
liers. Mais  il  y a«des  genres  où  la 
nacelle  fe  divife  dans  fa  longueur  en 
deux  pièces , prefque  adhérentes  par 
la  quille,  & ces  fleurs-là  ont  réelle- 
ment cinq  pétales  : d’autres , comme 
le  Treffle  des  près,  ont  tontes  leurs 
parties  attachées  en  une  feule  piece  , 
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'&  quoique  papillonacées,  ne  laifTeiit 
pas  d'être  monopétales. 

Les  papillonacées  ou  légumineufes 
font  une  des  familles  des  plantes  les 
plus  nombreufes  & les  plus  utiles.  On 
y trouve  les  Feves  , les  Ger.ets  , les 
iXuzernes  , Sainfoins  , Lentilles  , Vef- 
,ces  , Gefîes  , les  Haricots , dont  le  ca- 
ractère eft  d’avoir  la  nacelle  contournée 
en  fpirale  , ce  qu’on  prendroit  d’a- 
bord  pour  un  accident.  Il  y a des 
arbres , entre  autres  celui  qu’on  appelle 
vulgairement  Acacia  , & qui  n’elt  pas 
le  véritable  Acacia  , l’Indigo  , la  Ré- 
gi ifïe  en  font  aufll  : mais  nous  par- 
lerons de  tout  cela  plus  en  détail  dans 
.la  fuite.  Bonjour , Coufine.  J’embrafle 


tout  ce  que  vouï  aimez.  . 
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r V O U S m’avez -tiré  de  peine  , cbere 
Coufine  , mais  il  me  relie’ encore  de 


l’inquiétude  fur  ces  maux d’eftomac  ap- 
pelles maux  de  cœur  , dont  votre 
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Maman  fent  les  retours  dans  l’attitude 
d’écrire.  Si  c’eft  feulement  l’ effet  d'une 
plénitude  de  bile  , le  voyage  & les 
eaux  fuffiront  pour  l’évacuer  ; mais  je 
crains  bien  qu’il  n’y  ait  à ces  accidens 
quelque  caufe  locale  qui  ne  fera  pas  ft 
facile  à détruire  , & qui  demandera 
toujours  d’elle  un  grand  ménagément , 
même  après  fon  rétabliflement.  J’at- 
tends de  vous  des  nouvelles  de  ce 
voyage,  auffi-tôt  que  vous  en  aurez; 
mais  j’exige  que  la  Maman  ne  fonge  à 
m’écrire  que  pour  m’apprendre  fon  en- 
tière guérifon. 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoi 
vous  n’avez,  pas  reçu  l’herbier.  Dans 
la  perfuafion  que  tante  Julie  étoit  déjà 
partie , j’avois  remis  le  paquet  à M.  G. 
pour  vous  l’expédier  en  palfant  à Di- 
jon. Je  n’apprends  d’aucun  côté  qu’il 
foit  parvenu  ni  dans  vos  mains  ni  dans 
celles  de  votre  fœur,  & je  n’imagine 
plus  ce  qu’il  peut  être  devenu. 

Parlons  de  plantes,  tandis  que  la  fai- 
fon  de  les  obferver  nous  y invite.  Vo- 
tre folution  de  la  queftion  que  je  vous 
avois  faite  fur  les  étamines  dés  cruci, 
feres  eft  parfaitement  jufte  , & me 
prouve  bien  que  vous  m’avez  entendu 
eu  plutôt  que  vous  m’avez  écouté  j 
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car  vous  n'avez  befoin  que  d’écouter 
pour  entendre.  Vous  m’avez  bien- rendu 
raifon  de  la  gibbofité  de  deux  folioles 
du  calice  & de  la  brièveté  relative  de 
deux  étamines,  dans  la  Giroflée,  par 
la  courbure  de  ces  deux  étamines.  Ce- 
pendant.un  pas  de  plus  vous  eût  mené 
jufqu’à  la  caufe  première  de  cette  ftruç- 
ture  : car  fi  vous  recherchez  encore 
pourquoi  ces  deux  étamines  font  ainli 
recourbées  & par  conféquent  raccour- 
cies , vous  trouverez  une  petite  glande 
implantée  fur  le  réceptacle  entre  l’é- 
tamine & le  germe,  & c’eft  cette  glande 
qui , éloignant  l’étamine  & la  forçant 
à prendre  le  contour  , la  raccourcit 
néceflàirement.  Il  y a encore  fur  le 
même  réceptacle  deux  autres  glandes  , 
une  au  pied  de  chaque  paire  des 
grandes  étamines  ; mais  ne  leur  faifant 
point  faire  de  contour,  elles  ne  les 
raccourcilfent  pas  , parce  que  ces 
glandes  ne  font  pas  , comme  les  deux 
premières  , en  dedans  ; c’eft-à-dire  , 
entre  l’étamine  & le  germe  ;mais  en 
dehors,  c’eft-à-dire,  entre  la  paire  d’é- 
tamines & le  calice.  Âinfi  ces  quatre 
étamines  foutenues  & exigées  verti- 
calement en  droite  ligne , débordent 
celles  qui  font  recourbées  & femblent 


Digitized  by  Google 


fyçb  Lettres  ELEMENTAIRES 

plus  longues  parce  qu’elles  font  plus 
■droite's.  Ces  quatre  glandes  fe  trou- 
vent 4 ou  du  moins  leurs  -vertiges,  plus 
ou  moins  viliblement  dans  prefquè 
toutes  les  fleuts  crucifères  , & dans 
quelques-unes  bien  plus  diftinétes  que 
dans  la  Giroflée.  Si  vous  demandez 
encore  pourquoi  ces  glandes  ? Je  vous 
répondrai  qu’elles  font  un  des  inftru- 
mens  deftinés  par  la  nature  à unir  le 
tegne  végétal  au  régné  animal , & les 
faire  circuler  l’un  dans  l’autre  : mais 
ïaiflant  ces  recherches  un  peu  trop  an- 
ticipées , revenons  , quant-à-préfent , à 
nos  familles. 

Les  fleurs  que  je  vous  ai  décrites  juf- 
;qu’à  préfent  font  toutes  polypétales. 
J’aurois  dû  commencer  peut-être  par 
les  monopétales  régulières  , dont  la 
ftruéture  eft  beaucoup  plus  fimple  : 
cette  grande  fimplicité  même  eft  ce 
;qui  m’en  a empêché.  Les  monopètales 
régulières  conftituent  moins  une  fa- 
mille qu’une  grande  nation , dans  la- 
quelle on  compte  plufieurs  familles 
bien  diftinéles  ; en  forte  que  pour  les 
comprendr^outes  fous  une  indication 
commune,*  faut  employer  des  ca- 
ractères fi  généraux  & fi  vagues , que 
c?eft  paroître  dire  quelque  chofe,  en 
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■ne  difant  en  effet  prefque  rien  du  tout 
11  vaut  mieux  fe  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites  , mais  qu’on  puilfis 
alligner  avec  plus  de  precifion. 

: Parmi  les  monopétales  irrégulières  , 
il  y a une  famille  dont  la  phyfionomie 
■'eft  fi  marquée  , .qu’on  en  diftingue  aifé- 
ment  les  membres  à leur  air.  C’eft  celle 
à laquelle  on  donne  le, nom  de  fleurs 
en  gueule,  parce  que  ces  fleurs  font 
fendues  en  deux  levres  dont  l’ouver- 
ture , foit  naturelle , foit  produite  par 
•une  légère  comprelfion  des  doigts  , 
leur  donne  l’air  d’une  gueule  béante» 
Cette  famille  fe  fubdivife  en  deux  fec- 
tions  ou  lignées.  L’une  des  fleurs  en 
levres  ou  labiées , l’autre  des  fleurs  en 
mafque  ou  perfonnc'es  : car  le  mot  latin 
perjona  lignifie  un  mafque , nom  très- 
xonvenable  aflurémentà  la  plupart  dés 
:gens  qui  portent  parmi  nous  celui  de 
perfonnes.  Le  caraétere  commun  à 
toute  la  famille  eft  non-feulement  d’a- 
voir la  corolle  monopétale , & , comme 
je  l’ai  dit,  fendue  en  deux  letfres  ou 
babines , l’une  fupérieure  appellée  caf- 
quc , l’autre  inférieure  appellée  barbe , 
mais  d’avoir  quatre  étamines  prefque 
fur  un  même  rang  diftinguées  en  deux 
paires,  l’une  plus  longue  & l’autre  plus 
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courte.  L’infpeélion  de  l’objet  vous  ex- 
pliquera mieux  ces  caraéteres  que  ne 
peut  faire  le  difcours. 

Prenons  d’abord  les  labiées.  Je  vous 
en  donnerois  volontiers  pour  exemple 
la  Sauge , qu’on  trouve  dans  prefque 
tous  les  jardins.  Mais,  la  conftru&ion 
particulière  & bizarre  de  fes  étamines , 
qui  l’a  fait  retrancher  par  quelques 
Botaniftes  du  nombre  des  labiées , 
quoique  la  nature  ait  femblé  l’y  in& 
crire,  me  porte  à chercher  un  autre 
exemple  dans  les  Orties  mortes , & par- 
ticuliérement > dans  l’efpece  appellée 
vulgairement  Ortie  blanche , mais  que 
les  Botaniftes  appellent  plutôt  Lamier 
blanc  , parce  qu’elle  n’a  nul  rapport  à 
l’Ortie  par  fa  fru&ification , quoiqu’elle 
en  ait  beaucoup  par  fon  feuillage.  L’Or- 
tie blanche  , fi  commune  par. tout  , 
durant  très-long-tems  en  fleur , ne  doit 
pas  vous  être  difficile  à trouver.  Sans 
m’arrêter  ici  à l’élégante  fituation  des 
fleurs,  je  me  borne  à leur  ftruélure. 
L’Ortie  blanche  porte  uae  fleur  mono- 
pétale labiée  , dont  le  cafque  eft  con- 
cave & recourbé  en  forme  de  voûte 
pour  recouvrir  le  relie  de  la  fleur  , & 
particuliérement  fes  étamines  qui  fe 
tiennent  toutes  quatre  affez  ferrées  fous 
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l’abri  de  fon  toit.  Vous  difcer*erez  alte- 
rnent la  paire  plus  longue  & la  paire 
pluscourte,  & au  milieu  des  quatre  le 
ftyle  de  la  même  couleur , mais  qui 
s’en  diftingue  en  ce  qu’il  eft  firjiple- 
ment  fourchu  par  fon  extrémité  , au 
lieu  d’y  porter  une  anthère  comme 
font  les  étamines.  La  barbe  , c’eft-à- 
dire,  la  levre  inférieure  fe  replie  & 

Ïiend  en  en-bas,  & par  cette  fjtuation 
aifle  voir  prefque  jufqu’au  fond  le  de- 
dans de  îa  corolle.  Dans  les  Lamiers 
.«cette  barbe  eft  refendue  en  longueur 
dans  fon  milieu , mais  cela  n’arrive  pas 
de  même  aux  autres  labiées. 

Si  vous  arrachez  la  corolle*,  vous 
arracherez  avec  elle  les  étamines  qui  y1 
tiennent  par  leurs  Blets,  & non  pas  au 
téceptacle  où  le  ftyle  reliera  feul  atta- 
ché. En  examinant  comment  les  éta- 
mines tiennent  à d’autfes  fleurs , on  les 
trouve  généralement  attachées  à la  co- 
rolle quand  elle  eft  monopétale,  & au 
réceptacle  ou  au  calice , quand  la  co- 
rolle eft  polypétale  : en  forte  qu'on 
peut,  en  ce  dernier'  cas,  arracher  les 
pétales  , fans  arracher  les  étamines.  Dé 
cette  obfervatton  l’on  tire  une  règle 
Jbelle  , facile-#  même  afîez  fure  pour 
ravoir  fi  une  corolle  eft  d’une  leule 
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piece  ou  plufieurs  , lorfqu’iLeft  diffi« 
cile  * comme  il  l’eft  quelquefois  , de 
s’en  alTurer  immédiatement. 

La  corolle  arrachée  relie  percée  à 
fon  fond , parce  qu’elle  étoit  attachée 
au  réceptacle  , lailTant  une  ouverture 
«irculaire  par  laquelle  le  piltil  & ce 
qui  l’entoure , pénétroit  au-dedans  du 
tube  & de  la  corolle.  Ce  qui  entoure 
ce  piftil  dans  le  Lamier  & dans  toutes 
les  labiées  , ce  font  quatre  embrions 
qui  deviennent  quatre  graines  nues, 
c’elt-à-dire , fans  aucune  enveloppe  ; 
en  forte  que  ces  graines  , quand  elles 
font  mûres  , fe  détachent  & tombent  à 
terre  féparément.  Voilà  le  caraétere  des 
labiées. 

L’autre  lignée  ou  fection , qui  efl 
celle  des  perjonne'es ,,  fe  di flingue  des 
labiées , premièrement  par  fa  corolle , 
dont  les  deux  levres  ne  font  pas  ordinai- 
rement ouvertes  & béantes,  mais  fer-i 
mées  & jointes , comme  vous  le  pour- 
rez voir  dans  la  fleur  de  jardin  ap- 
pellée  Mufflaude  ou  Muffle  de  veau  , 
ou  bien  à fon  défaut  dans  la  Linaire  , 
cette  fleur  jaune  à éperon  , fi  com- 
mune en  cette  faifon  dans  la,  campai 
gne.  Mais  un  caraétere  plus  précis  é£ 
plus  fût  eft  qu’au  lieu  d’avoir  quatre 
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graines  nues  au  fond  du  calice  comme 
les  labiées  , les  perfonnées  y ont  tou- 
tes une  capfule  qui  renferme  les  grai- 
nes & ne  s’ouvre  qu’à  leur  maturité 
pour  les  répandre.  J’ajoute  à ces  carac- 
tères qu’un  nombre  de  labiees  font 
ou  des  plantes  odorantes  & aromati- 
ques , telles  que  l’Origan  , la  Marjo- 
laine , le  Thym , le  Serpolet , le  Bafilic , 
la  Menthe,  l’Hyfope,  la  Lavande  , &c, 
ou  des  plantes  odorantes  & puantes  , 
telles  que  diverfes  efpeces  d’Orties 
mortes  , Staquis  , Crapaudines  , Mar- 
rube  ; quelques-unes  feulement,  telles 
que  le  Bugle,  la  Brunelle  , la  Toque 
n’ont  pas  d’odeur:  au  lieu  que  les  per- 
fonnées  font  pour  la  plupart  des  plan- 
tes fans  odeur  comme  la  Mufflaude  , la 
Linaire,  l’Euphraife  , la  Pédiculaire, 
la  Crête-de-coq  , l’Orobanche  , la 
Cimbalaire  , la  Velvote , la  Digitale  ; 
je  ne  connois  gueres  d’odorantes  dans 
cette  branche  que  la  Scrophulaire  qui 
fente  & qui  pue  , fans  être  aromati- 
que. Je  ne  puis  gueres.  vous  citer  ici 
que  des  plantes  qui  vraifemblablemenfc 
ne  vous  font  pas  connues  , mais  que 
peu-à  peu  vous  apprendrez  à connoî- 
tre  , & dont  au  moins  à leur  rencon- 
tre , vous  pourrez  par  vous-même  dé-< 
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terminer  la  famille.  Je  voudrois  même' 
que  vous  tàchafliez  d’en  déterminer 
la  lignée  ou  feétion  * par  la  phyfiono- 
mie,&  que  vous  vous  exerqafliez  à juger 
au  fimple  coup-d’œil  , fi  la  fleur  en 
gueule  que  vous  voyez  eft  une  labiée , 
ou  une  perfonnée.  La  figure  extérieure 
de  la  corolle  peut  fuffire  pour  vous 
guider  dans  ce  choix , que  vous  pour- 
rez vérifier  enfuite  en  ôtant  la  côrolle 
& regardant  au  fond  du  calice;  car  il 
vous  avez  £ien  jugé  , la  fleur  que 
vous  aurez  nommée  labiée  vous  mon- 
trera quatre  graines  nues  , & celle 
que  vous  aurez  nommée  perfonnée 
vous  montrera  un  péricarpe  : le  con- 
traire vous  prouveroit  que  vous  vôus 
êtes  trompée , & par  un  fécond  exa- 
men de  la  même  plante  vous  prévien- 
drez une  erreur  femblable  pour  une  au- 
tre fois.  Voilà,  chere  Coufine  , de  l’oc- 
cupation pour  quelques  promenades. 
Je  ne  tarderai  -pas  à vous  en  préparer 
pour  celles  qui  fuivront.  ’ - V 
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LETTRE  V. 


Du  16  Juillet  1772. 

Je  vous  remercie,  chere  r Confine 
des  bonnes  nouvelles  que  vous  m’avez 
données  de  la  Maman.  J’avois  efpéré 
le  bon  effet  du  changement  d’air,  & 
je  n en  attends  pas  moins  des  eaux  & 
fur-tout  du  régime  auftere  preferit  du. 
rant  leur  ufage.  Je  fuis  touché  du  fou- 
venir  de  cette  bonne  amie , & je  vous 
prie  de  l’en  remercier  pour  moi.  Mais 
je  ne  veux  pas  ablblument  qu’ellô 
m’ecrive  durant  fon  féjour  en  Suiffe 
& h elle  veut  me  donner  directement 
de  fes  nouvelles  , elle  a près  d'elle  un 
bon  fecrétaire  ( * ) qui  s’en  acquit- 
tera  fort  bien.  Je  fuis  plus  charmé 
que  furpris  qu’elle  réüffiffe  on  Suifl'e- 
independamm«nt  des  grâces  de  fort 
âge  , & de  fa  gaîté  vive  & careffante  , 



^ ( ) I’i  fœur  de  Madame  D.  L***.  que  l’Auteur 
8j?pelloit  tante  Julie.  H ttUÏ 

. Mélanges.  Tome  1Y.  ' y 
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elle  a dans  le  caratfere  un  fond  de 
douceur  & d’égalité  dont  je  l’ai  vu 
donner  quelquefois  à la  grand’maman 
l’exenjple  charmant  qu’elle  a reçu  de 
vous.  Si  votre  fœur  s’établit  en  Suilfe  , 
vous  perdrez  l’une  & l’autre  une 
grande  douceur  dans  la  vie,  & elle 
fur -tout,  des  avantages  difficiles"  à 
remplacer.  Mais  votre  pauvre  Maman 
qui  porte-à-porte,  fentoit  pourtant  fi 
cruellement  fa  féparation  d’avec  vous , 
comment  fupportera-t-elle  la  lienne  à 
une  fi  grande  diftance  ? C’ell  de  vous 
encore  qu’elle  tiendra  fes  dédommage- 
mens  & fes  reflources.  Vous  lui  en  mé- 
nagez une  bien  précieufe  en  affouplif- 
fant  dans  vos  douces  mains  la  bonne  & 
forte  étoffe  de  votre  favorite , qui , je 
n’en  doute  point,  deviendra  par  vos 
foins  aufli  pleine  de  grandes  qualités 
que  de  charmes.  Ah  Coufine  , l’heu- 
reufe  mere  que  la  vôtre  ! 

Savez- vous  que  je  commence  à être 
en  peine  du  petit  herbier  ? Je  n’en  ai 
d’aucune  part  aucune  nouvelle  , quoi- 
que j’en  aie  eu  de  M.  G.  depuis  fon 
retour , par  fa  femme  qui  ne  me  dit 
pas  de  fa  part  un  feul  mot  fur  cet 
herbier.  Je  lui  en  ai  demandé  des  nou- 
velles; j’attends  faréponfe.  J’ai  grand’- 
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* peur  que  ne  paflant  pas  à Lyon , il 
n’ait  confié  le  paquet  à quelque  qui- 
dam , qui  fachant  que  c’étoient  des 
herbes  feches  , aura  pris  tout  cela  pour 
du  foin.  Cependant , fi  comme  je  l’ef. 
pere  encore , il  parvient  enfin  à votre 
fceur  Julie  ou  à vous  , vous  trouverez 
que  je  n’ai  pas  laifle  d’y  prendre  quel- 
que foin.  C’eft  une  pert  e qui , quoi- 
que petite  , ne  me  feroit  pas  facile  à 
réparer  promptement , fur-tout  à caufe 
du  catalogue  accompagné  de  divers  pe- 
tits éclaircilfemens  écrits  fur-Ie-champ 
& dont  je  n’ai  gardé  aucun  double. 

Confolez-vous  , bonne  Coufine  , de 
n’avoir  pas  vu  les  glandes  des  cruci- 
fères. De  grands  Botaniftcs  très- bien 
oculés  ne  les  ont  pas  mieux  vues.  Tour- 
nefort  lui-même  n’en  fait  aucun  e men-  > 
tion.  Elles  font  bien  claires  dans  peu 
de  genres  , quoiqu’on  en  trouve  des 
\fcftiges  prefque  dans  tous  , & c’eft  à 
force  d’analyfer  des  fleurs  en  croix  & 
d’y  voir  toujours  des  inégalités  au  ré- 
ceptacle , qu’en  les  examinant  en  par- 
ticulier , on  a trouvé  que  ces  glandes 
appartenoient  au  plus  grand  nombre 
des  genres,  & qu’on  les  fuppofe  par 
analogie  dans  ceux  mêmes  où  on  ne.les 
diftingue  pas,- 

V 2 
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Je  comprends  qu’on  eft  fâché  de 
prendre  tant  de  peine  fans  apprendre 
les  noms  des  plantes  qu’on  examine. 
Mais  je  vous  avoue  de  bonne-foi  qu’il 
p’eft  pas  entré  dans  mon  plan  de  vous 
égargner  ce  petit  chagrin.  On  prétend 
que  la  Botanique  n’eit  qu’une  fcience 
de  mots , qui  n’exerce  que  la  mémoire 
& n’apprend  qu’à  nommer  des  plantes,, 
Pour  moi , je  ne  connois  point  d’étude 
raifoniwb-le  qui  ne  fait  qu’une  fcienee 
de  mots  ; & auquel  des  deux  , je 
•vous  prie,  accorderai-je  le  nom  de 
■Botanifte , de  celui  qui  fait  cracher 
Un  nom  ou  une  phrafe  à i’afpeét  d’une 
plante , fans  rien  connottre  à fa  ftruc- 
ture,  ou  de  celui  qui  eonnoiffant  très- 
bien  cette  ftrudure , ignore  néanmoins 
le  nom  très  - arbitraire  qu’on  donne  à 
rçett-e  plante  en  tel  ou  en  tel  pays?  Si 
nous  ne  donnons  à vos  enfans  qu’une 
occupation  amufante,  nous  manquons 
la  meilleure  moitié  de  notre  but  qui 
eJft , en  les  amuGant  , d’exercer  leur 
intelligence  & de  les  accoutumer  àj’afe* 
tendon,  Avant  de  leur  apprendre  à 
gommer  ce  qu’ils  voient,  commençons 
par  leur  apprendre  à le  voir.  Cette-, 
fciepçéf  oubliée  dans  toutes  les  édu- 
cations , doit  faire  la  plus  importante 
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partie  de  la  leur.  Je  ne  le  redirai  ja- 
mais affez  ; apprenez- leur  à ne  jamais 
fe  payer  de  mots,  & à croire  ne  rien  fa. 
voir  de  ce  ‘qui  n’eft  entré  que  dans  leur 
mémoire. 

Au  refte , pour  ne  pas  trop  faire  le 
méchant , je  vous  nomme  pourtant 
des  plantes  fur  lefquelles  , en  vous  les 
faifant  montrer , vous  pouvez  aifément 
vérifier  mes  defcri  prions.  Vous  n’aviez 
pas  s je  ie  fuppofe , fous  vos  yeux  , 
une  Ortie  blanche  , en  lifant  l’analyfô 
des  labiées  ; mais  vous  n’aviez  qu’à 
envoyer  chez  l’herborifte  du  coin  cher- 
cher de  l’Ortie  blanche  fraîchement 
cueillie,  vous  appliquiez  à fa  fleur  ma 
defcriptiôn  , & enfuite  examinant  les 
autres  parties  de  la  plante  de  la  ma- 
niéré dont  nous  traiterons  ci -après, 
vous  connoifliez  l’Ortie  blanche  infini- 
ment mieux,  que  l’herborifte  qui  la 
fournit  ne  la  connoîtra  de  fes  jours  ; 
encore  trouverons,  nous  dans  peu  le 
îiioyen  de  nouspalfer  d’herborifte:  mais 
il  faut  premièrement  achever  l’examen 
de  nos  familles  ; ainfi  je  viens  à la  cin- 
quième qui , dans  ce  moment , eft  en 
pleine  fructification. 

Repréfentez  - vous  une  longue  tige 
affez  droite  garnie  alternativement  de 

Y 5 
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feuilles  pour  l’ordinaire  découpées  afTez 
menu  * lefquelles  embraflent  par  leur 
bafe  des  branches  qui  fortent  de  leurs 
aiüelies.  De  l'extrémité  fupérieure  de 
cette  tige  partent  comme  d’un  centre 
plufieurs  pédicules  ou  rayons  , qui 
s’écartant  circulairement  & régulière- 
ment comme  les  côtes  d’un  parafol , 
couronnent  cette  tige  en  forme  d’un 
vafe  plus  ou  moins  ouvert.  Quel- 
quefois ces  rayons  laiffent  un  efpace 
▼uide  dans  leur  milieu  & reprcfentent 
alors  plus  exactement  le  creux  du  vafe  ; 
quelquefois  auifi  ce  milieu  eft  fourni 
d’autres  rayons  plus  courts , qui  mon- 
tant moins  obliquement , garni  dent  le 
vafe  & forment  conjointement  avec  les 
premiers  , la  figure  à-peu  - près  d’un 
demi -globe  dont  la  partie  convexe  eft 
tournée  en-de(Tus. 

Chacun  de  ces  rayons  ou  pédicules 
eft  terminé  à fon  extrémité , non  pas 
encore  par  une  fleur  , mais  par  un  au- 
tre ordre  de  rayons  plus  p etits  qui  cou- 
ronnent chacun  des  premiers  précifé- 
ment  comme  ces  premiers  couronnent 
la  tige. 

Ainfi  voilà  deux  ordres  pareils  & fuc- 
ceflifs  : l’un  de  grands  rayons  qui  ter- 
minent la  tige  , l’autre  de  petits  rayons 
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femblables  , qui  terminent  chacun  des 
grands.  ' 

Les  rayons  des  petits  parafols  ne  fe 
fubdivifent  plus  , mais  chacun  d’eux  eft 
le  pédicule  d’une  petite  fleur  dont  nous 
parlerons  tout  à l’heure. 

Si  vous  pouvez  vous  former  l’idée  de 
la  figure  que  je  viens  de  vous  décrire  , 
vous  aurez  celle  de  la  difpofrtion  des 
fleurs  dans  la  famille  des  ombelliferes 
otf  porte  -parafols  : car  ce  mot  latin 
itmbella  fignifie  un  parafol.  ; 

Quoique  cette  difpofition  régulière 
de  la  frudification  fiait  frappante  & 
afiez  confiante  dans  toutes  les  ombelli- 
feres , ce  n’eft  pourtant  pas  elle  qui 
conftituele  caradere  de  la  famille.  Ce 
caradere  fe  tire  de  la  ftrudure  même 
de  la  fleur  , qu’il  faut  maintenant  vous 
décrire. 

IVlais  il  .convient  pour  plus  de  clarté, 
de  vous  donner  ici  une  diftindion  gé- 
nérale fur  la  difpofition  relative  de  la 
fleur  & du  fruit  dans  toutes  les  plantes , 
difiindion  qui  facilite  extrêmement 
leur  arrangement  méthodique  , quel- 
que fyftéme  qu’on  veuille  choifir  pour 
‘ cela. 

11  y a des  plantes  , & c’eft  le  plus 
grand  nombre , par  exemple  KE’illet , 
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dont  l’ovaire  eft  évidemment  enferme 
dans  la  corolle.  Nous  donnerons  à 
celles-là  le  nom  d efteuss  inférés , par- 
ce que  les  pétales  embralTant  l’ovaire , 
prennent  leur  nailTance  au  - deflous 
de  lui. 

jfe*  Dans  d’autres  plantes  en  affez  grand 
nombre,  l’ovaire  fe  trouve  placé,  non 
dans  les  pétales , mais  au-deffous  d’eux  ; 
ce  que  vous  pouvez  voir  dans  la  Rofe; 
car  le  Gratte-cu  qui  en  eft  le  fruit,  eft 
ce  corps  verd  & renflé  que  vous  voyez 
au -de  (tous  du  calice  , par  conféquent 
au Ti  au-deffousde  la  corolle  qui  de 
cette  maniéré  oouronne  cet  ovaire  & 
ne  l’enveloppe  pas.  J’appellerai  celles- 
ci  fleurs  fuperes  , parce  que  la  corolle 
eft  au-deflTus  du  fruit.  On  pourroit  faire 
des  mots  plus  francifés  : mais  il  me 
paroit  avantageux  de  vous  tenir  tou- 
jours le  plus  près  qu’il  fe  pourra  des 
termes  admis  dans  la  Botanique  , afin 
que  fans  avoir  befoin  d’apprendre  ni 
latin  ni  grec,  vous  puiflîez  néanmoins 
entende*  pafTablement  le  vocabulaire 
de  cette  fcience , pédantefquement  tiré 
de  ces  deux  langues , comme  fi  pour 
connoître  les  plantes,  il  falloit  com- 
mencer par  être  un  favant  grammairien. 

Tournefo.rfr  exprimait  la  même  dif- 
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tindion  en  d’autres  termes  : dans  le 
cas  de  la  fleur  infère  , il  difoit  que  le 
piftil  devenoit  fruit  : dans  le  cas  de  la 
fleur  fupere , il  difoit  que  le  calice  de- 
venoit fruit.  Cette  maniéré  de  s’expri- 
mer pouvoit  être  aufli  claire , mais 
elle  n’étoit  certainement  pas  aufli  jufte. 
Quoi  qu’il  en  foit , voici  une  occafion 
d’exercer , quand  il  en  fera  tems  , vos 
jeunes  éleves  à favoir  démêler  les  mê- 
mes idées , rendues  par  des  termes  tout 
différens.,; 

Je  vous  dirai  maintenant  que  les 
plantes  ombelliferes  ont  la  fleur  fupe- 
re, ou  pofée  fur  le  fruit.  La  corolle  de 
cette  fleur  eft  à cinq  pétales  appellés 
réguliers  , quoique  fouvent  les  deux 
pétales  qui  font  tournés  en-dehors  dans 
les  fleurs  qui  bordent  l’ombelle,  foient 
plus  grands  que  les  trois  autres. 

La  figure  de  ces  pétales  varie  félon 
les  genres , mais  le  plus  communément 
elle  eft  en  cœur  ; l’onglet  qui  porte  fur 
l'ovaire; eft  fort  mince  ; la  lame  va  en 
s’élargifiant , fon  bord  eft  émarginc  ( lé- 
gèrement échancré  ),  ou  bien  il  fe  ter- 
mine en  une  pointe  qui , fe  repliant  en-  ' 
de  (Tus  , donne  encore  au  petale  l’air 
•d’étre  érrtarginé , quoiqu’on  le  vit  poin- 
tu s’il  étoit  .déplié.  *• 
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Entre  chaque  pétale  eft  une  étamine 
dont  l’anthère  débordant  ordinairement 
la  corolle  , rend  les  cinq  étamines  plus 
vifibles  que  les  cinq  pétales.  Je  ne  fais 
pas  ici  mention  du  calice , parce  que 
les  ombelliferes  n’en  ont  aucun  bien 
diftinél. 

Du  centre  de  la  fleur  partent  deux 
dftyles  garnis  chacun  de  leur  ftigmate  , 
& aflez  apparens  aufli , lefquels  après 
la  chute  des  pétales  & des  étamines  , 
retient  pour  couronner  le  fruit. 

La  figure  la  plus  commune  de  ce  fruit 
eft  un  ovale  un  peu  alongé , qui  dans 
fa  maturité  souvre  par  la  moitié , & fe 
partage  en  deux  femences  nues  atta- 
chées au  pédicule , lequel  par  un  art 
admirable  fe  divife  en  deux  ainfi  que 
le  fruit , & tient  les  graines  féparément 
fufpendues , jufqu’à  leur  afcûte. 

Toutes  ces  proportions  varient  félon 
lès  genres  , mais  en  voilà  l’ordre  le 
plus  commun.  II  faut,  je  l’avoue,  avoir 
l’œil  très-attentif  pour  bien  diftinguer 
fans  loupe  de  fi  petits  objets;  mais  ils 
font  fi  dignes  d’attention,  qu’on  n’a 
pas  regret  à fa  peine.  * r - • 

Voici  donc  le  caractère  propre  de  la 
famille  des  ombelliferes.  Corolle  fupere 
à cinq  pétales , cinq  étamines , deux 
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ftyles  portés  fur  un  fruit  nud  difperme , 
c’eft-à-dire  , compofé  de  deux  graines 
accolées. 

.Toutes  les  fois  que  vous  trouverez 
ces  caraderes  réunis  dans  une  fructifi- 
cation , comptez  que  la  plante  eft  une 
ombellifere  , quand  même  elle  n’auroit 
d’ailleurs  dans  fon  arrangement  rien  de 
l’ordre  ci-devant  marqué.  Et  quand 
vous  trouveriez  tout  cet  ordre  de  para- 
fols,  conforme  à ma  defeription,  comp- 
tez qu’il  vous  trompe  , s’il  eft  démenti 
par  l’examen  de  la  fleur. 

S’il  arrivoit  , par  exemple  , qu’en 
lortant  de  lire  ma  Lettre,. vous  trou- 
vafliez  en  vous  promenant  un  Sureau 
encore  en  fleurs,  je  fuis  prefque  afluré 
qu’au  premier  afpetft  vous  diriez , voilà 
une  ombellifere.  En  y regardant, vous 
trouveriez  grande  ombelle , petite  om- 
belle , petites  fleurs  blanche,  corolle 
fupere  , cinq  étamines  : c’eft  une  om- 
bellifere affurcment  ; mais  voyons  en- 
core : je  prends  une  fleur. 

D’abord,  au  lieu  de  cinq  pétales,  je 
trouve  une  corolle  à cinq  divifions , il 
eft  vrai  , mais  néanmoins  d’une  feule 
piece.  Or  les  fleurs  des  ombellifères  ne 
font  pas  monopétales.  Voilà  bien  cinq 
ftapiines  , mais  je  ne  vois  point  de 

V 6 
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•lyles  , & je  vois  plus  fouvent  trois 
iligmates  que  deux  .plus  fouvent  trois 
graines  que  deux.  Or  les  ombelliferes 
n’ont  jamais  ni  plus  ni  moins  de  deux 
iligmates , ni  plus  ni  moins  de  deux 
graines  pour  chaque  fleur.  Enfin  le  fruit 
du  Sureau  eft  une  baye  molle,  & celui 
des  ombelliferes  eft  fec  & nud.  :Le  Su- 
reau n’eft  donc  pas  une  ombellifere. 

Si  vous  revenez  maintenant  fur  vos 
pas , en  regardant  de  plus  près  à la  dik 
pofition  des  fleurs , vous  verrez  que 
cette  difpofidon  n’eft  qu’en  apparen- 
ce celle  des  ombelliferes.  Les  grands 
rayons , au  lieu  de  partir  exactement 
du  même  centre  , prennent  leur  naif- 
fance  les  uns  plus  haut , les  autres 
plus  bas  ; les  petits  naiflfent  encore 
moins  régulièrement  : tout  cela  n’a 
point  l’ordre  invariable  des  ombelli- 
feres. L’arrangement  des  fleurs  du  Su- 
reau eft  en  Corymbe , ou  bouquet , plu- 
tôt qu’en  ombelle.  Voilà  comment  en 
nous  trompant  quelquefois , nous  finir- 
ions par  apprendre  à mieux  voir. 

Le  Chardon-roland , au  contraire , 
n’a  gueres  le  port  d jme  ombellifere,  & 
néanmoins  q’en  eft  une,  puisqu’il  en  a 
tous  les  caraderes  dans  fa  frudiftcar 
tioa.  Où  trouver , me  direz^yous » le 
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Chardon-roland  ? Par  toute  la  campa- 
gne. Tous  les  grands  chemins  en  font 
tapiflcs  à droite  & à gauche  : le  pre- 
mier payfan  peut  vous  le  montrer , &. 
vous  le  recon noteriez  prefque  vous- 
même  à la  couleur  bleuâtre  ou  vetd- 
de-mer  de  fes  feuilles  , à leurs  durs 
piquans  & à leur  confiftance  lice  & co- 
riace comme  du  parchemin.  Mais  on 
peut  laifTer  une  plante  aufli  intraitable  ; 
elle  n’a  pas  allez  de  beauté  pour  dé- 
dommager des  bleft'ures  qu’on  fe  fait  en. 
l’examinant  ; & fût-elle  cent  fois  plus 
jolie  , ma  petite  Confine  avec  fes  pe- 
tits doigts  fenfibles  , feroit  bientôt  re- 
butée de  careller  une  plante  de  fi  mau* 
vaife  humeur. 

ta  famille  des  ombelli  fores  eft  nom- 
breufe  , & fi  naturelle  que  fes  genres 
font  très- difficiles  à diftinguer  : ce  font 
des  freres  que  la  grande  relfemblance 
fait  fouvent  prendre  l’un  pour  Patère. 
Pour  aider  à s’y  reconnoitre,  on  a 
imaginé  des  diftinétions  principales  qui 
font  quelquefois  utiles , mais  fur  lefquel* 
les  il  ne  fout  pas  non  plus  trop  compter. 
Le  foyer  d’où  partent  les  rayons , tant 
de  la  grande  que  de  la  petite  ombelle , 
n’eft  pas  toujours  nu  à ; il  eft  quelque* 
fois  entouré  de  folioles , comme  d’une 
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manchette.  On  donne  à ces  folioles  le 
nom  d 'involucre  ( enveloppe  ).  Quand 
la  grande  ombelle  a une  manchette  , 
on  donne  à cette  manchette  le  nom  de 
grand  involucre  : on  appelle  petits  in. 
vokicres  , ceux  qui  entourent  quelque- 
fois les  petites  ombelles.  Cela  donne 
lieu  à trois  fedions  des  ombelliferes. 

i°.  Celles  qui  ont  grand  involucre 
& petits  involucres. 

2°.  Celles  qui  n’ont  que  les  petits 
involucres  feulement. 

5°.  Celles  qui  n’ont  ni  grands  ni 
petits  involucres. 

Il  fembleroit  manquer  une  quatriè- 
me divifion  de  celles  qui  ont  un  grand 
involucre  & point  de  petits  ; mais  on 
ne  connoît  aucun  genre  qui  foit  conf. 
tamment  dans  ce  cas. 

Vos  étonnans  progrès , chere  Cou- 
fine,  & votre  patience  m’ont  tellement 
enhardi  que  , comptant  pour  rien  vo- 
tre peine  , j'ai  ofé  vous  décrire  la  fa- 
mille des  ombelliferes  fans  fixer  vos 
yeux  fur  aucun  modèle , ce  qui  a rendu 
nécefïairement  votre  attention  beau" 
coup  plus  fatigante.  Cependant,  j’ofe 
douter  , lifant  comme  vous  favez  fai- 
re, qu’après  une  ou  deux  ledures  de 
ma  Lettre , une  ombellifere  en  fleurs 
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échappe  à votre  efprit  en  frappant  vos 
yeux , & dans  cette  faifon  vous  ne 
pouvez  manquer  d’en  trouver  plufieurs 
dans  les*  jardins  & dans  la  campagne. 

Elles  ont  la  plupart  les  fleurs  blan- 
ches. Telles  font  la  Carotte  , ffe  Cer- 
feuil, le  Perfil,  la  Ciguë,  l’Angéli- 
que, la  Berce  , la  Berle  , la  Boucage, 
le  Chervis  ou  Cirole  , la  Perce-pier- 
re, &c.  • 

Quelques-unes , comme  le  Fenouil , 
PAnet , le  Panais  , font  à fleurs  jaunes , 
il  y en  peu  à fleurs  rougeâtres , & point 
d’aucune  autre  couleur. 

- Voilà  , me  direz-vous , une  belle 
notion  générale  des  ombelliferes  : mais 
comment  tout  ce  vague  favoir  me  ga- 
rantira-t-il de  confondre  la  Ciguë  avec 
le  Cerfeuil  & le  Perfil , que  vous  ve- 
nez de  nommer  avec  elle  ? La  moin- 
dre cuifiniere  en  faura  là-deflus  plus 
que  nous  avec  toute  notre  doéhine. 
Vous  avez  raifon.  Mais  cependant  fi 
nous  commençons  par  les  obferva- 
tions  de  détail , bientôt  accablés  par 
le  nombre,  la  mémoire  nous  abandon- 
nera , & nous  çous  perdrons  dès  les 
premiers  pas  dans  ce  règne  immenfe  ; 
au  lieu  que  fi  nous  commençons  par 
bien  reconnoître  les  grandes  routes , 
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nous  nous  égarerons  rarement  dans  le» 
fentiers  , & nous  nous  retrouverons 
par-tout  fans  beaucoup  de  peine.  Don- 
nons cependant  quelque  exception  à 
l’utilité  de  l’objet,  & ne  nous1  expo- 
fons  pas  , tout  en  analyfant  le  régné  * 
vçgetal  , à manger  par  ignorance  une 
omelette  à la  Ciguë. 

La  petite  Ciguë  des  jsrdins  efl:  une 
ombelljfere  , ainfi  que  le  Periil  & le 
Cerfeuil.  Elle  a la  fleur  blanche  com- 
me l’un  & l’autre  ( * ) , elle  èft  avec 
le  dernier  dans  la  feétion  qui  a la  pe- 
tite enveloppe  & qui  n’a  pas  la  grande  ; 
elle  leur  reffemble  allez  par  fon  feuil- 
lage, pour  qu’il  ne  foit  pas  aifé  de 
vous  en  marquer  par  écriü  les  diffé- 
rences. Mais  voici  des  caraéteres  fu& 
fifans  pour  ne  vous  y pas  tromper.  n 

Il  faut  commencer  par  voir  en  fleurs? 
çes  diverfes  plantes  ; car  c’eft  en  cet 
état  que  la  Ciguë  a fon  earaétere  pro-; 
pre.  C’eû  d’avoir  fous  chaque  petite 
ombelle  un  petit  involucre  com- 
pofé  de  trois  petites  folioles  poin- 


(*)  La  fleur  du  Perfil  efl  un  peu  jaunâtre.  Mais 
jflnfieurs  fleurs  d’Ombelliferes  paroiffent  jaunes  à 
caufe  de  l’ovaire  & des  anthères , & ne  laifïeat 
pas  d’avoir  les  pétales  blancs. 
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tues,  aflez  longues  , & toutes  trois 
tournées  en  dehors  , au  lieu  que  les 
folioles  des  petites  ombelles  du  Cer- 
feuil l’enveloppent  tout  autour,  & font 
tournées  également  de  tous  les  côtés. 

A l’égard  du  Perfil  , à peine  a-t-il  quel- 
ques courtes  folioles , fines  comme  de» 
cheveux  , & diftribuces  indifférem- 
ment , tant  dans  la  grande  ombelle 
que  dans  les  petites  , qui  toutes  font 
claires  & maigres. 

Quand  vous  vous  ferez  bien  affairée 
de  la  Ciguë  en  fleurs  , vous  vous  con- 
firmerez dans  votre  jugement  en  froif- 
fant  légèrement  & flairant  fon  feuil- 
lage; car  fon  odeur  puante  & vireufe 
ne  vous-la  laifièra  pas  confondre  avec 
le  Perfil  ni  avec  le  Cerfeuil , oui  tous 
deux  on£  des  odeurs  agréables.  Bien 
fure  enfin  de  ne  pas  faire  de  quipro- 
quo , vous  examinerez  enfemble  & te- 
parément  ces  trois  plantes  dans  tous 
leurs  états  par  toutes  leurs  parties, 
fur- tout  par  le  feuillage  qui  les  ac- 
compagne plus  conftamnient  eue  la 
fleur,  & par  cet  examen -comparé  & 
répété  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  ac- 
quis la  certitude  du  coup-d’œil  , vous 
parviendrez  à diftinguer  & connaître 
imperturbablement  la  Ciguë.  L’étude 
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nous  mene  ainfi  jufqu’à  la  porte  de  la 
pratique  , après  quoi  celle-ci  fait  la 
facilité  du  favoir. 

Prenez  haleine , chere  Cou  fine,  car 
voilà  une  Lettre  excédante  ; je  n’ofe 
même  vous  promettte  plus  de  difcré- 
tion  dans  celle  qui  doit  la  fuivre  ; 
mais  après  cela  nous  n’aurons  devant 
nous  qu’un  chemin  bordé  de  fleurs. 
Vous  en  méritez  une  couronne  pour 
lad<5uceur&  la  confiance  avec  laquelle 
vous  daignez  me  fuivre  à travers  ces 
brouflailles,  fans  vous  rebuter  de  leurs 
épines. 


LETTRE  VI. 


Du  2 Mai  iJJ$» 

^^Uoidü’lL  vous  relie,  chere 
Cou  fi  ne , bien  des  chofes  à defirer 
dans  les  notions  de  nos  cinq  premiè- 
res familles  , & que  je  n’aye  pas  tou- 
jours fu  mettre  mes  defcriptions  à la 
portée  de  notre  petite  Botanophile  , 
( amatri-ce  de  la  Botanique  ) , je  crois 
néanmoins  vous  en  avoir  donné  une. 


□ 


sur  la  Botanique.  • 475 

idée  fu'ffifante  pour  pouvoir  , après 
quelques  mois  d’herborifation  vous 
familiarifer  avec  l’idee  générale  du 
port  de  chaque  famille  : en  forte  qu’à 
l’afjSeCt  d’une  plante  , vous  puiüiez 
conjecturer  à-peu-près  fi  elle  appartient 
à quelqu’une  des  cinq  familles  & à la- 
quelle ; fauf  à vérifier  enfuite  par  l’ana- 
lyfe  de  la  fructification  fi  vous  vous 
êtes  trompée  ou  non  dans  votre  con- 
jecture. Les  ombelliferes , par  exem- 
ple , vous  ont  jettéilans  quelque  em- 
barras , mais  dont  vous  pouvez  fortir 
quand  il  vous  plaira  , au  moyen  des 
indications  que  j’ai  jointes  aux  deC. 
criptions  : car  enfin  les  Carottes  , les 
Panais  , font  chofes  fi  communes  , que 
rien  n’eft  plus  aifé  dans  le  milieu  de 
l’été  que  de  fe  faire  montrer  l’une  ou 
l’autre  en  fleurs  dans  un  potager.  Or, 
au  fimple  afpeCt  de  l’ombelle  & de  la 
plante  qui  la  porte  on  doit  prendre 
pne  idée  fi  nette  des  ombelliferes  , 
qu’à  la  rencontre  d’une  plante  de  cette 
Famille  on  s’y  trompera  rarement  au 
premier  coup-d’œil.  Voilà  tout  ce  que 
j’ai  prétendu  jufqu’ici  : car  il  ne  fera 
pas  queftion  fî- tôt  des  genres  & des 
efpeces  ; & encore  une  fois  ce  n’eft 
pas  une  nomenclature  de  perroquet: 
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qu’il  s’agit  d’acquérir , mais  une  fcience 
réelle,  & lune  des  fciences  les  plus 
aimables  qu’il  foit  poÏÏible  de  cultiver. 
3e  paffe  dorre-à  notrfe  fixieme  faipille 
avant  de  prendre  une  route  plus  mes 
ihodique.  Elle  pourra  vous  embarraf- 
fer  d’abord  autant  & plus  que  les  obi. 
beîliferes.  Mais  mon  but  n’eft  , quant- 
à-préfent , que  de  vous  en  donner  une 
notion  générale , d’autant  plus  que 
nous  avons  bien  du  tems  encore' avant 
celui  de  la  plein#  floraifon  , & que  ce 
■iems  bien  employé  pourra  vous  ap- 
planir  des  difficultés  contre  lefqueîleS 
rl  ne  f ;ut  pas  lutter  encore. 

Prenez  une  ces  petites  fleurs  qui', 
dans  cette  faifon  , tapitlent  les  pâtu- 
rages & qu’on  appelle  ici  Pâquerettes , 
petites  Marguerites  , ou  Marguerites 
tout  court.  Regardez- la  bien  ; car  à 
fbn  afpeét  <>  je  fuis  fur  de  vous  furpren- 
dre  en  vous  difant  que  cette  fleur  fi 
petite  & fi  mignone  eft  réellement  com* 
pofée  de  deux  ou  trois  cents  autre! 
fleurs  toutes  parfaites,  e’eft-  à -dire, 
ayant  chacune  fa  corolle,  fon  germe  , 
fon  piltil , fes  étamines  , fa  graine  , 
en  un  mot  auffi  parfaite  en  fon  efpece 
qu’une*  fleur  de  Jacinthe  ou  de  Lis. 
Chacune  de  ccs  folioles  blanches  en- 
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deffus  , rofe  en-defïbus  , qui  forment 
comme  une  couronne  autour  de  la 
Marguerite , & qui  ne  vous  paroilfent 
tout  au  plus  qu’autant  de  petits  péta- 
les , font  réellement  autant  de  véri- 
tables fleurs  ; & chacun  de  ces  petits 
brins  jaunes  que  vous  voyez  dans  le 
centre , & que  d’abord  vous  n’avez 
peut-être  pris  que  pour  des  étamines , 
font  encore  autant  de  véritables  fleurs. 
SI  vous  aviez  déjà  les  doigts  exercés 
aux  diflfeétions  botaniques  , que  vous 
vous  armafliez  d’tme  bonne  loupe  & 
de  beaucoup  de  patience  , je  pourrois 
vous  convaincre  de  cette  vérité  par 
vos  propres  yeux  ; mais  pour  le  pré- 
fent  il  faut  commencer , s’M  vous  plaît  » 
par  m’en  croire  fur  ma  parole , de  peur 
de  fatiguer  votre  attention  fur  des  ato- 
mes. Cependant , pour  vous  mettre 
au  moins  fur  la  voie  , arrachez  une 
des  folioles  blanches  de  la  couronne  J 
vous  croirez  d’abord  cette  foliole  plate 
d’un  bout  à l’autre  ; mais  regardez-la 
bien  par  le  bout  qui  étoit  attaché  à la 
fleur  , vous  verrez  que  ce  bout  n’eft 
pas  plat , mais  rond  & cteux  en  forme 
de  tube , & que  de  ce  tube  fort  un 
petit  filet  à deux  cornes  ; ce  filet  eft 
Je  ftyle  fourchu  de  çettc  fleur , qui 
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comme  vous  voyez  n’eft  plate  que  par 
le  haut. 

Regardez  maintenant  les  brins  jaunes 
qui  font  au  milieu  de  la  fleur  & que  je 
vous  ai  dit  être  autant  de  fleurs  eux- 
mémes  ; fi  la  fleur  eft  alfez  avancée , 
vous  en  verrez  plufieurs  tout  autour , 
lefquels  font  ouverts  dans  le  milieu  & 
même  découpés  en  plufieurs  parties. 
Ce  font  des  corolles  monopétales  qui 
s’épanouiffent , & dans  Jefquelles  la 
loupe  vous  feroit  aifément  diftinguer 
le  piftil  & même  les  anthères  dont  il 
eft  entouré.  Ordinairement  les  fleurons 
jaunes  qu’on  voit  au  centre  font  en- 
core arrondis  & non  percés.  Ce  font 
des  fleurs  otmme  les  autres , mais  qui 
ne  font  pas  encore  épanouies  ; car 
elles  ne  s’épanouiflfent  que  fucceffive- 
ment  en  avanqant  des  bords  vers  le 
centre.  En  voilà  aflez  pour  vous  mon- 
trer à l’œil  la  poffibilité  que  tous  ces 
brins  , tant  blancs  que  jaunes  , foient 
réellement  autant  de  fleurs  parfaites , 
& c’eft  un  fait  très  - confiant.  Vous 
voyez  néanmoins  que  toutes  ces  peti- 
tes fleurs  forft  prelTées  & renfermées 
dans  un  calice  qui  leur  eft  commun  , 
& qui  eft  celui  de  la  Marguerite.  En 
coniidérant  toute  la  Marguerite  comme 
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une  feule  fleur , ce  fera  donc  lui  don- 
ner un  nom  très-convenable  , que  de 
l’appeiler  une  fleur  compojee.  Or  il  y 
a un  grand  nombje  d’efpeces  & de  gen# 
les  de  fleurs  formées  comme  la  Mar- 
guerite d’un  affemblage  d’autres  fleurs 
plus  petites , contenues  dans  un  ca- 
lice commun.  Voilà  ce  qui  conftitue 
la  fixieme  fatftille  dont  j’avois  à vous 
parler  ,^favoir  , celle  des  fleurs  corn- 
pofées. 

Commençons  par  ôter  ici  l’équivo- 
que du  mot  de  fleur  , en  reftreignant 
ce  nom  dans  la  préfente  famille  à la 
fleur  compofée  , & donnant  celui  de 
fleurons  aux  petites  fleurs  qui  la  com- 
pofent;  mais  n’oublions  pas  que  dans 
la  précifion  du  mot  , ces  fleurons 
eux-mêmes  font  autant  de  véritables 
fleurs. 

Vous  avez  vu  dans  la  Marguerite 
deux  fortes  de  fleurons  , favoir,  ceux 
de  couleur  jaune  qui  rempliflent  Je 
milieu  de  la  fleur , & les  petites  lan- 
guettes blanches  qui  les  entourent.  Les 
premiers  font  dans  leur  petitefle  allez 
femblables  de  figure  aux  fleurs  du  Mu- 
guet ou  de  la  Jacinthe , & les  féconds 
ont  quelque  rapport  aux  fleurs  de 
Chevre . feuille.  Nous  laifferons  aux 
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premiers  le  nom  de  fleurons  , & pour 
diftinguer  les  autres , nous  les  appelle- 
rons demi-fleurons  : car  en  effet  ils  ont 
•aflfez  l’air  de  fleurs  qionopétales  qu’on 
auroit  rognees  par  un  côté , en  n’y  laif- 
fant  qu’une  languette  qui  feroit  à peine 
la  moitié  de  la  corolle. 

Ces  deux  fortes  de  fleurons  fe  com- 
binent dans  les  fleurs  cÔmpofées  , de 
maniéré  à divifer  toute  la  faiçille  en 
trois  feéh'ons  bien  diftinétes 

La  première  feftion  eft  formée  de  • 
celles  qui  ne  font  compofées  que  de 
languettes  ou  demi  fleurons  , tant  ai 
milieu  qu’à  la  circonférence  ; on  le.j 
appelle  fleurs  demi-fleuronnées  , & lu 
fleur  entière  dans  cette  fedtion  eft  tou- 
jours d’une  feule  couleur, le  plus  fou  venfc 
jaune.  Telle  eft  la  fleur  appellée  Dent- 
de-lion  ou  Piflenlit  ; telles  font  leA 
fleurs  de  Laitues  , de  Chicorée  (celle, 
ci  eft  bleue  ) , de  Scorfonere , de  Sal- 
fifis , &c. 

La  fécondé  fedtion  comprend  Ie$ 
fleurs  fleur  années  , c’eft-  à-dire  , qui  n* 
font  compofées  que  de  fleurons  , tous 
pour  l’ordinaire  auffi  d’une  feule  cor.* 
leur.  Telles  font  les  fleurs  d’immortel- 
les , de  Bardane  , d’Abfynthe  , d’Ai? 
jnoife , de  Chardon , d’ Artichaut , qui 
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eft  un  chardon  lui  - même  dont  on 
mange  le  calice  & le  réceptacle  encore 
fcn  bouton , avant  que  la  fleur  foit 
éclofe  & même  formée.  Cette  bourre 
qu’on  ôte  du  milieu  de  l’Artichaue 
n’eft  autre  chofe  que  l’aflemblage  des 
fleurons  qui  commencent  à fe  former 
& qui  font  féparés  les  uns  des  autres 
par  de  longs  poils  implantés  fur  le  ré<* 
ceptacle. 

La  troifieme  feclion  eft  celle  des 
fleurs  qui  raftemblent  les  deux  fortes 
de  fleurons.  Cela  fe  f^it  toujours  de 
maniéré  que  les  fleurons  entiers  occu- 
pent le  centre  de  la  fleur , & les  demi- 
fleurons  forment  le  contour  ou  la  cir- 
conférence , comme  vous  avez  vu  dans 
la  Pâquerette.  Les  fleurs  de  cette  fec- 
tion  s’appellent  radiées  , les  Botaniftes 
ayant  donné  le  nom  de  rayon  au  con- 
tour d’une  fleur  compofée  , quand  il 
eft  formé  de  languettes  ou  demi-fleu- 
rons. A l’égard  de  l’aire  ou  du  centre 
de  la  fleur  occupé  par  les  fleurons,  on 
l’appelle  le  difque , & on  donne  auflï 
quelquefois  ce  même  nom  de  difque  à 
la  furface  du  réceptacle  où  font  plantés 
tous  les  fleurons  & demi-fleurons.  Dans 
les  fleurs  radiées , le  difque  eft  fouvent: 
Mélanges',  Tome  IV.  X 
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d'une  couleur  & le  rayon  d’une  autre  ; 
cependant  il  y a auiïî  des  genres  & des 
efpeces  où  tous  les  deux  font  de  la  mê- 
me couleur.  *- 

• Tâchons  à préfent  de  bien  détermi- 
ner dans  votre  efprit  l’idée  d’une  fleur 
compoféc.  Le  Treffle  ordinaire  fleurit 
eft  cette  faifon  ; fa  fleur  elt  pourpre  : 
syil  vous  en  tomboit  une  fous  la  main , 
vous  pourriez  en  voyant  tant  de  peti- 
tes fleurs  raffemblées,  être  tentée  de 
prendre  le  tout  pour  une  fleur  compo- 
sée. Vous  vous  tromperiez  ; en  quoi  ? 
en  ce  que  , pour  conftituer  une  fleur 
cômpofée  , il  ne  fuffit  pas  d’une  agré- 
gation de  phrfieurs  petites  fleurs , mais 
qu’il  faut  de  plus  qu’une  ou  deux  des 
parties  de  la  fructification  leur  foient 
communes,  dé  maniéré  que  toutes  aient 
part  à la  mèmè,  & qu’aucune  n’ait  la  ‘ 
tienne  fépavément.  Ces  deux  parties 
commurreè  font  le  calice  & le  récepta- 
cle. II  eft  vrai  que  la  fleur  de  Treffle 
où  plutôt  le  groupe  de  fleurs  qui  n’en 
fembient  qu’une  , paroît  d’abord  por- 
tée fur  une  efpece  de  calice  ; mais' 
écartez  un  peu  ce  prétendu  éalice  , & 
Vous  verrez  qu’il  ne  tient  point  à là  ; 
fleur,'  mais  qu’il  eft  attaché  au-deftous 
d’elle  au  pédicule  qui  la  porte.  Ainfiçç 
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calice  apparent  n’en  eft  point  un  ; il 
appartient  au  feuillage  , & non  pas  à 
la  fleur  ; & cette  prétendue  fleur  n’eft 
en  effet  qu’un  aflemblage  de  fleurs  lé- 
gumineufe's  fort  petites,  dont  chacune 
a*fon  calice  particulier,  & qui  n’ont 
absolument  rien  çle;  commun  entr’elles 
que  leur  attache  au  même  pédicule. 
L’ufage  eft  pourtant  de  prendre  tout 
cela  pour  une  feule  fleur;  mais  c’eft 
une  faufle  idée  , ou  fl  l’on  veut  abfoluj 
ment  regarder  comme  une  fleur  , un 
bouquet  de  cette  efpece , il  ne  faut  pas 
du  moins  l’appeller  une  fleur  compofcet 
mais  une  fleur  agrégée  ou  une  tête , 
{flos  aggregatus  , flos  capitatus , capu 
tuhïm).  Et  ces  dénominations  font  en 
effet  quelquefois  employées  en  ce  fens 


par  les  Bbtaniftes.  ■ r :• 

;;  Voilà,  chere-  Coufine,  la  notion  la 
plus  Simple- & la  plus  naturelle  que  je 
puïÏÏe  véus:  donner  de  la  famille  ou 
plutôt  dé  la  nombreufe  claffe  des  com- 
poses , & des  trois  Cédions  ou  familles 
dans  lefquelles  elles  fe  fubdivifent..  Il 
fàdt  maintenant  Vous  parler  de  la  ftruc- 
turê  dès  fructifications  particulières  à 
cétte  claffe . & cela  nous-  mènera  peut- 
être  à en  deterfnfneï  le'  earaéterc  -aveu 
plus  deprécifion.  'f  ' e/drdg  , : n 
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La  partie  la  plus  eflentielle  d’une 
fleur  compofée  elt  le  réceptacle  fur  le- 
quel font  plantés*,  d’abord  les  fleurons 
& demi-fleurons , & enfuite  les  graines 
qui  leur  fuccedent.  Ce  réceptacle  qui 
forme  un  difque  d’une  certaine  éten- 
due fait  le  centre  du  calice , comme 
vous  pouvez  voir  dans  le.  Piffenlit  que 
nous  prendrons  ici  pour  exemple.  Le 
calice  dans  toute  cette  famille  eit  ordi- 
nairement découpé  jufqu’à  la  bafe  en 
plufieurs  pièces  , afin  qu’il  puilfe  fe 
fermer , fe  rouvrir  & fe  renverfer  , 
comme  U arrive  dans  le  progrès  de  la 
fructification  , fans  y caufer  de  déchi- 
rure. Le  calice  du  Piflenlic  eft  formé  de 
deux  rangs  de  folioles  inférés  l’un  dans 
l’autre,  & les  folioles  du  rang  extérieur 
qui  foutient  l’autre  fe  recourbent  & 
replient  en-bas  vers  le  pédicule , tandis 
que  les  folioles  du  rang  intérieur  ref. 
tent  droites  pour  entourer  & conte- 
nir les  demi-fleurons  qui  compofentla 
fleur..  ' 

Une  forme  encore  des  plus  commu- 
nes aux'caiices  de  cette  çlafle , eft  iTêtre 
imbriqués , c’eft-à-dire , formés  de  plu- 
fieurç  rangs  i de  folioles  en  recouvre- 
ment v îles  unes  .fur. . les  joints  des  .au- 
tres , comme  les  tuiles  d’un  toit.  L’Ar 
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tichaut , le  Bluet,  la  Jacée  , la  Scorfo' 
nere  vous  offrent  des  exemples  de  cali* 
ces  imbriqués. 

Les  fleurons  & demi-fleurons  enfer- 
més dans  le  calice  font  plantés  fort  dm 
fur  fon  difque  ou  réceptacle  en  quin- 
conce ou  comme  les  cafés  d’un  Damier. 
Quelquefois  ils  s’entretouchent  à nud 
fans  rien  d’intermédiaire  , quelquefois 
ils  font  féparés  par  des  cloifons  de  poils 
ou  de  petites  écailles  qui  relient  atta- 
chées au  réceptacle  quand  les  graines 
font  tombées.  Vous  voilà  fur  la  voie 
d’obferver  les  différences  de  calices  & 
de  réceptacles  ; parlons  à préfent  de  la 
ftrudure  des  fleurons  & demi-fleurons 
en  commençant  par  les  premiers. 

Un  fleuron  eft  une  fleur  monopétale, 
régulière  pour  l’ordinaire  , dont  la  co- 
rolle fe  fend  dans  le  hauf  en  quatre  ou 
cinq  parties.  Dans  cette  corolle  font 
attachés  à fon  tube  les  filets  des  étami- 
nes au  nombre  de  cinq  : ces  cinq  filets 
fe  réunifient  par  le  haut  en  un  petit 
tube  rond  qui  entoure  le  piftil , & ce 
tube  n’efl  autre  chofe  que  les  cinq  an- 
thères ou  étamines  réunies  circulaire- 
ment  en  un  feul  corps.  Cette  réunion 
des  étamines  forme  aux  yeux  des  Bo- 
tanifles  le  cara&ere  eflenuel  des  fleurs 
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Compofées  , & n’appartient  qu’à  leurs 
fleurons  exclufivement  à toutes  fortes 
de  fleurs.  Ainfi  vous  aurez  beau  trou- 
ver plufleurs  fleurs  portées  fur  un  même 
difque  , comme  dans  les  Scabieufes  & 
le  (Jhardon-à-foulon  ; fi  les  anthères  ne 
fe  réunifient  pas  en  un  tube  autour  du 
piftil , & fi  la  corolle  ne  porte  pas  fur 
une  feule  graine  nue , ces  fleurs  ne  font 
pas  des  fleurons  & ne  forment  pas  une 
heur  compofée.  Au  contraire  , quand 
vous  trouveriez  dans  une  fleur  unique 
les  anthères  ainfi  réunies  en  un  feul 
corps,  & la  corolle  fupere  pofée  fur 
une  feule  graine  , cette  fleur,  quoique 
feule  , feroit  un  vrai  fleuron , & appar- 
iiendroit  à la  famille  des  compofées  , 
dont  il  vaut  mieux  tirer  ainfi  le  carac- 
tère d’une  ftruéture  préeife  , que  d’une 
apparence  trompeufe. 

Le  piftil  porte  un  ftyle  plus  long 
d’ordinaire  que  le  fleuron,  au-deflus  du- 
quel on  le  voit  s’élever  à travers  le  tube 
formé  par  les  anthères.  Il  fe  termine  le 
plus  fouvent  dans  le  haut  par  un  ftig- 
mate  fourchu  dont  on  voit  aifément  les 
deux  petites  cornes.  Par  fon  pied  le 
piftil  ne  porte  pas  immédiatement  fur  le 
réceptacle  non  plus  que  le  fleuron , mais 
lu  a & l’autre  y tiennent  par  le  germe 
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qui  leur  Cert  de  bafe  , lequel  croit  & 
s'alonge  à mefure  que  le  fleurQn  fe  def- 
feche , & devient  enfin  une  graine  lon- 
guette qui  refte attachée  au  réceptacle, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  mûre.  Alors  elle 
tombe  fi  elle  eft  nue  , ou  bien  le  vent 
jl’empprte  au  loin  fi  elle  eft  couronné 
d’une  aigrette  de  plumes  , &fcércepta- 
.cle  refte  à découvert  tout  nud  dans  des 
genres , ou  garni  a écailles  ou  de  poils 
dans  d’ain.rc-s. 

La  Structure  des  demi-fleurons  eft  fent- 
biable  à celle  des  fleurons  ; les  étami- 
nes , le  piftil , & la  graine  y font  arran- 
gés à - peu  * près  de  même  .•  feulement 
dans  les  fleurs  radiées  il  y a plufîeurs 
genres  ou  les  demi-fleurons  du  contour 
font  fujets  à avorter , foit  parce  qu’ils 
manquent  d’étdmines  , foit  parce  que 
celles  qu’ils  ont  font  ftériles  , & n’ont 
pas  la  force  de  féconder  le  germe  ; alors 
la  fleur  ne  graine  que  par  les  fleurons  du 
milieu.  " < 

Dans  toute  la  clafle  des  compofées  , 
la  graine  eft  toujours  fejjile , c’eft-à- 
dire , qu’elle  porte  immédiatement  fur 
le  réceptacle , fans  aucun  pédicule  in- 
termédiaire. Mais  il  y a des  graines 
dont  le  fommet  eft  couronné  par  une 
aigrette  quelquefois  feiîiie , & quelque- 
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fois  attachée  à la  graine  par  un  pédî- 
«ule.  Vous  comprenez  que  l’ufage  de 
cette  aigrette  elt  d’éparpiller  au  loin  les 
femences  ,en  donnant  plus  de  prife  à 
l’air  pour  les  emporter  & femer  à dis- 
tance. * ■ 

A ces  descriptions  informes  & tron- 
quées , je  dois  ajouter  que  les  calices  - 
ent  pour  l’ordinaire  la  propiété  de  s’ou- 
vrir quand  la  fleur  s’épanouit,  de  fe 
refermer  quand  les  fleurons  fe  femervt 
& tombent,  afin  de  contenir  la  jeune 
graine,  & l’empêcher  de  fe  répandre 
avant  fa  maturité  , enfin  de  fe  rouvrir 
& de  fe  renverfer  tout-â-fait  pour  offrir 
dans  leur  centre  une  aire  plus  large 
aux  graines  qui  groffiffent  en  mùrif- 
fant.  Vous  avez  dû  fouvent  voir  le 
Piffenlit  dans  cet  état,  quand  les  eni 
fans  le  cueillent  pour  fouiller  dans  fes 
aigrettes  qui  forment  un  globe  autour 
du  calice  renverfé. 

Pour  bien  connoître  cette  clafle , il 
faut  en  fuivre  les  fleurs  des  avant  leur 
cpanouiflement  jufqu’à  la  pleine  matu- 
rité du  fruit , & c’eft  dans  cette  fuc- 
ceiïion  qu’on  voit  des  métamorphofes 
& un  enchaînement  de  merveilles  qui 
tiennent  tout  efprit  fain  qui  les  ob- 
ferve , dans  une  continuelle  admira- 
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tion.  Une  fleur  commode  pour  ces  ob- 
fervations  "eft  celle  des  Soleils  qu’on 
rencontre  fréquemment  dans  les  vignes 
& dans  les  jardins.  Le  Soleil , comme 
vous  voyez,  eft  une  radiée.  La  Reine- 
Marguerite,  qui  dans  l’automne,  fait 
l’ornement  des  parterres , en  eft  une 
auffi.  Les  Chardons  (*)  font  des  fleu- 
-ronnées  ; j’ai  déjà  dit  que  la  Scorfonere 
& le  Piflenlit  font  des  demi-fleuron- 
nées.  Toutes  ces  fleurs  font  allez  groC. 
fes  pour  pouvoir  être  dilTéquées  & étu- 
diées à l’œil  nud  fans  le  fatiguer  beau- 
coup. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage 
aujourd’hui  fur  la  famille  ou  clafle  des 
cotnpqfées,  Je  tremble  déjà  d’avoir 
trop  abufé  de  votre  patience  par  des 
détails  que  j'aurois  rendus  plus  clairs, 
fi  j’avois  fu  les  rendre  plus  courts  ; 
maisdl  m’eft  impolïible  de  fauver  la 
difficulté  qui  naît  de  la  petiteffe  des 
objets.  Bonjour  , chere  Coufine. 


( * ) Il  faut  prendre  garde  de  n’y  pas  mêler 
Chardon-à-foulon  ou  des  Bonnetiers,  qui  n’eS  pa* 
un  vrai  Chardon. 
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LETTRE  vil 

-J  * \ ' 

«SV/t  les  Arbres  Fruitiers . 

J’A  TTENDOisde  vos  nouvelles, 
chere  Coufine , fans  impatience  , parce 
que  AI.  T.  que  j’avois  vu  depuis  la  ré- 
ception de  votre  précédente  Lettre, 
m’avoit  dit  avoir  taillé  votre  Alaman  & 
toute  votre  famille  en  bonne  fanté.  Je 
me  réjouis  d’en  avoir  la  confirmation 
par  vous-même  , ainlï  que  des  bonnes 
& fraîches  nouvelles  que  vous  me  don- 
nez de  ma  tante  Gonceru.  Son  fouve- 
nir  & fa  bénédiélion  ont  épanoui  de 
joie. un  cœur  à qui  depuis  long- teins 
on  ne  fait  plus  gueres  éprouver  de 
ces  fortes  de  mouvemens.  C’eft  par  elle 
que  je  tiens  encore  à quelque  chofe  de 
bien  précieux  fur  la  terre,  & tant  que  je 
.la  conferverai , je  continuerai , quoi- 
qu’on faffe  , à aimer  la  vie.  Voici  le 
tems  de  profiter  de  vos  bontés  ordinai- 
res pour  elle  & pour  moi  ; il  me  fembîe 
que  ma  petite  offrande  prend  un  prix 
réel  en  paffant  par  vos  mains.  Si  votre 
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cher  époux  vient  bientôt  à Paris  comme 
vous  me  le  faites  efpérer , je  le  prierai 
de  vouloir  bien  fe  charger  de  mon  tri- 
but annuel  \ mais  s’il  tarde  un  peu , je 
vous  prie  de  me  marquer  à qui  je  dois 
le  remettre,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de- 
retard  & que  vous  n’en  fafliez  pas  l’a- 
vance comme  l’année  derniere,  ce  que 
je  fais  que  vous  faites  avec  plaifir , mais 
à quoi  je  ne  dois  pas  confentir  fans  né- 
ceîïité. 

Voici,  chere  Coufine,îes  noms  des 
plantes  que  vous  m’avez  envoyées  en 
dernier  lieu.  J’ai  ajouté  un  point  d’in- 
terrogation à ceux  dont  je  fuis  en 
doute,  parce  que  vous  n’avez  pas  ça 
foin  d’y  mettre  des  feuilles  avec  la 
fleqr,  & que  le  feuillage  eft  fouvent 
néceflaire  pour  déterminer  l’efpece  à 
un  aulîi  mince  Botanifte  que  ntoi.  En 
arrivant  à Fourrière  , vous  trouverez  la 
plupart  des  arbres  fruitiers  en  fleurs  » 
& je  me  feuviens  que  vous  aviez  déliré 
quelques  directions  fur  cet  article.  Je 
ne  puis  en  ce  moment  vous  tracer  là- 
defi'us  que  quelques  mot's  très  à la  hâte  * 
étant  très- prefle,  & afin  que  vous  ne 
perdiez  pas  encore  une  faifon  pour  cet 
examen. 

il  ne  faut  pas , chere  amie , donner 
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à la  Botanique  une  importance  qu’elle 
n’a  pas  ; c’eft  une  étude  de  pure  curio- 
fité  & qui  n’a  d’autre  utilité  réelle  que 
celle  que  peut  tirer  un  être  penfant  & 
fenfible  de  l’obfervation  de  la  nature  , 
& des  merveilles  de  l’Univers.  L’honi- 
me  a dénaturé  beaucoup  de  chofes 
pour  les  mieux  convertir  à fon  ufage  ; 
en  cela  il  n’eft  point  à blâmer  ; mais  il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  les  a fou- 
vent  défigurées,  & que  quand  dans  les 
oeuvres  de  fes  mains'-,  il  croit  étudier 
vraiment  la' nature , il  fe  trompe.  Cette 
erreur  a lieu  fur-tout  dans  la  fociete 
civile,  elle  a lieu  de  même  dans  les 
jardins.  Ces  fleurs  doubles  qu’on  ad- 
mire dans  les  parterres , font  des  snonf- 
tres  dépourvus  de  la  faculté  de  pro- 
duire leur  femblable,  dont  la  natute  a 
doué  tous  les  êtres  organifés.  Les 
arbres  fruitiers  font  à-peu-près  dans  le 
même  cas  par  la  greffe  ; vous  aurez 
beau  planter  des  pépins  de  Poires  & 
de  Pommes  des  meilleures  efpeces,  il 
n’en  naîtra  jamais  que  des  fauvageons. 
Ainfi  pour  connoître  la  Poire  & la 
Pomme  de  la  nature , il  faut  les  cher- 
cher non  dans  les  potagers , mais  dans 
les  forêts.  La  chair  n’en  eft  pas  fi  groffe 
& fi  fucculente , mais  les  fcmences  en 
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mûriflent  mieux  , en  multiplient  da- 
vantage , & les  arbres  en  font  infini- 
ment plus  grands  & plus  vigoureux. 
Mais  j’entame  ici  un  article  qui  me 
meneroit  trop  loin  : revenons  à nos 
potagers. 

Nos  arbres  fruitiers , quoique  gref- 
fés, gardent  dans  leur  fructificatioii 
tous  les  caractères  botaniques  qui  les 
diftinguent,  & c’eft  par  l’étude  atten- 
tive de  ces  caraétcres  , aufii-bien  que 
par  les  transformations  de  la  greffe  , 
qu’on  s’aiïure  qu’il  n’y  a , par  exemple, 
qu’une  feule  efpece  de  Poire  fous  mille 
noms  divers  , par  lefquels  la  forme  & 
la  faveur  de  leurs  fruits  les  a fait  dif- 
tinguer  en  autant  de  prétendues  et 
peces , qui  ne  font  au  fond  que  des 
variétés.  Bien  plus , la  Poire  & la 
Pomme  ne  font  que  Jeux  efpeces  du 
même  genre,  & leur  unique  différence 
bien  caraêtériftique  , eft  que  le  pédi- 
cule de  la  Pomme  entrç  dans  un  enfon- 
cement du  fruit,  & celui  de  la  Poire 
tient  à un  prolongement  du  fruit  un 
peu  alongé.  De  même  toutes  les  fprtes 
de  Cerifes,  Guignes,  Griottes,  Bigar- 
reaux , ne  font  que  des  variétés  d’une 
meme  efpece  ; toutes  les  Prunes  ne 
font  qu’une  efpece  de  Prunes  j le  genre 
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de  la  Prune  contient  trois  efpeces  prin- 
cipales , favoir  la  Prune  proprement 
dite,  la  Cerife,  & l’Abricot  qui  n’eft 
auffî  qu’une  efpece  de  Prune.  Ainli 
quand  le  favant  Linnaeus,  divifant  le 
genre  dans  fes  efpeces , a dénommé  la 
Prune  Prune , la  Prune  Cerife  , & la 
Prune  Abricot  , les  ignorans  fe  font 
moqués  de  lui  : mais  les  obfervateurs 
ont  admiré  la  jufteffe  de  fes  réduc- 
tions , &c.  Il  faut  courir , je  me  hâte. 

Les  arbres  fruitiers  entrent  prefque 
tous  dans  une  famille  nombreufe , dont 
le  caractère  eft  facile  à faifir , en  ce 
que  les  étamines  , en  grand  nombre , 
au  lieu  d’être  attachées  au  réceptacle 
font  attachées  au  calice,  par  les  in- 
tervalles que  laiflent  les  pétales  en- 
tre eux  ; toutes  leurs  fleurs  font  poly- 
pétales  & à cinq  communément.  Voici 
les  principaux  caraderes  génériques. 

Le  genre  de  la  Poire,  qui  comprend 
aulïi  la  Pomme  & le  Coin.  Calice  mo- 
nophyle  à cinc^  pointes.  Corolle  à cinq 
pétales  attaches  au  calice , une  ving- 
taine d’étamines  toutes  attachées  au 
calice.  Germe  ou  ovaire  inféré , c’elt- 
à-dire  , au-delfous  de  la  corolle  , cinq 
Ityles.  Fruits  charnus  à cinq  logettes , • 
contenant  des  graines  , &c. 
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Le  genre  de  la  Prune  , qui  comprend 
l’Abricot , la  Cerife , & le  Laurier- 
cerife.  Calice,  corolle  & anthères  à-peu- 
près  comme  la  Poire.  Mais  le  germe 
eft  fupere,  c’eft-à-dire,  dans  la  corolle, 
& il  n’y  a qu’un  ftyle.  Fruit  plus 
aqueux  que  charnu  contenant  un 
noyau , &c. 

Le  genre  de  l’Amande , qui  comprend 
aufli  la  Pêche.  Prefque  coinmeda  Prune, 
û ce  n’eft  que  le  germe  eft  velu , & 
que  le  fruit  , mou  dans  la  Pêche , fcc 
dans  l’Amande , contient  un  noyau  dur , 
raboteux  , parfemé  de  cavités  , &c. 

Tout  ceci  n’eft  que  bien  grofliere- 
ment  ébauché , mais  c’en  eft  allez  pour 
vous  amufer  cette  année.Bonjour,  cher© 
Couftne. 
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LETTRE  VIII. 


Du  il  Avril  1775. 

Sur  les  Herbiers. 

G Race  au  ciel,  chere  Coufine, 
vous  voilà  rétablie.  Mais  ce  n’eft  pas 
fans  que  votre  filence  & celui  de  M.  G. 
que  j’avois-inftamment  prié  de  m’écrire 
un  mot  à fon  arrivée  , ne  m’ait  caufe 
bien  des  alarmes.  Dans  des  inquiétu- 
des de  cette  efpece,  rien  n’eft  plus  cruel 
que  le  filence , parce  qu’il  fait  tout  por- 
ter au  pis.  Mais  tout  cela  eft  déjà  ou- 
blié & je  ne  Cens  plus  que  le  plaifir 
de  votre  rétabliffement.  Le  retour  de 
la  belle  faifon  , la  vie  moins  féden- 
taire  de  Fourrière , & le  plaifir  de 
remplir  avec  fucccs  la  plus  douce , 
ainfi  que  la  plus  refpeélable  des  fonc- 
tions , achèveront  bientôt  de  l’affer- 
mir , & vous  en  fentirez  moins  trifte- 
ment  l’abfence  paffagere  de  votre  mari , 
au  milieu  des  chers  gages  de  fon  atta- 
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chement  & des  foins  continuels  qu’ils 
tous  demandent. 

La  terre  commence  à verdir,  les 
arbres  à bourgeonner , les  fleurs  à 
s’épanouir  ; il  y en  a déjà  de  paflees  ; 
un  moment  de  retard  pour  la  Bota-  \ 
nique  ,nous  reculeroit  d’une  année  en- 
tière: ainfi  j’y  paflfe  fans  autrepréambule. 

Je  crains  que  nous  ne  l’ayons  traitée 
jufqu’ici  d’une  maniéré  trop  abftraite, 
en  n’appliquant  point  nos  idées  fur 
des  objets  déterminés  : c’eft  le  défaut 
dans  lequel  je  fuis  tombé , principa- 
lement à l’égard  des  ombeiliferes.  Si 
f’avois  commencé  par  vous  en  mettre  \ 
une  fous  les  yeux  , je  vous  aurois 
épargné  une  application  très-fatigante 
fur  un  objet  imaginaire  , & à moi  des 
defcriptions  difficiles,  auxquelles  un 
fimple  coup  d’œil  auroit  fupplée.  Mal- 
heureufement , à la  diftance  où  la  loi 
de  la  néceffité  me  tient  de  vous,  je 
ne  fuis  pas  à portée  de  vous  montrer 
du  doigt  Iqp  objets  ; mais  fi  chacun 
de  notre  côté  nous  en  pouvons  avoir 
fous  les  yeux  de  femblables  , nous 
nous  entendrons  très-bien  l’un  l’autre 
en  parlant  de  ce  que  nous  voyons. 

Toute  la  difficulté  eft , qu’il  faut  que 
l’indication  vienne  de  vous  ; car  vous 
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envoyer  d’ici  des  plantes  feches , feroit 
ne  rien  faire.  Pour  bien  reconnoître 
une  plante  , il  faut  commencer  par  la 
voir  fur  pied.  Les  Herbiers  fervent  de 
mémoratifs  pour  celles  qu’on  a déjà 
connues  ; mais  ils  font  mal  connoitre 
celles  qu’on  n’a  pas  vues  auparavant. 
ê C’eft  donc  à vous  de  m’envoyer  des 
plantes  que  vous  voudrez  connoitre 
& que  vous  aurez  cueillies  fur  pied  ; 
& c’eft  à moi  de  vous  les  nommer , 
de  les  daller , de  les  décrire  ; jufqu’à 
ce  que  par  des  idées  comparatives , 
devenues  familières  à vos  yeux  & à 
votre  etprit , VôüS  parveniez  àci2tt'er, 
ranger  & nommer  vous-même  celles 
que  vous  verrez  pour  la  première  fois  ; 
fcience  qui  feule  diftingue  le  vrai  Bo- 
tanifte  de  l’Herborifte  ou  Nomencla- 
teur.  Il  s’agit  donc  ici  d’apprendre  à 
préparer , deflecher  & conferver  les 
plantes  ou  échantillons  de  plantes  , 
de  maniéré  à les  rendre  faciles  à con- 
noître  & à déterminer.  iK’eft,  en  un 
mot  , un  Herbier  que  je  vous  pro- 
pofe  de  commencer.  Voici  une  grande 
-occupation  qui  de  loin  fe  prépare 
your  notre  petite  Amatrice  : carquant- 
&-préfent  & pour  quelque  tems  encore. 
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il  faudra  que  l’adreffe  de  vos  doigts 
fupplée  à la  foibleffe  des  Tiens. 

#11  y a d’abord  une  provifion  à faire; 
• favoir  , cinq  ou  fix  mains  de  papier 
gris , & à-peu-près  autant  de  papier 
blanc , de  même  grandeur  , allez  fort 
& bien  collé  , fans  quoi  les  plantes  fe 
pourriroient  dans  le  papier  gris,  ou 
du  moins  les  fleurs  y percfroient  leur 
couleur,  ce  qui  eft  une  des  parties 
qui  les  rendent  reconnoiflables , & par 
lefquelles  un  Herbier  eft  agréable  à 
voir.  Il  fefoit  encore  à defirer  que 
vous  eufliez  une  prefle  de  la  grandeur 
de  votre  papier , ou  du  moins  deux 
bouts  de  planches  bien  unies  , de  ma- 
niéré qu’en  plaçant  vos  feuilles  entre 
deux,  vous  les  y puifliez  tenir  preifées 
par  les  pierres  ou  autres  corps  pefans 
donc  vous  chargerez  la  planche  fupé- 
rieure.  Ces  préparatifs  faits  , voici  ce 
qu’il  faut  obferver  pour  préparer  vos 
plantes  , de  maniéré  à les  conferver 
& les  reconnoître. 

Le  moment  à choifir  pour  cela  eft 
celui  où  la  plante  eft  en  pleine  fleur , & 
où  même  quelques  fleurs  commencent  à 
tomber  pour  faire  place  au  fruit  qui  com- 
mence à paroitre.  C’eft  dans  ce  point  où 


# 


Digitized  by  Google 


*■£.  atâc.  _ a.  . 


500  Lettres  Elémentaires 

toutes  les  parties  de  la  frudificâtion 
font  fenfibles,  qu’il  faut  tâcher  de  prerv 
dre  la  plante  pour  la  deflccher  dans 
cet  état. 

Les  petites  plantes  fe  prennent  tou- 
tes entières  avec  leurs  racines  qu’on 
a foin  de  bien  bettoyer  avec  une 
brode  , afin  qu’il  n’y  refte  point  de 
terre.  Si  lî  terre  eft  mouillée  , on  la 
laide  fecher  pour  la  broder,  ou  bien 
on  lave  la  racine;  mais  il  faut  avoir 
alors  la  plus  grande  attention  de  la 
bien  eduyer , & ddfécher  avant  de  la 
mettre  entre  les  papiers , fans  quoi , 
elle  s’y  pourriroit  infailliblement , & 
communiqueroit  fa  pourriture  aux  au- 
tres plantes  voifines.  11  ne  faut  cepen- 
dant s’obfliner  à conferver  les  raci- 
nes qu’autant  qu’elles  ont  quelques  fin- 
gularités  remarquables  ; car  dans  le 
plus  grand  nombre  , les  racines  rami- 
fiées & fibreufes  ont  des  formes  fi  fem- 
blables  , que  ce  n’eft  pas  la  peine  de 
les  conferver.  La  nature  qui  a tant  fait 
pour  l’élégance  & l’ornement  dans  la 
figure  & la  couleur  des  plantes  en  ce 
qui  frappe  les  yeux,  a deftiné  les 
racines  uniquement  aux  fondions  uti- 
les : puifqu’étant  cachées  dans  la  terre, 
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leur  donner  une  ftruélure  agréable  , 
eût  été  cacher  la  lumière  fous  le 
boifTeau. 

Les  arbres  & toutes  les  grandes  plan- 
tes ne  fe  prennent  que  par  échantil- 
lon. Mais  il  faut  que  cet  échantillon 
foit  fi  bien  choifi , qu’il  contienne 
toutes  les  parties  conftitutives  du  genre 
& de  l’efpece  , afin  qu’il  puifle  fuffire 
pour  reconnoître  & déterminer  la  plante 
qui  l’a  fourni.  11  ne  fuffit  pas  que  tou- 
tes les  parties  de  la  fructification  y 
foient  fenfibles , ce  qui  ne  ferviroit 
qu’à  diftinguer  le  genre,  il  faut  qu’on 
y voye  bien  le  cara&ere  de  la  folia- 
tion & de  la  ramification;  c’eft-à-dire, 
la  naifiance  & la  forme  des  feuilles 
& des  branches  , & même  autant  qu’il 
lè  peut,  quelque  portion  de  la  tige; 
car , comme  vous  verrez  dans  la  fuite, 
tout  cela  fert  à diltinguer  les  efpeces 
différentes  des  mêmes  genres , qui 
font  parfaitement  femblables  par  la 
fleur  & le  fruit.  Si  les  branches  font 
trop  épaiffes  , on  les  amincit  avec  un 
couteau  ou  canif , en  diminuant  adroi- 
tement > par- deffous  de  leur  épailfeur  , 
autant  que  cela  fe  peut , fans  couper 
&, mutiler  les  feuilles.  11  v a des  Bo- 
taniftes  qui  ont  la  patience  de  fendre 
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î’écorce  de  la  branche  & d’en  tirer 
adroitement  le  bois  ; de  façon , que 
l’écorce  rejointe  paroît  vous  montrer 
encore  la  branche  entière  , quoique  le 
bois  n’y  foit  plus.  Aü  moyen  de  quoi 
l’on  n’a  point  entre  les  papiers  des  épaif- 
feurs  & bofles  trop  confidérables  , 
qui  gâtent , défigurent  l’Herbier , & 
font  prendre  une  mauvaife  forme  aux 
plantes.  Dans  les  plantes  où  les  fleurs 
& les  feuilles  ne  viennent  pas  en  même 
tems  , ou  naiflent  trop  loin  les  unes 
des  autres, ‘on  prend  une  petite  bran- 
che à fleurs  & une  petite  branche  à 
feuilles  ; & les  plaçant  enfemble  dans 
le  même  papier , on  offre  ainfi  à l’oeil 
les  diverfes  parties  de  la  même  plante , 
fuffifantes  pour  la  faire  reconnoitre. 
Quant  aux  plantes  où  l’on  ne  trouve 
que  des  feuilles  , & dont  la  fleur  n’eft 
pas  encore  venue  ou  elt  déjà  pafTée, 
il  les  faut  laiffer , & attendre  , pour* 
les  reconhoître , qu’elles  montrent  leur 
vifage.  Une  plante  n’eft  pas  plus  fure- 
ment  reconnoilfable  à fon  feuillage  , 
qu’un  homme  à , fon  habit:;' 

Tel  eft  le  choix  qu’il  faut  mettre  dans 
ce  qu’on  cueille  : Il  en  faut  mettre  aulli 
dans  le  moment  qu’oîiprertd  pour  cela. 
Lés  plantes  cueillies  le  matin  à la  roféc , 
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o\i  le  foir  à l’humidité,  ou  le  jour  du- 
rant la  pluie , ne  fe  coflfervent  point. 
Il  faut  abfolument  choifir  un  tems  fec , 
& même  dans  ce  tems-là,  le  moment 
le  plus  fec  & le  plus  chaud  de  la  jour- 
née , qui  eft  en  été  entre  onze  heures 
du  matin  & cinq  ou  fix  heures  du  foir. 
Encore  alors , fi  l’on  y trouve  la  moin- 
dre humidité  , faut -il  les  laiflfer  ; car 
infailliblement  elles  ne  fe  conferveront 
pas. 

‘ Quand  vous  avez  cueilli  vos  échan- 
tillons , vous  les  apportez  au  logis  tou- 
jours bien  au  fec,  pour  leÿ  placer  & 
arranger  dans  vos  papiers.  Pour  cela 
vous  faites  votre  premier  lit  de  deux 
feuilles  au  moins  de  papier  gris  , fur 
lefqüelles  vous  placez  une  feuille  de 
papier  blanc  , & fur  cette  feuille , vous 
arrangez  votre  plante,  prenant  grand 
foin  que  toutes  feS  parties , fur  tout  les 
feuilles#  les  fleurs  foient  bien  ouvertes 
& bien  étendues  dans  leur  fituadon  na- 
turelle. La  plante  un  peu  flétrie , mais 
fans  l’être  trop  , fe  prête  mieux  pour 
l’ordinaire  à l’arrangement  qu’on  lui 
donne  fur  le  papier  avec  le  pouce  & les 
doigts.  Mais  il  y en  a de  rebelles  qui  fe 
grippent  d’un  côte  , pendant  qu’on  les 
arrangé  d$  l'autre.  Pour  prévenir  çc| 
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inconvénient , j’ai  des  plombs,  de  gros 
fous  , des  liards , avec  lefquels  j’aflu- 
jettis  les  parties  que  je  viens  d’arranger, 
tandis  que  j’arrange  les  autres  de  faqon 
que  quand  j’ai  fini , ma  plante  fe  trouve 
prefque  toute  couverte  de  ces  pièces  , 
qui  la  tiennent  en  état.  Après  cela  on 
pofe  une  fécondé  feuille  blanche  fur  la 
première*  & on  la  prelfe  avec  la  main , 
afin  de  tenir  la  plante  alfujettie  dans  la 
fituation  qu’on  lui  a donnée,  avanqant 
ainfi  la  main  gauche  qui  prelfe  à me- 
fure  qu’on  retire  avec  la  droite  les 

Îilombs  & les  gros  fous  qui  font  entre 
es  papiers  ; on  met  enfuite  deux  au- 
tres feuilles  de  papier  gris  fur  la  fécondé 
feuille  blanche  , fans  celfer  un  feul  mo- 
ment de  tenir  la  plante  alfujettie  , de 
peur  qu’elle  ne  perde  la  fituation  qu’pn 
lui  a donnée  ; fur  ce  papier  gris  on 
met  une  autre  feuille  blanche  , fur  cette 
feuille  une  plante  qu’on  arrange  & re- 
couvre comme  ci-devant,  jufqu’à  de 
qu’on  ait  placé  toute  la  nroilfon  qu’on 
a apportée  , & qui  ne  doit  pas  être 
nombreufe  pour  chaque  fois;  tant  pour 
éviter  la  longueur  du  travail , que  de 
peur  que  durant  la  defiiccation  des 
plantes',  le  papier  ne  contrade  quelque 
humidité  par  leur  grand  nombre  ; ce 
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xpii  gâteroit  infailliblement  vos  plantes , 
•fi  vous  ne  vous  hâtiez  de  les  etranger 
,de  papier  avec  les  mêmes  attentions  ; & 
c’eft  même  ce  qu’il  faut  faire  de  tems  en 
tems , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  bien  pris 
leur  pli , & qu’elles  foient  toutes  affez 
feches. 

Votre  pile  de  plantes  & de  papiers 
ainfi  arrangée , doit  être  mifeen  preflfe , 
fans  quoi  les  plantes  fe  gripperoient  ; il 
y en  a qui  veulent  être  plus  preffées  , 
d’autres  moins  ; l’expérience  vous  ap- 
prendra cela  , ainfi  qu’à  les  changer  de 
.papier  à propos  , & aufli  fou  vent  qu’il 
faut,  fans  vous  donner  un  travail  inu- 
tile. Enfin  quand  vos  plantes  feront 
bien  feches  , vous  les  mettrez  bien 
proprement  chacune  dans  une  feuilie 
de  papier , les  unes  fur  les  autres , fans 
avoir  befoin  de  papiers  intermediaires, 
& vous  aurez  ainfi  un  Herbier  com- 
. tnencé  , qui  s’augmentera  fans  ceffe 
avec  vos  connoiflances , & contiendra 
enfin  l’hiftoire  de  toute  la  végétation 
du  pays  : au  relie,  il  faut  toujours  tenir 
' un  Herbier  bien  ferré  , & un  peu  en 
r prelfe  ; fans  quoi  les  plantes , quelque 
"feches  qu’elles  fulfent  , attireroient 
l’humidité  de  l’air , & fe  gripperoient 
* encore. 

Mélanges,  Tome  IV.  Y . 
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► Voici  maintenant  l’ufage  de  tout  cë 
travail  pour  parvenir  à la  connoiflance 
particulière  des  plantes , & a nous  bien 
entendre  lorfque  nous  en  parlons. 

11  faut  cueillir  deux  échantillons  de 
chaque  plante;  l’un  plus  grand  pour  le 
garder , l’autre  plus  petit  pour  me  l’en- 
voyer. Vous  les  numéroterez  avec  foin, 
de  façon  que  le  grand  & le  petit  échan- 
tillons de  chaque  efpece  aient  toujours 
le  même  numéro.  Quand  vous  aurez 
une  douzaine  ou  deux  d’efpeces  ainli 
deflechées , vous  me  les  enverrez,  dans 
un  petit  cahier  par  quelque  occafion. 
Je  vous  enverrai  le  nom  & la  defcrip- 
tion  des  mêmes  plantes  ; par  le  moyen 
des  numéros  , vous  les  reconnaîtrez 
dans  votre  Herbier  , & de-la  fur  la 
terre  , où  j«  fuppofe  que  vous  aurez 
commencé  de  les  bien  examiner.  VoiU 
un  moyen  fur  de  faire  des  progrès  aufli 
fûrs  & aufli  rapides  qu’il  eft  poflible 

loin  de  votre  guide. 

N.  B.  J’ai  oublie  de  vous  dire  que  les 
mêmes  papiers  peuvent  fervir  plufieurs 
fois  , pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  bien 
aérer  & deffécher  auparavant.  Je  dois 
ajouter  aufli  que  l’Herbier  doit  etre 
tenu  dans  le  lieu  le  plus  fec  de  la  mai- 
fon , & plutôt  ru  premier  au 
.•hau®ée*_  - 
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PEUX  LETTRES 

TA  M.  DE  M***. 


LETTRE  PREMIERE. 

Sur  le  format  des  Herbiers  £5?  fuPla, 
Synonymie, 

t 

Si  j’ai  tardé  fi  long-tems  , Monfieur, 
à répondre  en  détail  à la  lettre  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire  le  $ 
Janvier , q’a  été  d’abord  dans  l’idée  du 
voyage  dont  vous  m’aviez  prévenu  , 8c 
auquel  je  n’ai  appris  que  dans  la  fuite 
" que  vous  aviez  renoncé  : & enfuite  par 
mon  travail  journalier  qui  m’eft  venu 
iout-d’un-coup  en  fi  grande  abondance  > 
que  pour  ne  rebuter  perfonne  , j’ai  été 
forcé  de  m’y  livrer  tout  entier,  ce  qui 
a fait  à la  Botanique  une  diverfion  de 
plufieurs  mois.  Mais  enfin  voilà  la  fai- 
fou  revenue,  & je  me  prépare  à rc« 
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commencer  mes  courfes  champêtres, 
devenues  par  une  longue  habitude  , 
nécelfaires  à mon  humeur  & à ma  faute. 

4 En  parcourant  ce  qui  me  reftoifc  en 
plantes  feches  , je  n’ai  gueres  trouvé, 
hors  dé  mon  Herbier  , auquel  je  ne 
veux  pas  toucher  , que  quelques  dou- 
bles de  ce  que  vous  avez  déjà  reçu., 
& cela  ne  valant  pas  la  peine  d’être 
raflemblé jpour  un  premier  envoi,  je 
trouverons  convenable  de  me  faire  du- 
rait cet  été  de  bonnes  fournitures , de 
les  préparer  , çoller  & ranger  durant 
l’hiver , après  quoi  je  pourrai  conti- 
nuer de  même  d’année  en  année  , juf- 
qu’à  ce  que  j’euffe  épuifé  tout  ce  que 
je  pourrois  fournir.  Si  cet  arrangement 
vous  convient , Monfieur,  je  m’y  con- 
formerai avec  exactitude  , & dès-à-pré- 
fent  je  commencerai  mes  collections. 
Je  defirerois  feulement  fa.voir  quelle 
forme  vous  préférez.  Mon  idée  feroit 
de  faire  le  fond  de  chaque  Herbier  fur 
du  papier  à lettre,  tel  que  celui-ci; 
e’eft  ainfi  que  j’en  ai  commencé  un 
pour  mon  ufage,  & je  fens  chaque  jour 
mieux  que  la  commodité  de  ce  format 
compenfe  amplement  l’avantage  qu’ont 
de  plus  les  grands  Herbiers.  Le  papier 
lequel  font  les  plantes  que  je  vous 
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ai  envoyées  vaudroit  encore  mieux  > 
mais  je  ne  puis  retrouver  du  même , & 
l’impôt  fur  les  papiers  a tellement  dé- 
naturé leur  fabrication,  que  je  n’en 
puis  plus  trouver,  pour  noter , qui  ne 
perce  pas.  J’ai  le  projet  aulfi  d’une 
forme  de  petits  Herbiers  à mettre  dans 
la  poche  pour  les  plantes  en  miniature, 
qui  ne  font  pas  les  moins  curieufes  , & 
je  n’y  ferois  entrer  néanmoins  que  des 
plantes  qui  pourroient  y tenir  entières, 
racines  àc  tout  ; entr’autres  , la  plu- 
part des  Moulfes , les  Glaux  , Peplis , 
Montia  , Sagina  , Pafle-pierre  , &c.  11 
me  femble  que  ces  Herbiers  mignons 
pourroient  devenir  charmans  & pré- 
cieux en  même  tems.  Enfin  il  y a des 
plantes  d’une  certaine  grandeur  qui  ne 
peuvent  conferver  leur  port  dans  un 
petit  efpace  , & des  échantillons  fi  par- 
faits que  ce  feroit  dommage  de  les  mu- 
tiler. Je  deftine  j ces  belles  plantes  du 
papier  grand  & fort,  & j’en  ai  déjà 
quelques-unes  qui  font  un  fort  bel  effet 
dans  cette  forme. 

Il  y a long-tems  que  j’éprouve  les 
difficultés  de  la  nomenclature,  & j’ai 
fouvent  été  tenté  d’abandonner  tout- 
à-fait  cette  partie.  Mais  il  faudroit  en 
même  tems  renoncer  aux  livres  & à 

Y 3 


Vio  Lettres  iiementaïkes  • 

profiter  des  obfervations  d’autrui , & 
il  mç  femble  qu’un  des  plus  grands 
charmes  de  la  Botanique  eft  , après 
celui  de  voir  par  foi-même  , celui  de 
•vérifier  ce  qu’ont  vu  les  autres  ; don- 
.ner  fur  le  témoignage  de  mes  propres 
yeux  mon  afTentiment  aux  obferva- 
tions fines  & juftes  d’un  auteur , me 
paroît  une  véritable  jouilfance  ; au  lieu 
que  quand  je  ne  trouve  pas  ce  qu’il 
dit , je  fuis  toujours  en  inquiétude  ft 
ce  n’eft  point  moi  qui  vois  mal.  D’ail- 
leurs ne  pouvant  voir  par  moi-même 
que  fi  peu  de  chofe  ; il  faut  bien  fur 
le  refte  me  fier  à ce  que  d’autres  ont 
tu  , & leurs  différentes  nomenclatures 
me  forcent  pour  cela  de  percer  de 
mon  mieux  le  cahos  de  la  fynonymie-  . . 
11  a fallu , pour  ne  pas  m’y  perdre  » 
tout  rapporter  à une  nomenclature 
particulière , & j’ai  choifi  celle  de  Lin- 
næus , tant  par  la  préférence  que  j’ai 
donnée  à fon  fyftême , que  parce  que 
fes  noms  compofés  feulement  de  deux 
mots , me  délivrent  des  longues  phra- 
fes  des  autres.  Pour  y rapporter  fans 
peine’ celles  de  Tournefort,  il  me  faut 
très-fouvent  recourir  à l’auteur  com- 
mun que  tous  deux  citent  affez  conf- 
taniment , favoir  Gafpard  Bauhin.  C’eft 
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dans  fon  Pinax  que  je  cherche  leur  con- 
cordance. Car  Linnæus  me  parok  faire 
une  chofe  convenable  & jufte , quand 
Tournefort  n’a  fait  que  prendre  la 
phrafe  de  Bauhin  , de  citer  l’auteur 
original  & non  pas  celui  qui  l’a  tranC. 
crit , comme  on  fait  très-injuftement 
en  France.  De  forte,  que  , quoique 
prefque  toute  la  nomenclature  de  Tour- 
nefort foit  tirée  mot  à mot  du  Pinax, 
on  croiroit,  à lire  les  Botaniftes  Fran- 
qois  , qu’il  n’a  jamais  exifté  ni  Bauhin 
ni  Pinax  au  monde , & pour  comble 
ils  font  encore  un  crime  à Linnæus 
ne  n’avoir  pas  imité  leur  partialité.  A. 
l’egard  des  plantes  dont  Tournefort 
n’a  pas  tiré  les  noms  du  Pinax  , on  en 
trouve  aifément  la  concordance  dans 
les  auteurs  François  Linnæiftes,  tels 
que  Sauvage  , Gouan  , Gérard , Guet- 
tard  , & d’Alibard  qui  l’a  prefque  tou- 
jours fuivi. 

J’ai  fait  cet  hiver  une  feule  herbori- 
sation dans  le  bois  de  Boulogne , & 
j’en  ai  rapporté  quelques  Moufles.  Mais 
il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’on  puiffe 
compléter  tous  les  genres  , même  par 
une  efpece  unique.  Il  y en  a de  bien 
difficiles  à mettre  dans  un  Herbier , & 
il  y en  a de  fi  rares  qu’ils  n’ont  jamais 
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pafie  & vraifemblablement  ne  paflfei 
ront  jamais  fous  mes  yeux.  Je  crois 
que  dans  cette  famille  & celle  des  Al- 
gues , il  faut  fe  tenir  aux  genres  dont 
on  rencontre  affez  fouvent  des  efpe- 
ces,  pour  avoir  le  plaifir  de  s’y  re- 
connokre  , & négliger  ceux  dont  la 
vue  ne  nous  reprochera  jamais  notre 
ignorance  , ou  dont  la  figure  extraor- 
dinaire nous  fera  faire  effort  pour  la 
vaincre.  J’ai  la  vue  fort  courte  , mes 
yeux  deviennent  mauvais  , & je  ne 
puis  plus  efpérer  de  recueillir  que  ce 
qui  fe  préfentera  fortuitement  dans  les 
lieux  à-peu-près  où  je  faurai  qu’eft  ce 
que  je  cherche.  A l’égard  de  la  maniè- 
re de  chercher , j’ai  fuivi  M.  de  Jufiku 
dans  fa  derniere  herboiifation  , & je 
la  trouvai  fi  tumultueufe  , & fi  peu 
Utile  pour  moi  , que  quand  il  en  au- 
loic  encore  fait,  j’aurois  renoncé  à 
l’y  fuivre.  J’ai  accompagné  fon  neveu 
l’année  derniere,  moi  vingtième  , à 
Mo-itmorenci  , & j’en  ai  rapporté 
quelques  jolies  plantes , entr’autres  la 
Lyfimachia  Tenella  , que  je  crois  vous 
avoir  envoyée.  Mais  j’ai  trouve.' dans 
cette  herborifation  que  les  indications 
de  Tournefort  & dé  Vaillant  font  très- 
fautives  , ou  que  depuis  eux  , bien  des 
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plantes  ont  changé  de  fol.  J’ai  cher- 
ché entr’autres  , & j’ai  engagé  tout  le 
monde  à chercher  avec  foin  , le  Plan- 
tago  Monanthos  à la  queue  de  l’Etang 
de  Montmorenci , & dans  tous  les  en- 
droits où  Tournefort  & Vaillant  l’in- 
diquent , & nous  n’en  avons  pu  trou- 
ver un  feul  pied  ; en  revanche  j’ai 
trouvé  plufieurs  plantes  de  remarque 
& même  tout  près  de  Paris  , dans  des 
lieux  où  elles  ne  font  point  indiquées. 
En  général  j’ai  toujours  été  malheu- 
reux en  cherchant  d'après  les  autres. 
Je  trouve  encore  mieux  mon  compte 
à chercher  de  mon  chef. 

J’oubliois,  Monfieur,  de  vous  par- 
ler de  vos  livres.  Je  n’ai  fait  encore 
qu’y  jetter  les  yeux  , & comme  ils  ne 
font  pas  de  taille  à porter  dans  la  po- 
che , & que  je  ne  lis  gueres  l’été  dans 
la  chambre,  je  tarderai  peut-être  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’hiver  prochain  à vous 
rendre  ceux  dont  vous  n’aurez  pas  à' 
faire  avant  ce  tems-là.  J’ai  commencé 
de  lire  F Anthologie  de  Pontevera  ; & 
j’y  trouve,  contre  le  fyftême  fexuel , 
des  objections  qui  me  paroiffent  bien 
fortes,  & dont  je  ne  fais  pas  comment 
Linnæus  s'eft  tiré.  Je  fuis  fouvent 
tenté  d écrire  dans  cet  auteur  & dans 
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les  autres  , les  noms  de  Linftæus  à 
côté  des  leurs  pour  me  reconnoître. 
J ai  déjà  meme  cédé  à cette  tentation 
pour  quelques  unes , n’imaginant  à cela 
rien  que  d’avantageux  pour  l’exem- 
plaire. Je  fens  pourtant  que  c’eft  une 
liberté  que  je  n’aurois  pas  dû  prendre 
fans  votre  agrément , & je  l’attendrai 
pour  continuer. 

Je  vous  dois  des  remercimens  , Mon- 
fieur,  pour  l’emplacement  que  vous 
avez  la  bonté  de  m’offrir  pour  la  déi- 
fication des  plantes  : mais  quoique  ce 
foit  un  avantage  dont  je  fens  bien  la 
privation  , la  nécellité  de  les  vifiter 
fouvent,  & l’éloignement  des  lieux  qui 
me  feroir  confumer  beaucoup  de  tems 
en  courfes  , m’empêchent  de  me  pré- 
valoir de  cetfe  offre., 

La  fantaifie  nia  pris  de  faire  une 
collection  de  fruits  , & de  graines  de 
toute  efpece  , qui  devroient  avec  un 
Herbier  faire  la  troifieme  partie  d’un 
cabinet  d’Hiftoire  naturelle.  Quoique 
j’aye  encore  acquis  très-peu  de  chofe, 
& que  je  ne  puiffè  cfpérer  de  rien  ac- 
quérir que  très-lentement  & par  ha- 
zard , je  fens  déjà  pour  cet^  objet  le 
défaut  de  place  , mais  le  plaifir  de  par- 
courir & vifiter  inceffamment  ma  pe- 
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tite  collection  , peut  feul  me  payer  la 
peine  de  la  faire,  & fi  je  la  tenois 
loin  de  mes  yeux  , je  ceflerois  d’en 
jouir.  Si  par  hazard  vos  gardes  & jar- 
diniers trouvoient  quelquefois  fous 
leurs  pas  des  Faines  de  Hêtres  , des 
fruit?  d’ Aunes  , d'Erables  , de  Bou- 
leau , & généralement  de  tous  les  fruits 
fecs  des  arbres  des  forêts  ou  d’autres  ; 
qu'ils  en  ramaflaflenc  en  paflant  quel- 
ques-uns dans  leurs  poches  , & que 
.vous  voulufliez  bien  m’en  faire  parve- 
nir quelques  échantillons  par  occa- 
fion,  j’aurois  un  double  plaifir  d’en 
orner  ma  collection  naiflante. 

Excepté  l’hiftoire  des  Moufles  par 
Dillenius  , j’ai  à moi  les  autres  livres 
de  Botanique  dont  vous  m’envoyez  la 
note.  Mais  quand  je  n’en  aurois  au- 
cun, je  me  garderois  aflurément  de 
confentir  à vous  priver  , pour  mon 
agrément  , du  moindre  des  amufemens 
qui  font  à votre  portée.  Je  vous  prie  , 
Monfieur  , d’agréer  mon  refpeét. 
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SECONDE  LETTRE; 
Sur  les  Mousses. 
rA  Paris  le  i g Décembre  ijyu 


V.OlCI , Monfieur,  quelques  échan- 
tillons de  Moufles  que  j’ai  raflemblées 
à la  hâte , pour  vous  mettre  à portée 
au  moins  de  diftinguer  les  principaux 
genres  avant  que  la  faifon  de  les  ob- 
ferver  foit  paflee.  C’eft  une  étude  a la- 
quelle j’employai  délicieufement  l’hi- 
ver que  j’ai  pafle  àWootton,  où  je  me 
trouvois  environné  de  montagnes  , de 
bois  & de  rochers  tapifles  de  Capillai- 
res & de  Moufles  des  plus  curieufes. 
Mais  depuis  lors  j’ai  fi  bien  perdu  cette 
famille  de  vue,  que  ma  mémoire  éteinte 
ne  me  fournit  prefque  plus  rien  de  ce 
que  j’avois  acquis  en  ce  genre  , & 
n’ayant  point  l’ouvrage  de  Dillenius  , 
guide  indifpenfable  dans  ces  recher- 
ches , je  ne  fuis  parvenu  qu’avec  beau- 
coup d’effort  & fouvent  avec  doute  a 
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déterminer  les  efpices  je  vous  en- 
voie. Plus  je  m’opiniâtre#  vaincre  les 
difficultés  par  moi-même  & fans  le  fe- 
cours  de  perfonne , plus  je  me  confirme 
dans  l’opinion  que  la  Botanique  , telle 
qu’on  la  cultive , eft  une  fcience  qui  ne 
s’acquiert  que  par  tradition  ; on  montre 
la  plante  , on  la  nomme  ; fa  figure  & 
fon  nom  fe  gravent  enfemble  dans  la 
mémoire.  Il  y a peu  de  peine  à retenir 
ainfi  la  nomenclature  d’un  grand  nom- 
bre de  plantes , mais  quand  on  fe  croit 
pour  cela  Botanifte , & quand  il  s’agit 
de  déterminer  par  foi  - même  & fans 
guide  les  plantes  qu’on  n’a  jamais  vues, 
c’eft  alors  qu’on  fe  trouve  arrêté  tout 
court , & qu’on  eft  au  bout  de  fa  doc- 
trine. Je  fuis  refté  plus  ignorant  encore 
en  prenant  la  route  contraire.Toujours 
feul  & fans  autre  maître  que  la  nature  , 
j’ai  mis  des  efforts  incroyables  à de  très- 
foibles  progrès.  Je  fuis  parvenu  à pou- 
voir en  bien  travaillant , déterminer  à- 
peu-près  les  genres  ; mais  pour  les  ef- 
peces , dont  les  différences  font  fou- 
vent  très-peu  marquées  par  la  nature  , 
& plus  mal  énoncées  par  les  auteurs, 
je  n’ai  pu  parvenir  à en  diftinguer  avec 
certitude  qu’un  très-petit  nombre,  fun- 
tout  dans  la  famille  des  Mouffes , & 
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fur-tout  damHes  g4feres  difficiles  , tels 
que  les  Hjj|»nuni , les  Jungermania  , 
les  Lichens.  Je  crois  pourtant  être  fur 
de  celles  que  je  vous  envoie , à une  ou 
deux  près  que  j’ai  défignées  par  un 
point  interrogant , afin  que  vous  puif- 
îiez  vérifier  dans  Vaillant  & dans  Dille- 
nius , fi  je  me  fuis  trompé  ou  non.  Quoi 
qu’il  en  foit , je  crois  qu’il  faut  commen- 
cer à connoitre  empyriquement  un  cer- 
tain nombre  d’efpeces  pour  parvenir  à 
déterminer  les  autres , & je  crois  que 
celles  que  je  vous  envoie  peuvent  fuffi- 
re,  en  les  étudiant  bien,  à vous  fami- 
liarifer  avec  la  famille  , & à en  diftin- 
guer  au  moins  les  genres  au  premier 
coup  - d’œil  par  le  faciès  propre  à cha- 
cun d’eux.  Mais  il  y a une  autre  difficul- 
té ; c’eft  que  les  Moufles  ainfi  difpofées 
par  brins  n’ont  point  fur  le  papier  le 
même  coup -d’œil  qu’elles  ont  fur  la 
terre  raflemblées  par  touffes  ou  gazons 
ferrés.  Ainfi  l’on  herborife  inutilement 
dans  un  Herbier  & fur  - tout  dans  un 
Mouffier,  fi  l’on  n’a  commencé  par 
herborifer  fur  la  terre.  Ces  fortes  de 
recueils  doivent  fervir  feulement  de 
mémoratifs,  mais  non  pas  d inftruétion 
première.  Je  doute  cependant, Monfieur, 
Que  yous  trouviez  aifémentle  teins  & la 
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patience  de  vous  appefantir  à l’examen 
de  chaque  touffe  d’herbe  ou  de  Moufle 
que  vous  trouverez  en  votre  chemin. 
Mais  voici  le  moyen  qu’il  me  femble 
que  vous  pourriez  prendre  pour  analy- 
fer  avec  fucccs  toutes  les  productions 
végétales  de  vos  environs  , fans  vous 
ennuyer  à des  détails  minutieux  , in- 
fupportables  pour  les  efprits  accoutu- 
més à généralifer  les  idées  , & à regar- 
der toujours  les  objets  en  grand.  Il  fau- 
droit  infpirer  à quelqu’un  de  vos  laquais* 
garde  ou  garçon  jardinier  , un  peu  de 
goût  pour  l’étude  des  plantes,  & le 
mener  à votre  fuite  dans  vos  promena- 
des , lui  faire  cueillir  les  plantes  que 
vous  ne  connoîtriez  pas  , particuliére- 
ment les  Moufles  & les  graminées  , 
deux  familles  difficiles  <Sr  nombreufes. 
Il  faudroît  qu’il  tâchât  de  les  prendre 
dans  l’état  de  fioraifon  où  leurs  carac- 
tères déterminans  font  les  plus  mar- 
qués. En  prenant  deux  exemplaires  de 
chacun,  il  en  mettroit  un  à part  pour 
me  l’envoyer , fous  le  même  numéro 
que  le  femblable  qui  vous  refteroit , & 
fur  lequel  vous  feriez  mettre  enfuite  le 
nom  de  la  plante  , quand  je  vous  l’au- 
rois  envoyée.  Vous  vous  éviteriez  ainft 
le  travail  de  cette  détermination , & çg 
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travail  ne  feroit  qu’un  plaifir  pour  mai 
qui  en  ai  l’habitude  , & qui  m’y  livre 
avec  paiïion.  Il  me  femble , Monfieur  , 
que  de  cette  maniéré  vous  auriez  fait  en 
peu  de  tems  le  relevé  des  productions 
végétales  de  vos  terres  & des  environs , 
& que  vous  livrant  fans  fatigue  au  plai- 
lîr  d’obferver  , vous  pourriez  encore  , 
au  moyen  d’une  nomenclature  apurée , 
avoir  celui  de  comparer  vos  obferva- 
.tions  avec  celles  des  auteurs.  Je  ne  me 
fais  pourtant  pas  fort  de  tout  déterminer. 
Mais  la  longue  habitude  de  fureter  des 
campagnes  m’a  rendu  familières  la  plu- 
part des  plantes  indigènes.  Il  n’y  a que 
les  jardins  & productions  exotiques  où 
je  me  trouve  en  pays  perdu.  Enfin  ce 
que  je  n’aurai  pu  déterminer  fera  pour 
vous,  Monfieur,  un  objet  de  recher- 
che & de  curiofité  * qui  rendra  vos 
amufemens  plus  piquans.  Si  cet  arran- 
gement vous  plaît , je  fuis  à vos  or- 
dres , & vous  pouvez  être  fûr  de  me 
procurer  un  amufement  très-intéreflant 
pour  moi. 

J’attends  la  note  que  vous  m’avez 
promiîe,  pour  travailler  à la  remplir 
autant  qu’il  dépendra  de  moi.  L’occu- 
pation de  travailler  à des  Herbiers  rem- 
plira très-agréablement  mes  beaux  jours 
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d’été.  Cependant  je  ne  prévois  pas 
d’être  jamais  bien  riche  en  plantes 
étrangères  <&  , félon  moi  , le  plus 
grand  agrément  de  la  Botanique  eft  de 
pouvoir  érudier  & connoître  la  nature 
autour  de  loi  plutôt  qu’aux  Indes.  J’ai 
été  pourtant  allez  heureux  pour  pou- 
voir* inférer  dans  le  petit  recueil  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer,  quel- 
ques plantes  curieufe? , 4.  entr’autres  lfe 
vrai  papier,  qui  jutqu  ici  n etoic  point 
connu  en  France,  pas  même  de  M.  de 
Julfieu.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  pu  vous 
envoyer  qu’un  brin  bien  miferable,  mais 
c’en  eft  allez  pour  diilinguer  ce  rare  & 
précieux  fouchet.  Voilà  bien  du  bavar- 
dage, mais  la  Botanique  m’entraîne, 
& j’ai  le  plaifir  d’en  parler  avec  vous  : 
accordez-moi , Monfieur,  un  peu  d’in- 
dulgence. 

Je  ne  vous  envoie  que  de  vieilles 
Moufles  ; j’en  ai  vainement  cherché  de 
nouvelles  dans  la  campagne.  Il  n’y  en 
aura  gueres  qu’au  mois  de  Février  , 
parce  que  l’automne  a été  trop  fec.  En- 
core faiüdraf-t-il  les  chercher  au  loin. 
On  n’en  trouve  gueres  autour  de  Paris 
que  les  mêmes  répétées. 
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